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PROLOGUE 
2050, MONTREAL 


- Comment en sommes-nous arrives a un tel gachis ? 

Waldstein observa son auditoire : les visages faisaient des rangees d'ovales pales dans la salle de 
conference faiblement eclairee. La, dans cette toute derniere conference TED - Technology, 
Entertainment and Design ces conferences qui permettaient a chacun de diffuser ses idees, etaient 
reunis les cerveaux, les inventeurs, les hommes d'affaires et les entrepreneurs les plus brillants de la 
planete. II n'y en aurait jamais plus. II devenait impossible de les organiser dans ce monde de plus en 
plus chaotique et dangereux. 

II n'avait pose cette question que pour la forme. Bien sur, il n'attendait pas de reponse. 

- L'avidite. L'avidite et fautosatisfaction. Au tournant du siecle, nous etions trop excites d'entrer 
dans un nouveau millenaire pour reconnaitre que le petrole ne durerait pas toujours. Nous sommes 
maintenant bien conscients, evidemment, avec le recul, que tandis que les horloges et les calendriers 
egrenaient le temps en nous faisant penetrer dans une ere nouvelle, et que tout le monde celebrait 
l'evenement, nous ffanchissions tranquillement le pic petrolier, le moment ou l'humanite avait utilise 
la moitie des reserves mondiales d'energies fossiles. 

II s'interrompit pour preparer son effet. Le texte sur prompteur holographique se figea. 

- Le reservoir etait deja a moitie vide. Quelques geologues, a fepoque, ont tire la sonnette 
d'alarme, avertissant ceux qui voulaient bien les ecouter qu'il fallait se depecher de trouver un 
substitut au petrole. Personne ne les a ecoutes. Pourquoi ? Parce que le petrole sortait toujours du sol 
et qu'il etait encore bon marche. Et puis a quoi bon ecouter des trouble-fete ? Regardons les choses 
en face... Quand la fete bat son plein, qui a envie de s'interesser a ceux qui marmonnent des histoires 
de fin du monde dans leur coin ? Nous n'avons rien fait pour nous sevrer de notre dependance au 
petrole. \bila pourquoi quinze ans... vingt ans apres, quand les pays grands producteurs de petrole 
ont commence a s'apercevoir, les uns apres les autres, que leurs puits s'assechaient, les choses se sont 
peu a peu envenimees. Qa, c'etait le probleme numero un que nous aurions du resoudre... et nous ne 
l'avons pas fait, \byons maintenant le probleme numero deux. Revenons encore au debut du siecle, 
quand des statisticiens ont evalue les chifffes de la population mondiale pour le milieu duxxi e siecle. 
Ils font estimee a dix milliards. Je dis bien dix milliards ! 

L'auditoire s'agita. 

- II s'avera qu'ils l'avaient meme sous-estimee et s'etaient trompes d'un milliard et demi. Mais, 
comme on dit, personne n'est parfait! 

Le rire sec de Waldstein sonna creux. Aucun autre ne lui fit echo dans l'assemblee. 

- Une fois de plus, on tira des sonnettes d'alarme. Dix milliards ? En aucune maniere l'ecosysteme 
de la Terre ne serait en mesure de nourrir, a l'infini, dix milliards de bouches ! Mais qui les 
ecoutait ? Personne. « Quoi ? Selon vous, je ne peux pas avoir plus de deux enfants ? Comment osez- 
vous me dire ce que j'ai le droit de faire ou de ne pas faire ? » Ainsi, on ne s'occupa jamais de ce 
probleme et, apres le petrole, ce flit le tour de la nourriture... puis de l'eau potable : tous les 
symptomes d'un monde dont les ressources s'epuisaient. Un monde qui luttait desesperement pour 
fournir un minimum de mille cinq cents calories quotidiennes a pres de douze milliards d'affames. 



Waldstein soupira. 

- Nous etions done en presence de deux grands problemes : penurie des ressources et explosion 
demographique. Les deux auraient pu etre evites ; aucun ne l'a ete. Et ces deux problemes ont ete 
rejoints par une troisieme et derniere complication. 

D'un geste de la main, il fit apparaitre un immense hologramme au-dessus de sa tete, aussi vaste 
que la scene circulaire ou il se tenait. C'etait une image animee de la Terre qui montrait une synthese 
de cinquante annees de donnees : on y voyait les calottes glaciaires des poles retrecir a toute vitesse 
et le bleu de l'ocean envahir le globe, telle une lame de fond, ou de fencre qui se serait repandue sur 
un papier buvard. 

- Nous n'avons rien fait pour empecher le rechauffement accelere de notre planete. Cela a en partie 
occasionne l'epuisement des ressources petrolieres - en tout cas, 9a ria pas arrange les choses. Mais 
ce qui a ete vraiment fatal a son fragile ecosysteme, e'est tout simplement le nombre de ses habitants. 
Ainsi... au moment ou Ton avait precisement besoin de mobiliser toutes les terres possibles, pour les 
recoltes a haut rendement necessaires aux besoins de tous, ces terres de plaine, dediees a 
fagriculture, etaient avalees par l'avancee des oceans. Et c'etait le cas non seulement des terres 
arables... mais, bien sur aussi, de la plupart de nos grandes villes. 

D'un autre geste, il fit defiler plusieurs photographies tremblotantes. New York etait reduite a file 
de Manhattan, protegee par des digues geantes ; le New Jersey, Brooklyn, le Bronx, le Queens... 
n'etaient plus qu'un patchwork bigarre de rues immergees et de toits delabres. Londres se resumait a 
un entassement d'immeubles qui s'etiraient vers le soleil, comme de la mauvaise herbe, et 
emergeaient d'un nuage de pollution. La Tamise, enflee, menagante, etait elle aussi contenue par 
d'enormes digues. 

- Nous aurions du consacrer les cinquante premieres annees de ce siecle a la resolution de ces 
problemes. Au lieu de ga, qu'avons-nous fait ? Nous nous sommes chamailles, comme des gamins. 
Ainsi a eu lieu la Premiere Guerre d'Asie, il y a plus de vingt ans, a la fin des annees vingt. Puis ce 
fut le debut des diverses guerres du petrole du Pacifique. La semaine derniere marquait le dixieme 
anniversaire de la guerre des Trente Jours entre la Coalition arabe et Israel... Bien heureusement, 
cette guerre-la ne concernait meme pas le petrole... mais quelque chose d'aussi archa'ique, d'aussi 
deplace , dirais-je, qu'une ideologic religieuse ! Comment caracteriser autrement un conflit pour un 
dieu qui n'existe pas ! 

L'hologramme au-dessus de Waldstein affichait un montage d'images : les epaves rouillees de tanks 
et de robots, les mines irradiees de Jerusalem et de Damas. 

- Quoi qu'il en soit, nous en sommes bel et bien la. Nous vivons dans un monde que nous avons 
empoisonne et epuise. Un monde dont certains disent, a raison, qu'il se retourne a present contre nous. 
Mais, si Ton s'inscrit dans le contexte bien plus vaste du temps, il ne s'agit que d'un nouveau cycle. 
Cela s'est deja produit. Les dinosaures ont eu leur epoque, et celle-ci fut la notre. Le monde est 
simplement en train de se reequilibrer, d'effacer l'ardoise pour mieux repartir de zero. 

Waldstein ne lisait plus le prompteur. Les organisateurs de la conference avaient regu une copie de 
son discours a l'avance : un petit texte sans importance, sans grande signification ni grande portee a 
propos de « l'entreprenariat responsable en ces temps difficiles ». 

Ce qu'il avait a dire ce matin-la - ce qu'il avait prevu de transmettre -, il l'avait bien en tete. 

- Mesdames et messieurs, contrairement aux dinosaures, il est presque certain que notre espece ne 
disparaitra pas. Cependant, au cours de la seconde moitie de ce siecle, nous serons inevitablement 
confrontes a une penurie des ressources qui reduira peut-etre notre population a quelques dizaines de 
millions d'habitants seulement, voire a quelques centaines de milliers. Les survivants s'adapteront. 



Avec un peu de chance, ils seront plus sages et ils comprendront que notre monde est fragile et qu'il 
doit etre traite avec respect. 

Waldstein remarqua 1'agitation qui s'etait emparee de l'assistance. 

- Oui, reconnut-il en souriant, je suis sur que vous vous etes rendu compte que je ne lis plus le 
texte approuve pour cette conference. Mais j'ai quelque chose a vous dire... 

Son regard se posa sur la rangee de cameras alignees au fond de la salle. La conference etait 
diffusee sur une dizaine de chaines d'information. Waldstein savait qu'elle serait suivie en direct ou 
en differe dans le monde entier - 2050, la toute derniere conference TED. 

Pour lui, c'etait la tribune parfaite. 

- J'ai bien peur que nous soyons en bien mauvaise posture. Des changements que nous ne pouvons 
eviter sont deja en cours, que cela nous plaise ou non. Or, voici ce qui se passe. Je crois vraiment 
que la « Grande Extinction » annoncee ne signifiera pas pour autant la fin de notre espece. Ce sera 
une transition, difficile, terrible meme, mais une transition, pas une fin. 

Sur fun des cotes de la salle, il distingua un mouvement: quelqu'un tentait d'attirer son attention. 

Ils vont essayer de me faire descendre de Vestrade. Ils ne veulent pas que je continue. 

- Croyez-moi, les vingt prochaines annees seront difificiles pour chacun de nous. Difficiles et 
douloureuses. Et quand la situation empirera, des gens vous diront qu'onpeut revenir en arriere, en se 
servant d'une technologie de deplacement spatiotemporel, afin de tirer une legon de toutes nos 
stupides erreurs, de donner une seconde chance a ces cinquante dernieres annees et de construire un 
monde meilleur. A ces gens qui defendent ce point de vue, je reponds aujourd'hui... 

II agita un doigt vers les cameras et les micros qui l'enregistraient, en signe divertissement. 

- Si nous faisons cela, si nous commettons fimprudence de nous meler du temps, cette folie 
s'averera la plus enorme de toutes nos innombrables erreurs. 

L'un des organisateurs, le Dr Rajesh, se dirigeait tout droit vers festrade. Waldstein lui adressa un 
signe de tete. 

- L... laissez-moi terminer, je vous prie. 

II pensa qu'il serait stupide qu'on le force a descendre de festrade. Stupide pour lui comme pour 
les organisateurs. Onne retiendrait que cette indigne echauffouree, non le message lui-meme. 

- En conclusion, done, je... 

Dr Rajesh tint compte de sa requete. II s'arreta, autorisant Waldstein a conclure comme il 
l'entendait. 

- Mesdames et messieurs, nos erreurs sont si nombreuses que, dans les prochaines annees, nous 
tenterons sans relache de revenir en arriere pour tenter de les eviter, pour nous-memes comme pour 
nos enfants. Mais les voyages dans le temps sont une porte ouverte sur l'enfer : une boite de Pandore 
qu'on ne peut plus refermer une fois qu'on l'a ouverte. Si nous osons nous prendre pour des dieux 
avec cette technologie, ce sera vraiment la fin de tout. Et je parle litteralement : la fin de tout , de 
cette petite boule bleue, pleine de vie, isolee, qu'on appelle la Terre. 

Waldstein ne s'etait pas attendu a beaucoup d'applaudissements, et il avait eu raison. Il quitta 
festrade, puis passa devant le visage terreux duDr Rajesh. Le tout dans un silence complet. 



CHAPITRE 1 
1889, LONDRES 


7 fevrier 1889 

Voila, j'avais pris l'habitude, a Brooklyn, de tenir unjournal de bord de « l'agence ». 

Je me suis dit que je pourrais tres bien le poursuivre ici, meme si je ne suis plus tres 
sure qu'on fasse encore « partie » de l'agence. 

En tout cas, ga a ete une drole de periode. Jusqu'a maintenant, comparee a celle qui a 
suivi notre « recrutement», je la trouve calme, paisible meme. Tout le temps qui a 
precede notre installation ici est comme dans un brouillard, maintenant. II nous est 
arrive tellement de choses ! Quand je repense a tout, depuis le debut - les nazis, les 
mutants, les pseudo-dinosaures, les colonels Devereau et Wainwright, Adam Lewis - 
on se croirait dans un film de serie B completement dejante. Ces gens, on aurait dit les 
personnages d'un livre. Un livre qu'on ne quitterait plus jusqu'a la fin de sa vie. 

Entre tous, c'est a Adam que je repense le plus. Je me demande si on n'aurait pas pu le 
garder avec nous, comme on l'a fait avec Rashim et son robot debile. En fait, je suis 
sure qu'on aurait pu. Je m'en rends compte seulement maintenant. Mais a l'epoque, 
j'etais tellement convaincue que tout devait rester en ordre, exactement a la meme 
place. 

Et je l'ai laisse retourner travailler. Je l'ai laisse mourir. 

Maddy resta un moment les yeux rives a l'ecran, devant elle. 

II me manque. 

Elle eut soudain honte d'etre aussi fleur bleue. Elle n'avait connu Adam que deux jours. Apres 
quoi, il etait reparti. Et elle etait la, a se languir de lui depuis des mois et des mois - une eternite et 
demie. Aussi transie qu'une jolie petite princesse de conte de fees. 

Pff. Comme s'il s'etait passe quoi que ce soit entre nous. 

En meme temps, ga aurait pu. Si elle avait pris une autre decision. 

- Bon sang, mais laisse tomber, Maddy, se reprimanda-t-elle a voix haute, jetant un coup d'oeil 
par-dessus son epaule pour verifier que Bouba l'eponge n'etait pas en train d'ecouter. 

II avait pour habitude de se glisser sans bruit jusque dans votre dos en battant fair de ses grands 
cils et en souriant comme un nigaud. Mais il se tenait pour lors a l'autre bout du Cachot, parfaitement 
immobile - il avait les paupieres closes et un voyant vert s'affichait sur son petit tableau de bord, 
signe qu'il etait en veille. Les autres etaient sortis. Rashim, Liam et Bob etaient partis le matin en 
quete d'un tripot clandestin, car ils commengaient a etre a court d'argent. Quant a Sal et Becks, elles 
etaient sur les quais. C'etait leur tour de s'occuper des courses. 

L'unite de soutien feminine la rendait toujours un peu nerveuse. Apres tout, trois mois auparavant, 
Becks etait farouchement determinee a tous les tuer. Ils avaient reussi a la mettre hors service, et a la 
reinitialiser : une histoire plutot compliquee sur laquelle Maddy ne s'etait pas trop attardee. 
L'intelligence artificielle installee desormais dans l'unite etait l'LA par defaut. Peut-etre essaierait- 



elle plus tard de reinstaller des parties de l'ancien esprit de Becks, mais pour l'instant... C'etait plus 
sur ainsi. L'inconvenient etait que l'unite de soutien etait revenue a une version basique, repartant de 
zero pour tenter de moins ressembler a une machine a tuer. 

Maddy profitait done de l'occasion d'etre seule pour ecrire ses pensees. 

Elle supprima la derniere phrase : « II me manque. » 

Se languir de quelqu'un, tomber amoureux, avoir des sentiments, tout ca, c'etait pour les vraies 
personnes, qui avaient un pere et une mere ! Pas pour des robots organiques qui avaient pousse dans 
des cuves. De vraies personnes avec de veritables coeurs, de veritables ames. Elle se concentra de 
nouveau sur l'ecran. 

- Finissons-en avec ces sottises de petite fille naive. 

On est a Londres depuis environ deux mois. On ne vit plus dans une boucle 
temporelle, desormais. On a de vraies journees, qui s'ecoulent les unes apres les 
autres. Je prefere. J'aime bien sortir le matin sur Farringdon Street pour regarder 
passer les charrettes et les fiacres, les commergants devant leurs etalages, et que 
chaque jour soit completement neuf, ouvert a toutes possibilites. 

On va dire que qa compense un peu ce que j'ai appris. Car il parait que je suis un 
« produit». Tout comme Liam et Sal, d'ailleurs. Tout ce qu'on prenait pour nos vies 
est completement bidon. Mais, comme dit Liam, « maintenant, on est la les uns pour 
les autres », et il a raison. Meme si quelqu'un a invente la plupart de nos souvenirs, 
zut, quoi : l'avenir nous appartient. 

Elle sourit. C'etait pas vrai, peut-etre ? Bien sur qu'il leur appartenait. 

On a nos propres buts, desormais. On n'est plus des agents de preservation. Notre role 
ne consiste plus a sauvegarder fidelement un monde condamne, a s'assurer que le 
Titanic heurte bien son iceberg, que l'avion d'American Airlines s'ecrase bien sur les 
Twin Towers. 

A s'assurer que l'humanite s'autodetruira comme il se doit. 

Non. 

On va etre attentifs. On va attendre. Et, si l'occasion se presente, peut-etre qu'on 
conduira ce monde condamne vers une periode plus heureuse duxxi e siecle. Si cette 
occasion survient, on ne la ratera pas, et alors, qu'elle aille au diable, la theorie d'une 
Histoire a sens unique ! Parce que voila comment je vois les choses, moi : qui sait 
quelle est la « bonne » chronologie ? Peut-etre que le virus dont nous a parle Rashim 
- l'histoire de Pandore, l'aneantissement total de la race humaine en2070 - fait partie 
d'une « mauvaise » chronologie. Un true qui n'etait pas cense se produire. Peut-etre 
que Waldstein a tort de croire qu'il s'agit la de la destinee de l'humanite a preserver. 

Et, pour le cas ou tout qa ne me prendrait pas encore assez la tete, il reste encore qa ... 
Peut-etre que Waldstein n'est meme pas cense naitre - ni, pour commencer, inventer 
un dispositif de deplacement spatiotemporel. 

Elle est pas mal, la prise de tete, la ? Non ? 


Elle ferma le document. Fini, les casse-tetes pour ce matin. Elle s'extirpa du rocking-chair en 
prenant garde de ne pas alerter Bouba l'eponge, mais son voyant de veille etait toujours allume et ses 



yeux, ourles de longs cils, sondaient toujours l'obscurite sans la voir. 

Le Cachot etait encore impregne d'une forte odeur de cafe. Qa avait ete le petit cadeau de Liam et 
de Rashim, ce matin, avant leur depart: cafe et pain grille avec une bonne tranche de lard. 

Maddy s'empara d'un chale et se dirigea vers fepaisse porte en chene. Elle alluma une bougie, 
ecarta le rideau, puis elle tira le verrou. La porte s'ouvrit en gringant. Elle s'assura que Delbert, leur 
logeur, qui adorait fouiner devant chez eux, et Bertie, son assistant maigre comme un haricot vert, 
n'etaient pas dans les parages. Ils ne rataient jamais une occasion d'essayer de jeter un coup d'oeil 
derriere le rideau. 

Mais ce matin, aucun signe de leur presence. 

Elle se baissa pour passer le seuil, la chandelle a la main, puis se redressa. La lueur revela au- 
dessus de sa tete le plafond de briques en ogive, ainsi que les caisses en bois remplies d'epices et 
d'articles de luxe, convoyees depuis les quatre coins de l'Empire britannique, et qui etaient, selon 
Delbert, inopinement « tombees » de divers chariots de livraison. A sa droite, un pale filet de 
lumiere dujour rayait le sol crasseux. 

Maddy sortit une longue cle en fer de la poche de sa robe et ajusta le chale de laine autour de ses 
epaules. II faisait ffoid, ce matin. Elle s'approcha de la lourde porte - leur acces prive a Farringdon 
Street - et tourna la cle. Dans un claquement sourd, le battant s'ouvrit vers finterieur, baignant 
soudain de lumiere l'antre sombre. Elle sortit, surplombant le trottoir d'une marche et cligna des yeux 
dans cette matinee radieuse. 

Le ciel etait eclatant, d'un bleu de carte postale. Elle plissa encore les yeux, eblouie par fepaisse 
couche de neige qui recouvrait le sol, les toits et les cheminees des foyers qu'on n'avait pas encore 
allumes. Farringdon Street vaquait a ses occupations : des travailleurs au visage rougeaud soufflaient 
des petits nuages condenses ; un attelage de chevaux tirait la charrette d'un brasseur tandis que de la 
vapeur s'echappait de leurs flancs. Une jolie matinee de fevrier, revigorante, de celles qu'aurait pu 
decrire Dickens. Maddy avait presque envie d'appeler un gamin des rues, de lui lancer un sou pour 
qu'il aille lui chercher une oie bien grasse dans la vitrine du boucher, au bas de l'avenue, comme dans 
Un chant de Noel. 

Elle eut un petit rire a cette evocation, soufflant elle aussi un peu de vapeur par les narines. 

Un homme vetu d'une redingote noire et d'un chapeau haut de forme en effleura poliment le rebord 
pour la saluer, en passant. 

- Belle journee, madame, n'est-ce pas ? 

- Oui, repondit-elle en souriant. En effet. 

Elle regarda le gentleman traverser la rue animee, zigzaguer entre les charrettes de livraison et les 
fiacres elegants, puis elle emplit ses poumons de fair vif parfiime de l'odeur omnipresente, et si 
caracteristique, du feu de bois. 

Puree, ce que j'aime vivre ici! 



CHAPITRE 2 
1889, LONDRES 


- Messieurs, faites vos jeux, annonga le croupier. 

II inspecta avec circonspection les jetons empiles que Rashim poussait devant lui sur la table de 
pharaon. Les autres joueurs consideraient avec etonnement la taille de ses piles tandis que Rashim 
accordait toute son attention aux cartes. 

- Mon Dieu, monsieur, ce sont bien vingt livres que vous vous appretez a miser ? s'exclama un 
homme, a sa droite. 

Rashim haussa les epaules d'un air distrait, concentre sur les cartes. 

L'homme, qui n'en croyait pas ses yeux, s’adressa a Liam, debout derriere Rashim. 

- II est toujours aussi temeraire, votre ami, avec son argent ? 

- Oh oui, c'est une plaie, ce gargon, pour sur ! fit Liam en tapotant l'epaule de Rashim. Mais... je 
ne sais pas comment il s'y prend, il finit toujours par retomber sur ses pieds. 

Les cinq autres joueurs autour de la table, tous des messieurs elegamment vetus, s'abstinrent de 
placer leurs mises, curieux de voir sur quels chiffres la pile de jetons allait etre posee. Dans la piece 
mal eclairee, la furnee s'enroulait autour de la lampe a huile qui eclairait la table. A travers de lourds 
panneaux de bois sombres, leur parvenait le brouhaha etouffe de la clientele du Long Bar : les nantis 
y savouraient une dispendieuse collation avant d'assister a une luxueuse representation matinale au 
Criterion Theatre, a deux pas de la. 

- Et possede-t-il plus d'argent que de raison ? 

Liam eclata de rire. 

- Eh bien... on ne devrait pas tarder a le savoir. 

- Messieurs, y aura-t-il d'autres mises ? s'informa le croupier. 

Les visages rosis, autour de la table ovale, scruterent la pile de jetons, attendant de voir dans 
quelle direction Rashim allait finir par la pousser. Un peu a l'ecart, la silhouette de Bob bloquait la 
quasi-totalite de la pale lumiere que repandait l'unique petite fenetre crasseuse de l'amere-salle. 
Liam lui adressa un regard fiirtif et compta les doigts que ce dernier avait poses et ecartes sur ses 
larges cuisses. 

De nouveau, Liamtapota affectueusement l'epaule de Rashim en expliquant: 

- Bien sur, j'insiste toujours pour l'accompagner. Il jouerait toute la fortune familiale si je ne le 
surveillais pas. 

Tape, tape, tape. Trois petites tapes. Rashim hocha la tete, presque imperceptiblement. 

Trois. Il etait interieurement parvenu a la meme conclusion que Bob. Un « trois » : statistiquement, 
la carte la plus susceptible de sortir de ce qu'il restait dupaquet du croupier. 

- Cela dit, poursuivit Liam, dont les mains quitterent les epaules de Rashim, je me demande 
serieusement s'il n'y a pas quelqu'un, la-haut, qui veille sur lui ! Quoique mon ami aurait plutot une 
chance diabolique. 

Rashim plaga delicatement ses piles de jetons sur le numero trois. 

L'homme a sa droite leva les yeux sur Liam. 

- Une chance diabolique, dites-vous ? 

Il posa plusieurs de ses jetons a cote de ceux de Rashim. 



- Alors pourquoi ne pas en profiter ? 

Les autres vieux messieurs autour de la table echangerent quelques petits rires avant d'en faire 
autant. 

Le croupier leva un sourcil. 

- Tout le monde sur le trois ? 

Les figures auxjoues rouges acquiescerent. 

II haussa les epaules et approcha la main de la carte retournee, sur le haut du paquet. Un dix de 
coeur. Adroitement, il la posa sur le cote et revela un neuf de carreau. 

- La carte du banquier est un neuf, messieurs, annonca-t-il. 

Les mises deposees sur le neuf auraient ete perdues et auraient ete ramassees par le croupier. II mit 
son pouce sur la carte, pret a la faire glisser de cote pour devoiler la carte anglaise - la carte du 
joueur. 

- Et maintenant, messieurs, nous allons voir, dit-il, d'une voix legerement teintee d'inquietude et le 
regard tourne vers Rashim, si le diable vous portera chance. Votre carte est... 

Devant le Criterion, Liam boutonna son manteau et exhala un panache de vapeur dans fair Ifoid. II 
se mit a parcourir du regard Piccadilly Circus, a la recherche d'un fiacre a l'arret qu'il aurait pu heler. 

- Eh bien, encore un autre endroit qu'on va devoir eviter. Ils ne sont pas prets de nous laisser 
remettre les pieds chez eux. 

Rashim en convint d'un signe de tete, tout en pliant une grosse liasse de billets pour fattacher, 
avant de la fourrer dans la poche interieure de son veston. En tout, les jetons qu'ils avaient gagnes le 
matin meme representaient un peu plus de soixante-dix livres et des poussieres, l'equivalent du 
salaire annuel d'un employe. 

Rashim boutonna a son tour son manteau. 

- A mon avis, a partir de maintenant, on va etre obliges de se deguiser. 

Liam hocha la tete tout en agitant a bout de bras son chapeau haut de forme, pour attirer l'attention 
d'un fiacre qui deposait un client. 

- Cela dit, langa-t-il en dormant une tape dans le dos de Bob, je ne vois pas trop comment deguiser 
cette bonne vieille montagne de muscles ? 

- Je peux porter des vetements differents, suggera le clone. 

- II faudra Louver mi eux que 9 a, Bob ! Ca m'etonnerait qu'il y ait quelqu'un de ta taille et de ta 
carrure a Londres. Et encore moins dote de ton charme et de ta beaute, bien sur ! 

Bob leur etait evidemment indispensable. Non seulement pour aider Rashim a compter les cartes, 
ou il s'etait avere qu'il n'etait pas toujours infaillible, mais aussi comme une garantie que leurs gains 
soient prestement payes. Un simple grondement de sa part suffisait pour leur assurer d'obtenir 
rapidement leur du. 

- On devrait peut-etre prendre Becks, la prochaine fois, proposa Liam 

- Je croyais que les femmes n'etaient pas autorisees dans ce genre d'etablissement, fit remarquer 
Rashim. 

- Oui, ben on lui collera une fausse moustache et on lui mettra un costume. Elle est tellement 
impressionnante que personne ne la regardera de trop pres. 

Le fiacre fit demi-tour, traversa la rue animee, et le cocher eut tot fait de mener les chevaux pres 
d'eux. 

- Ou allez-vous, messieurs ? 

Liam ouvrit la porte du fiacre et laissa monter Bob et Rashim. La voiture vacilla sous le poids de 



Bob, et ses suspensions emirent un grincement plaintif. 

- Au Holborn, brave homme, lui repondit Liam. Et ne menagez pas vos montures ! 

II se hissa a son tour a l'interieur de la voiture, en referma la porte derriere lui, et l'attelage 
s'engagea dans les rues animees en direction de Shaftesbury Avenue. 

Rashim le considera d'un air narquois. 

- « Ne menagez pas vos montures »... 

- C'est ce que disent les gens distingues de cette epoque, non ? 

Bob fronga les sourcils tout en verifiant l'information. 

- II s'agit d'un cliche employe dans les films en costume de la moitie du xx e siec... 

- Oh, allez, Bob... C'est pas la peine de me gacher mon plaisir ! 



CHAPITRE 3 
1889, LONDRES 


- Information : autrefois, chaque hiver, cette riviere gelait, annonga Becks en montrant la Tamise. 
La glace etait si epaisse qu'un marche entier pouvait s'y installer, comme ce fut tres souvent le cas au 
cours du xvi e siecle. Les meteorologistes appelaient cette periode le « petit age glaciaire ». 

Sal se pencha par-dessus la barriere en fer forge du Blackfriars Bridge, contente d'avoir pris ses 
moufles de laine. Malgre le soleil, fair etait glacial car des rafales de vent balayaient la Tamise. 

- Je vois que Maddy fa telecharge un peu d'histoire locale. 

- Correct. J'ai ete mise a jour avec des donnees detaillees sur l'histoire de Londres 
de 1500 a 1900. 

Becks parlait comme Bob. \bire meme plus comme Bob que Bob lui-meme ! Son IA etait encore 
jeune et novice, non modifiee par tous ces petits tics et nuances que la Becks originale avait reussi a 
apprendre et a imiter pour ressembler da vantage a une humaine. Aussi... n'etait-elle pas vraiment 
Becks. Elle n'avait pas du tout la meme IA, meme si elle etait le sosie de la precedente. D'autant 
qu'ils lui avaient dome le meme nom. Sal se demanda si ca avait ete une si borne idee que ca. L'unite 
de soutien qui s'appuyait contre la barriere, a cote d'elle, etait quelqu'un d'autre. II etait probable, 
cependant, que son IA evoluerait de la meme fagon et qu'elle fmirait par beaucoup faire penser a 
l'unite qu'ils comaissaient. 

- C'est bizarre. Je dois toujours faire feffort de me rappeler que tu ne te souviens de rien de ce qui 
nous est arrive avant qu'on vienne a Londres. 

- Correct. Madelaine m'en a parle. L'lA de ma predecesseure s'est desequilibree, et vous ne 
pouviez plus avoir confiance en elle. 

- Elle disait qu'elle s'etait amourachee de Liam, dit Sal en pouffant discretement. Tu te rends 
compte ? Comme quoi, meme un ordinateur sur pattes peut tomber amoureux. 

- Information : l'expression de l'amour s'inscrivait tres probablement dans une reaction empathique 
entierement artificielle, le dysfonctiomement d'un code. 

Becks regarda Sal avec le meme regard gris et pergant qui etait autrefois - presque - capables de 
transmettre quelque chose se rapprochant de la chaleur humaine. 

- Mon IA pourra se developper de maniere independante. Cette erreur ne devrait pas se 
reproduire. 

C'etait peut-etre mieux ainsi. Liam pouvait tres bien se passer de la distraction que representait une 
nouvelle unite de soutien en pamoison, dotee de la poignante beaute d'un ange. Sal observa une 
peniche chargee de sacs de charbon qui s'approchait du pont. 

- Parfois, j’aimerais pouvoir me reinitialiser, dit Sal. Vider ma tete et tout recommencer. 

- Pourquoi ? 

La peniche passa sous le pont en faisant tousser son moteur. Sa cheminee leur envoya un epais 
nuage de vapeur qui flotta un moment autour d'elles, un relent chaud teinte de l'odeur du charbon 
brule. Sal agita la main pour le dissiper. 

- Pourquoi, Sal ? repeta Becks. II n'est pas logique de souhaiter la perte de ses donnees. 

- J'aimerais ignorer le fait que je ne suis pas humaine. 



- Incorrect: tu es humaine. C'est ton cerveau qui... 

- Je suis une humaine qui execute des ordres. Un clone. 

- C'est tout a fait correct, valida Becks, la tete inclinee. 

- Qa m'est encore difficile d'admettre que je suis obligee de jeter la moitie de mes souvenirs : mes 
parents, mon enfance, tout ce qui a precede mon recrutement. Meme ce recrutement est bidon. 

- Je crois que je comprends, dit Becks. C'est comme de posseder un dossier rempli de donnees 
contestables. 

- Exactement. Sauf que ce n'est pas aussi impeccablement range. Meme si mon enfance est 
entierement factice, elle fait partie de ce que je suis aujourd'hui. Tu vois ? C'est ce qui fait que je 
parle comme 9 a... avec mon accent. 

Son intonation anglo-indienne etait toujours la, malgre tous ses efforts pour s'en debarrasser, pour 
essayer d'avoir une elocution absolument neutre. 

- Si tout ce que je connaissais se limitait a ma vie avec Liam, Maddy et Bob... il me semble que 
ce serait beaucoup plus facile a vivre. Ce serait comme sortir d'un reve. Se retrouver dans ce moment 
particulier, quand on n'est pas completement reveille et que ce a quoi on vient de rever parait encore 
reel. 

C'etait exactement cela : un esprit venant tout juste d'emerger du sommeil, tout impregne de 
sensations et de souvenirs, et se mettant a faire le tri entre les vrais et les faux. Se debarrasser de 
l'absurdite d'un reve - des cochons volants, des grenouilles qui parlent, un bataillon de champignons 
armes - etait cependant nettement plus facile. Sa vie factice de jeune Indienne de 2026 lui semblait si 
parfaitement reelle. Les odeurs du centre-ville de Mumbai : les epices, les egouts, les relents 
chimiques du disinfectant et de l'eau de javel des blanchisseries, la furnee acre des emanations des 
pots d'echappement ou des usines de recyclage, qui faisaient fondre le plastique pour en extraire des 
matieres premieres. Les bruits, aussi : la petarade des trottinettes a moteur, le hurlement strident des 
sirenes de police, les cris de la multitude des marchands des rues, le bourdonnement des 
climatisations soufflant leur air chaud dans les rues deja humides et etouffantes. 

II etait tres difficile d'oublier tout cela. Qa avait fair si reel. 

La peniche fit retentir son sifflet a vapeur quand elle fut de l'autre cote du pont, pour avertir de 
l'arrivee d'une de ses semblables, qui remontait la riviere. 

A 

Qa pourrait etre pire, Sal. Ne vaut-ilpas mieux se trouver la ? A Londres, en 1889 ? 

Maddy et Liam avaient fair de se rejouir de leur presence ici, y savourant chaque moment, tels des 
vacanciers. Et Rashim ? II s'en sortait tout aussi bien. II abordait cette experience comme s'il s'etait 
retrouve dans un simulateur de realite virtuelle extremement realiste du Londres victorien. Sal les 
enviait. Ils s'amusaient bien, tous les trois. 

Tandis que moi ? Je me sens perdue. 

Perdue. Comme un fantome, un esprit eplore qui n'aurait pas tout a fait compris, encore, qu'il est 
mort et qu'il est temps de partir. 

Un fantome. 

-Sal? 

Elle realisa que Becks lui parlait. 

- Pardon. Quoi ? 

L'unite de soutien montra les paniers poses dans la neige a leurs pieds. 

- Nous devrions rentrer. Tu dois preparer le diner. 

Sal hocha la tete. C'etait effectivement son tour de cuisiner, ce soir. Elle avait promis de leur faire 
un civet de lapin, et elles avaient achete plusieurs lapins ecorches, des pommes de terre, des oignons 



et des navets. 

- Oui, allons-y. 

Becks s'empara des deux paniers et emboita le pas a Sal. Toutes deux descendirent du Blackfriars 
Bridge et prirent la direction de Farringdon Street. 



CHAPITRE 4 
1889, LONDRES 


- Desole, fit Liam en reposant sa chope, renversant de la biere sur la table. Tu viens de dire le... 

- Le grand incendie de Londres, oui, repondit Maddy sans prendre la peine d'avaler ce qu'elle 
avait dans la bouche. Hmm ! Dis done, qu'est-ce que c'est bon, Sal, ajouta-t-elle la bouche pleine. 
Super bon. 

- Ne change pas de sujet, s'il te plait, dit Liam. Le grand incendie de Londres ? 

- Ouais, pourquoi pas ? 

- Pourquoi pas ? dit Liam en regardant les autres. Euh... attends... C'est un feu qui tue tout le 
monde, c'est ga ? 

- Oh, je t'en prie, Liam. Ce que tu peux etre idiot, parfois, dit-elle en levant les yeux au ciel. Mon 
idee, ce n'est pas qu'on aille se planter au beau milieu des flammes, c'est clair. 

- Toute la ville a brule, non ? 

- Mais non, une partie seulement. Et bien evidemment, on regardera le feu depuis un endroit qui 
n'aura pas brule. Ce n'est pas bien complique. 

- Qa serait interessant de voir ga, je trouve, intervint Sal. 

- Merci Sal, fit Maddy, avec gratitude. Je trouve aussi. 

- Mais pourquoi ? Pourquoi on irait prendre ce risque ? 

D'une chiquenaude, Liam envoya par terre la biere repandue sur la table. 

- On ne va pas bruler, Liam, bon sang ! 

- OK, je ne parle pas du feu. Je parle du risque qu'onprend en ouvrant un portail. 

Rashim hocha la tete. 

- II a raison. Ce n'est pas un voyage necessaire. Chaque fois qu'on ouvre une fenetre, on laisse une 
signature de tachyons. 

- Oui... bien sur, il y a une petite chance que quelqu'un regarde pile dans notre direction a ce 
moment-la et nous repere - mais c'est vraiment une chance infime. Allez, les gars, ga represente quel 
pourcentage, en fait ? 

- Information : on ne peut fournir de chiflre precis. 

De la sauce degoulinait sur le menton de Bob tandis qu'il parlait. 

- Mieux vaut que tu evites de parler la bouche pleine, lui conseilla Maddy qui elle-meme avait la 
bouche pleine. Sur toi, ce n'est vraiment pas joli. 

- £a fait combien de temps qu'on attend ici, Liam ? Neuf ? Dix semaines ? Si l'agence nous avait 
retrouves, ils nous auraient deja rendu visite. 

- Mais il se trouve que fun de leurs clones est venu, justement, souligna Rashim, en jetant un coup 
d'oeil a Becks. 

Assise a cote de Bob, elle mangeait silencieusement et parvenait a le faire plus proprement que lui. 

- Bon, OK, en 2001, on a eu chaud, admit Maddy avec un clin d'oeil. On a du laisser une trace, a ce 
moment-la, qu'ils ont reussi a suivre. Une voiture volee, par exemple... A mon avis, ces clones ont 
du intercepter une communication radio de la police, ou un true dans le genre, et ils se sont rues sur 
cette piste. Mais vous vous souvenez ? Bob-l'ordi a regu l'instruction de s'effacer apres l'ouverture de 
la derniere fenetre. Done, on n'a rien laisse derriere nous, aucune trace. 



- Oui, mais, et s'ils lui ont mis la main dessus avant qu'il ait eu le temps de le faire ? 

Maddy haussa les epaules. Pour elle, cela tombait sous le sens. 

- Dans ce cas, on aurait deja eu leur visite. Or, le fait est que 9 a ne s'est pas produit. Ce qui veut 
evidemment dire qu'ils nous ont perdus. 

- Et qu'on pourrait etre n'importe ou. N'importe quand, surtout, intervint Sal. Ils n'ont aucun moyen 
de le savoir. 

- C'est juste. La seule chose qui pourrait les aider a nous localiser, ce serait qu'on fasse un true 
vraiment idiot qui change totalement le cours de l'Histoire et qu'ils remontent le temps jusqu'a cette 
epoque pour en retrouver l'origine. Et, 9 a va sans dire, ajouta-t-elle en ajustant ses lunettes, il est 
hors de question qu'on fasse un true pareil ! 

- Ca reste quand meme un risque, dit Liam 

- Eh oui ! Mais, faut pas pousser, c'est un tout petit risque de rien du tout. Traverser la rue, ici, 
aussi, c'est un risque. Se servir des toilettes publiques, ici, c'est un vrai risque. 

- Et encore plus pour nous que pour vous, les gar 9 ons, completa Sal. 

- Ecoute, voila comment je vois les choses, poursuivit Maddy. On est arrives au bout de nos 
peines. On a reussi. On s'est echappes de l'espece d'agence ou de secte de Waldstein qui voue un 
culte a la fin du monde. Maintenant, on est libres. Et en bonus, dit-elle avec un sourire, on a une 
incroyable machine a remonter le temps ! 

- Avec laquelle tu as envie de faire joujou, c'est 9 a ? 

Maddy fron 9 a les sourcils. 

- Non, alors la, c'est pas juste, Liam. La, tu me fais passer pour une gamine. J'ai juste envie d'aller 
jeter un coup d'oeil, d'explorer un peu. Pas trop loin dans le passe, ni trop loin geographiquement. II 
n'y a pas que le grand incendie de Londres, d'ailleurs. Pense a tout ce a quoi on pourrait assister sans 
pousser trop loin la machine de deplacement spatiotemporel : le couronnement de la reine Victoria, 
l'execution de Charles I er , la construction de l'abbaye de Westminster. Et puis il y a Shakespeare ? Tu 
te rends compte comme 9 a serait cool ? Rencontrer le grand William ! Lui donner des idees 
d'histoires ! 

- Bon sang, c'est vrai, 9 a, murmura Rashim. 

-EtDickens ! 

Le visage de Liam s'eclaira soudain, et il s'exclama a son tour : 

- Darwin! 

- Tout a fait, le type aux singes, pourquoi pas. On peut voir tous ces gens, si on veut, et de grands 
evenements, et plein de trues qui se sont passes a Londres. C'est sur qu'on ne pourrait pas trop leur 
parler, ou de fa 9 on tres limitee, mais... 

- Il serait inopportun de parler directement a des personnalites historiques, souligna Bob. 

- C'est juste. Mais qu'est-ce qui nous empeche d'aller les voir ? D'etre les temoins de leurs grands 
moments, continua- t-elle en repoussant son assiette. Je n'avais jamais realise, avant les recherches 
dans notre base de donnees, tous les trues super qui s'etaient passes a Londres, a travers les siecles. 
Et tout 9 a, c'est juste a notre portee ! 

- En limitant le geodeplacement a Londres, on reduira de maniere significative la depense 
d'energie, conceda Rashim. Et bien sur, on laissera moins de signaux de tachyons et done moins de 
traces. 

- C'est la ou je veux en venir. Ce n'est pas comme si je vous proposais de nous propulser en 
Egypte ancienne pour assister a la construction des pyramides. Ou d'aller voir comment les hommes 
de Neandertal chassaient les mammouths a longs poils. Il y a plein de choses a voir tout pres de chez 



nous. Alors pourquoi pas ? conclut-elle dans un haussement d'epaules. On ne doit rien a personne. On 
n'a pas les families qu'on croyait avoir - car c'est un argument qu'on aurait pu nous opposer. On est 
tout seuls... et tant qu'on ne se comporte pas comme des idiots, qu'on ne blesse personne, qu'on ne 
touche a rien, pourquoi on ne pourrait pas vivre un peu ? Hmm, Liam ? £a ne te ressemble pas de 
jouer les angoisses. 

II se frotta le menton, soupesant le pour et le contre. 

- Oui, vivre un peu notre vie me parait bien. Va pour le grand incendie de Londres, alors ! lanca-t- 
il d'un air rejoui. 



CHAPITRE 5 
1889, LONDRES 


- Tout le monde est pret ? 

Les autres acquiescerent d'un signe de tete. Une fois de plus obliges d'improviser, ils portaient des 
vetements qui pouvaient passer pour contemporains de l'epoque ou ils se rendaient - cette fois, la 
moitie duxvn e siecle - tant que personne ne les examinait de trop pres. Liam portait une chemise 
ample en lin sur un pantalon sombre, Maddy et Sal de longues robes en lin grossier et des corsages 
unis etroitement serres a la taille. Seul Rashim denotait car il avait insiste sur le fait que son gilet de 
soie a carreaux serait pris facilement, sous sa cape, pour un pourpoint, surtout que les gens autour de 
lui seraient distraits par l'embrasement a grande echelle de la City. 

Puisqu'il ne s'agissait pas tant d'une mission que d'une agreable balade touristique, Bob et Becks 
resteraient sur place pour surveiller le Cachot et la machine de deplacement spatiotemporel. 

- Sal, tu as ton transpondeur ? verifia Rashim. 

Rashim avait reussi a en bricoler deux avec des composants rapportes de farche. Ils etaient tres 
rudimentaires et pas plus gros que des noisettes. Celui de Sal etait cache dans un pendentif, au bout 
d'une chaine glissee sous sa robe. Elle tripota distraitement la bosse qu'il faisait sous le coton, au 
niveau de sa clavicule. 

- C'est bon, je fai. 

- Rashim a le deuxieme, mais de toute fagon, c'est juste pour au cas ou, precisa Maddy. Si on est 
separes, tout le monde sait ce qu'il a a faire ? 

- On retourne par nos propres moyens au point de rendez-vous et on attend, repondit Sal d'un ton 
lasse, car c'etait au moins la troisieme fois que Maddy leur posait cette question. C'est a peu pres au 
niveau de Farringdon Street... mais deux cent vingt-trois ans plus tot. 

- OK, OK, soupira Maddy. Sal et Liam, vous partez les premiers. 

Tous deux prirent place, cote a cote, dans des carres marques au sol. Ils se tenaient sur de petits 
monticules de vase et de crottin de cheval pour eviter que le sol ne se creuse a l'ouverture de la 
fenetre. 

Comme toujours avant un deplacement spatiotemporel, Sal avait le trac. 

Qa ne durera qu'une seconde, se dit-elle. 

Chaque fois, pourtant, elle avait l'impression qu'elle traversait fespace du chaos pendant 
d'interminables minutes. Elle detestait ce neant laiteux, fin, clairseme, marbre, toujours en 
mouvement. 

Pas vraiment un neant, en fait... 

Elle langa un regard a Liam, qui lui fit un clin d'oeil en retour. 

- £a va bien, Sal ? 

- £a va. 

II savait parfaitement ce qui l'inquietait. Lui aussi pensait l'avoir vu, ce quelque chose qui remuait 
legerement dans le vide. Rien de tres definissable, rien de suffisamment solide qui aurait permis la 
description d'une forme quelconque. Une chose, des choses, plutot, au pluriel, qui leur tournaient 
autour, avec une curiosite malveillante, decrivant tout pres d'eux des spirales, mais jamais assez pres 



nonplus pour leur permettre de les identifier clairement, avant qu'ils emergent de l'autre cote. 

Toutefois, a chaque fois, ils s'approchaient un peu plus d'eux. De cela, Sal etait sure. Comme si 
elles, ou comme si elle, au singulier - apres tout il pouvait s'agir d'une seule chose qui etirait de 
longues vrilles, que Sal et Liam prenaient pour de multiples entites... comme si elle mettait de 
moins en moins de temps a detecter leur irruption dans l'espace du chaos et decrivait des spirales de 
plus enplus resserrees, poussee par une curiosite toujours plus grande. 

- Les mains et les pieds bien a l'interieur, les enfants ! langa Maddy. Ne bougezplus d'unpoil. 

Puis elle ajouta en les regardant tous les deux, hilare : 

- Et souriez ! 

Liam s'esclaffa et Sal haussa un sourcil. 

- Dix... neuf... 

- Sal, tu veux que je te dise ce que c'est, ces choses, a mon avis ? dit tranquillement Liam. 

- Quoi ? 

- Des ames perdues. Des fantomes, si tupreferes. 

- C'est cense me rassurer, qa ? 

- Ce que je veux dire, c'est qu'un fantome ne peut pas vraiment te faire de mal. Tu es d'accord ? 

- £a m'aide moyen. 

- Quatre... ne bougez plus du tout... trois... 

Des fantomes ? Des choses qui avaient ete des personnes ? Sal eut un haut-le-coeur. Des 
personnes. II s'agissait peut-etre de gens qui avaient agi aussi stupidement qu'eux. Tandis que Maddy 
egrenait a rebours les deux dernieres secondes, d'une voix qui se perdait dans le vrombissement de la 
machine, Sal se demanda pourquoi, a la fin, ils faisaient une chose pareille ! 

Ah oui , c'est vrai: pour s'amuser... 

Et pourtant, en cette minute precise, elle faisait une fois de plus cette horrible chute qui lui donnait 
envie de vomir. 

Elle maintint les paupieres bien closes. Et elle tomba. Sauf que qa ne ressemblait pas exactement a 
l'impression d'une chute ; elle ne sentait pas de vent, n'entendait aucun rugissement sifflant a ses 
oreilles. II s'agissait plutot d'une absence totale de gravite. Et d'un silence absolu, si Ton exceptait le 
martelement de son coeur. 

Elle compta mentalement. Assez de secondes pour faire une minute. 

Allez, allez, qu'on en finisse. S'il vousplait! 

1666, LONDRES 

Quelque chose lui chatouilla le nez. Elle entrouvrit prudemment un ceil. Une petite crotte de cheval, 
ou germait une pousse de ble, flottait devant elle, en apesanteur. Elle etait contente d'avoir quelque 
chose a observer. Elle errait dans un univers compose uniquement d'elle-meme et d'une crotte de 
cheval volante. 

Puis il y eut un bruit sourd. Elle sentit l'impact du sol sous ses chaussures, et la crotte emit un ploc 
sur la terre tassee entre ses pieds. Elle pensa un instant qu'elle etait toujours dans la dimension 
informe et laiteuse. Mais non : maintenant qa sentait le brule. Elle entendit les roues d'une charrette 
sur des paves, des chevaux qui s'ebrouaient nerveusement, des voix paniquees. 

Liam emergea d'un nuage de furnee et empoigna Sal sans management par le bras. 

- Fais gaffe ! 

Il la poussa contre un mur en bois et, la seconde suivante, une charrette chargee d'une pile 



branlante de meubles dont on ne distinguait que la forme etheree passa a grand bruit devant eux. Le 
cocher battait la croupe de son cheval a coups de canne. 

- Degagez, devant ! cria-t-il a l'encontre de deux autres silhouettes qui titubaient dans le 
brouillard. 

Sal eut tot fait de reconnaitre Maddy et Rashim. 

Tous etaient entoures d'une epaisse fiimee acre. 

- Bon sang, mais j'etouffe ! se plaignit-elle d'une voix eraillee en enfouissant son visage dans le 
creux de son coude. 

Une forte bourrasque balaya soudain la fiimee, et ils realiserent qu'ils se trouvaient dans une rue 
etroite. De chaque cote, de hauts immeubles de bois s'inclinaient les uns vers les autres au-dessus de 
leurs tetes, couverts de toits de chaume ou de tuiles en bois qui se touchaient presque et les 
dominaient, plongeant dans une ombre pregnante la ruelle sale et pavee. 

- Par la... je crois, indiqua Maddy, le doigt pointe. Qa devrait nous conduire a la Tamise. 

Ils coururent derriere la charrette qui valdinguait bruyamment sur les paves. Au-dessus d'eux, des 
fenetres aux croisillons de plomb etaient ouvertes. Des tetes se penchaient avec inquietude vers 
l'epais voile de fiimee qui recouvrait les toits, emplissait, par couches, tels des bancs de nuages, le 
ciel de l'apres-midi. 

Des gens se ruaient dans la ruelle, debouchant d'allees laterales et de coursives encore plus 
etroites qui serpentaient entre des baraquements de bois inclines, aux memes toits de chaume. Tous se 
hataient dans une unique direction, le sud, instinctivement attires par le fleuve. Tous etaient charges 
de ce qu'ils avaient de plus precieux. Tous tentaient d'eloigner leurs enfants de la fiimee menagante 
qui se propageait. Bouscules, heurtes, comprimes dans une foule de plus en plus dense, ils fiirent 
fmalement ejectes sur un large quai qui descendait jusqu'a la rive de plateforme en plate forme, d'un 
escalier branlant a un autre, jusqu'a un enchevetrement de pontons, hisses sur de grands pilotis. Ceux- 
ci emergeaient du rivage et s'enfongaient dans la Tamise, telles les dents d'un peigne. Chaque ponton 
etait flanque de toutes sortes de chalands, de petits canots et de bateaux de peche qui s'agitaient 
follement sur l'eau sous le poids des fiiyards. 

Maddy scruta les environs. Devant eux s'etalait la Tamise et, au loin, sur la rive sud, il y avait le 
chaos de la ville aux batiments de bois. Sur leur droite, un petit muret en pierres, a moitie ecroule, 
suivait la ligne qui deviendrait un jour Farringdon Street - les mines d'un mur romain qui determinait 
autrefois la ffontiere premedievale de Londiniumet descendait jusqu'au fleuve. 

A gauche, vers Test en suivant la rive, s'offrait a la vue une etonnante incrustation d'entrepots en 
bois et de nouveaux pontons, les angles a quarante-cinq degres de plusieurs dizaines de grues, les 
lignes verticales de centaines de mats qui se balangaient. La, Londres n'etait plus qu'une intersection 
anarchique de piles de bois, a l'equilibre precaire. Un desordre de cabanes et de hangars, de 
batiments de six ou sept etages, a moitie constmits sur la terre, a moitie sur des pilotis recouverts de 
vase, qui s'enfongaient dans les berges du fleuve. 

Plus loin encore, a un ou deux kilometres de la rive, le London Bridge enjambait la Tamise, en une 
suite rythmee de solides pierres et d'arcades en briques, surmontee de la meme chaotique 
superposition d'immeubles en bois. Ce pont etait une veritable ville, telle la coque d'un navire ou se 
serait amoncelee une colonie de crustaces. 

- On n'a qu'a longer le fleuve, decida Maddy, en designant le pont. On y verra mieux. 



CHAPITRE 6 
1666, LONDRES 


- Bon sang, encore un ! 

Trois heures s'etaient ecoulees. Liam et les autres observaient, dans une muette fascination, une 
equipe de surveillance, les pompiers volontaires de la ville, qui verifiaient les crochets d'une demi- 
douzaine de perches a incendie. Les crochets venaient d'etre arrimes aux cadres de plusieurs fenetres 
du dernier etage d'un immeuble. Puis les hommes s'emparerent fermement des perches, cinq ou six 
chacun, et au son d'une corne ils tirerent ensemble en emettant sous l'effort le meme grognement, a 
l'unisson. 

L'immeuble de cinq etages - les etages superieurs, faisant saillie, le desequilibraient 
dangereusement au point qu'il semblait pret a s'effondrer - se plia dans un craquement sonore. Les 
hommes pousserent un nouvel ahanement synchronise lorsqu'ils tirerent une fois encore tous 
ensemble. Des tuiles de bois se mirent a pleuvoir dans la rue. 

- Abritez-vous ! cria le pompier muni de la corne. £a s'ecroule ! 

Le batiment entier oscilla et se plia d'une maniere deconcertante, puis le mur arriere se fissura de 
haut en bas. Le toit, soudain prive de support, s'effondra dans un fracas assourdissant, projetant par 
les fenetres des tourbillons de poussiere, et faisant pleuvoir des eclats de toutes sortes. Apres quoi, 
les murs gemirent et tomberent. Les pompiers battirent en retraite au moment ou les cloisons, telle la 
peau d'une pomme, decrivirent un arc de cercle, avant de s'ecrouler, en volant en eclats jusqu'au quai. 
A plusieurs endroits, des poutres de soutenement percerent le pont, passant a travers un entrelacs de 
montants et de pylones enbois, et plongerent dans la Tamise. 

Liam poussa un cri enthousiaste devant un tel spectacle. Tout ce qui demeurait du grand immeuble 
etait Tangle que formaient deux etages, restes obstinement debout, mais il vacilla a son tour puis 
craqua, emit une plainte et pour fmir se plia sur lui-meme. Dans un dernier fracas, il ne flit plus qu'un 
tas de debris. 

A travers le nuage tourbillonnant de poussiere, a l'endroit ou s'etait tenu le batiment, roulaient 
d'immenses langues de feu orange, battues par une brise fraiche qui poussait l'incendie d'ouest en est. 
Les flammes sautaient avidement d'un toit a l'autre. Des pluies d'etincelles et des touffes de chaume 
embrasees dansaient dans des courants d'air chaud ascendants, sautant allegrement par-dessus les 
echancrures que laissaient les immeubles deja effondres. 

Sur leur droite, le London Bridge etait deja en feu. Les immenses fleches qui herissaient la tour 
nord brulaient ferocement. Ils avaient assiste un peu plus tot aux efforts frenetiques des equipes qui 
tentaient d'abattre suffisamment de batiments pour constituer un pare-feu et sauver ainsi le pont. Mais 
ces efforts s'etaient averes insufifisants outrop tardifs. 

Sous le pont, pres de la colonne de soutenement de l'arcade en briques, toutes sortes 
d'embarcations avaient commence a se rassembler. Personne ne restait neanmoins sous le London 
Bridge, de crainte que les debris e nfl ammes ne leur tombent dessus. De petits canots se tenaient pele- 
mele entre les plus grands bateaux sur les remous du fleuve. Les rameurs rivalisaient d'audace pour 
atteindre des objets de valeur qui avaient ete jetes par les fenetres des maisons construites sur le 
pont. 

Maddy distingua soudain des gens pieges dans les batiments en feu. Certains etaient suspendus 



desesperement par des fenetres grandes ouvertes qui crachaient d'epaisses colonnes d'une fumee 
blanche, d'autres agitaient les bras ou des chiffons, hurlaient, reclamaient de faide. 

C'est pas vrai! 

Soudain, elle revit les images des employes aux chemises blanches souillees, aux cravates 
desserrees, dangereusement suspendus aux fenetres du World Trade Center. Eux aussi faisaient des 
signes pour attirer fattention sur eux, juste avant d'etre engloutis par les tourbillons d'une fumee 
grisatre. 

Tout a coup, cela ne ressemblait plus a une visite historique mais au plus horrible des 
voyeurismes. 

Elle vit une femme lacher le rebord de la fenetre. Elle chuta de quatre ou cinq etages, en plus de la 
hauteur du pont lui-meme, et tomba dans la Tamise. D'une main, elle tenait un paquet en tissu, de 
l'autre elle battait fair pour se maintenir droite. Elle disparut sous l'eau, et Maddy ne la vit pas 
emerger. 

Puis ce fut le tour d'un homme, dont les vetements, ou peut-etre les cheveux, qui avaient pris feu, 
laissaient derriere lui une trainee de fumee. Maddy sentit une odeur de chair brulee. Par-dessus la 
cacophonie des voix, le rugissement et le crepitement des flammes, des cochons couinerent. D'autres 
animaux pieges par les flammes hurlerent. Elle esperait que l'odeur venait de la. Mais c'etait nier 
l'evidence. II pouvait tout aussi bien s'agir de chair humaine. Elle en avait la nausee. 

Elle croisa le regard de Liam, qui venait lui aussi d'assister au spectacle de ces gens qui sautaient 
desesperement pour sauver leur peau. Ils ne devaient pas ignorer l'inutilite de ce saut qui leur serait 
probablement fatal, mais ils etaient incapables de supporter une minute de plus la chaleur torride des 
flammes. L'odeur ecoeurante lui faisait plisser le nez. 

- £a suffit comme 9a ! langa Maddy. 

Sa voix fut recouverte par le vacarme, mais Liam la comprit neanmoins. Lui non plus ne souhaitait 
pas en voir davantage. Cette petite sortie pedagogique n'etait pas du tout une bonne idee. Et 
maintenant qu'il y pensait, c'etait meme une idee completement tordue. C'est ce que la grimace de 
Liam semblait dire : qu'il en etait arrive a la meme conclusion. Maddy tapota l'epaule de Rashim et 
celle de Sal. Tous deux se retournerent. 

- On rentre ! 

- OK, repondit Sal, dont le visage temoignait qu'elle aussi en avait assez. 

Elle se retourna et se mit en route vers l'ouest, en longeant les quais. Nombreux etaient ceux qui 
empruntaient le meme chemin. Le feu avait envahi toute la ville, a Test du London Bridge et, poussee 
par le meme instinct gregaire que les animaux sauvages qui battent en retraite avant un feu de foret, la 
foule sentait qu'il ne fallait pas rester la, a regarder passivement ce qui se passait. Les flammes 
venaient dans leur direction, avivees par un vent fort, en bourrasques qui roulaient depuis la Tamise, 
venues tout droit de l'enfer qui aspirait avidement l'oxygene. Maddy devala une volee de marches 
branlantes jusqu'a un quai en contrebas. Sur leur droite s'ouvraient la cave et l'atelier d'un tonnelier. 
A l'interieur, un artisan emballait les outils les plus precieux de son echoppe. Sa femme, elle, 
emplissait des tonneaux de leurs affaires personnelles. Maddy devina qu'ils avaient l'intention de les 
jeter a l'eau. Ses compagnons sur ses pas, Maddy se ffayait avec difficulty un passage pour essayer 
d'emprunter d'autres escaliers jusqu'au fleuve, ou des canots et des chalands attendaient. La, des 
rameurs offraient leurs services a des prix indecemment eleves. 

Elle se baissa pour passer sous des poutres qui soutenaient des baraquements, mais la petite 
passerelle de bois n'allait pas plus loin. Devant eux, un escalier a pic montait jusqu'au niveau de la 
rue. Quand elle fut parvenue en haut, le souffle court, des gens portant sur leur dos des sacs de 



marchandises la bousculerent. Se deplacer le long du fleuve constituait en effet une course 
d'obstacles composee de plate formes, de marches, d'echelles, d'escaliers, de tonneaux et de boucles 
de cordes en chanvre suspendues a des poutres qui auraient pu etrangler un distrait. 

Pendant cinq minutes encore, ils grimperent, escaladerent, se baisserent, firent des detours avant de 
se retrouver sur un quai pave tellement encombre que les gens risquaient a tout moment de chuter et 
d'atterrir sur les toits en bardeau des cabanes qui longeaient la riviere. Maddy etait extenuee. Elle se 
plia en deux, les mains sur les genoux et eut un haut-le-coeur. 

A cote d'elle, Liam etait lui aussi hors d'haleine. 

- Mais ne f arrete pas, bon sang ! lui cria-t-il. 

- Je... je dois... je dois reprendre mon souffle. 

Rashim et Sal les rejoignirent. Ils formaient tous les trois un noeud resserre autour de Maddy, au 
milieu du flot ininterrompu de la foule. 

- Le feu se rapproche de plus en plus, constata Rashim II est plus rapide que nous ! 

Maddy hocha la tete. La temperature avait nettement augmente. Le repli, jusqu'ici prudent, de la 
foule prenait desormais des allures de debandade affolee. 

Le ciel n'etait plus traverse par des bancs de nuages bas, menagants, au-dessus des toits 
incandescents ; c'etait desormais un mur de flammes virevoltantes. Des maisons qui, plus tot dans la 
journee, auraient mis une demi-heure a prendre feu et a se consumer totalement, s'embrasaient avant 
meme d'etre touchees par les flammes, tant fair etait brulant. 

- Pourquoi on s'est autant approches du feu ? hurla Sal. On est bien trop pres ! 

Maddy secoua la tete. C'etait absurde. 

- Le feu n'etait pas cense s'etre deja etendu jusqu'ici ! Je croyais qu'on ne risquait rien a l'ouest du 
pont! 

- Eh bien pourtant, c'est le cas ! coupa Liam. Allez ! On n'a pas interet a s'arreter ! cria-t-il en lui 
prenant le bras. 

II la tira derriere lui en se remettant en marche avec la foule. 

Soudain, derriere les cris de panique et le rugissement des flammes, le bruit caracteristique d'un tir 
de mousquet se fit entendre. Le flot de fiiyards paniques ralentit. 

Devant eux, les gens s'etaient arretes face a un espace ouvert : une dizaine de metres de quai 
desert, couvert de charrettes abandonnees et de sacs. Une ligne de soldats y etait deployee. La garde 
du roi. Ils portaient des chemises d'un vert sombre et des plastrons metalliques, et brandissaient des 
mousquets. 

D'autres mousquets crepiterent. Un tir divertissement, en fair. Un capitaine de la garde, a cheval, 
emergea de derriere la ligne de ses hommes et fit signe a la foule de retourner d'ou elle venait. 

- Ne faites pas un pas de plus ! ordonna-t-il tandis que son cheval piaffait nerveusement. Reculez ! 

Des voix emplies de colere et d'inquietude exprimerent en choeur leur indignation. 

- Reculez, j'ai dit ! cria-t-il en guidant son cheval vers les gens amasses. Reculez, ou dirigez-vous 
vers le fleuve ! Des bateaux et des peniches vous y attendent! On ne passe plus par ici ! 

Liam tendit le cou pour mi eux voir. 

- Pourquoi ils ne nous laissent pas passer ? 

- Je ne sais pas, repondit Maddy. 

Elle se retourna, a la recherche d'une nouvelle direction qu'ils pourraient emprunter. Derriere ? 
Non. Ils se trouveraient nez a nez avec un mur de chaleur devenu intolerable - elle le sentait deja sur 
ses joues. A leur gauche, le bout du quai menait a des escaliers tortueux et a des echelles qui 
craquaient, conduisant, par un bidonville en espaliers, aux embarcaderes deja surcharges. Et a 



droite ? L'issue etait bloquee par la facade en pierres d'un grand entrepot. D'etroites coursives, de 
chaque cote, les emmeneraient au nord de la ville, ou le feu se repandait deja et descendait vers le 
fleuve. C'etait comme s'ils se trouvaient dans une poche qui diminuait a vue d'oeil, et la seule issue 
etait bloquee par ces hommes. 

Cinq ou six nouveaux soldats de la garde du roi emergerent des deux immenses portes de 
fentrepot, s'empressant de rejoindre les autres. L'un d'eux dit quelque chose au capitaine, qui tira 
brusquement sur les renes de son cheval. 

- Reculez ! Imbeciles ! Reculez ! Sur ordre du roi... et pour l'amour de Dieu... vous devez 
reculer ! hurla-t-il. 

Le capitaine fit faire demi-tour a son cheval et f eperonna sauvagement, rejoignant ses troupes. 

Maddy regarda du cote des portes, restees grandes ouvertes. Que fiiyaient-ils ? Ils etaient sortis a 
toute vitesse, comme s'ils avaient eu un taureau enrage a leurs trousses. A finterieur de fentrepot, il 
faisait noir. Le capitaine cria un ordre et, dans un cliquetement d'armures, de boucles et de harnais, 
les soldats alignes sur le quai prirent leurs jambes a leur cou. Une fois de plus, elle regarda a 
finterieur du hangar et vit quelque chose flamboyer, petiller, etinceler. 

Oh non... Ce n'est quand meme pas... ? 



CHAPITRE 7 
1666, LONDRES 


Liam etait couche sur le dos. Son esprit trouble et commotionne se rappelait un autre moment 
comme celui-ci, ou il s'etait aussi retrouve dans la meme position, abasourdi et hors d'haleine, 
observant un ciel noir. La derniere fois qu'il avait vecu cela, c'etait un ciel bleu, par-dessus la cite 
medievale de Nottingham, qu'il contemplait, zebre de fleches sifflant dans l'air. A present, il 
distinguait un essaim de lucioles qui dansaient paresseusement dans sa direction. On aurait dit des 
flocons de neige. 

C'est joli, pensa-t-il en souriant faiblement. 

Il resta la, pendant peut-etre dix longues minutes, qui purent tout aussi bien etre dix secondes. De la 
fiimee tourbillonna dans son champ de vision, et il discerna un vague mouvement alentour : des gens 
qui, comme lui, avaient ete terrasses par quelque chose, et qui maintenant, leurs oreilles tout aussi 
sifflantes, se remettaient a bouger. Il se redressa sur un coude pour regarder autour de lui et faire le 
point. 

La foule dans laquelle il etait coince quelques instants plus tot avait disparu. Il n'y avait plus que 
des corps recouverts de poussiere dont certains remuaient. Plus pres de l'endroit ou s'etait tenu 
l'entrepot, des cadavres gisaient, demembres. Il n'y avait plus d'entrepot mais un monticule de pierres 
herissees de poutres en bois duquel s'elevaient des filets de fiimee et de poussiere qui decrivaient des 
spirales et formaient un nuage en forme de champignon, derivant lentement vers l'ouest. 

Une main le secoua brutalement. Il se retourna et se trouva en presence d'un visage fantomatique, 
recouvert d'une poudre blanche, qu'il ne reconnut pas tout de suite. Puis il remarqua la barbe bien 
taillee, les longs cheveux noirs, bien que grises de poussiere, tires en arriere. 

Rashim parlait, sa bouche remuait, mais sa voix lui parvenait de loin, comme a travers un long 
tuyau. Etouffee, sourde, egaree parmi les intonations plaintives des sons aigus qui emplissaient ses 
oreilles. Liamdevina ce qu'il criait. 

- Je crois que qa va ! lui repondit-il. 

Rashim lui montrait quelque chose. Liam sentit qu'il lui touchait l'oreille, et ses doigts etaient 
enduits d'un liquide rouge vif. Il lui cria autre chose. 

Liam secoua la tete. 

- £a va, je t'ai dit! lui cria-t-il en retour. Je n'entends pas tres bien, c'est tout! 

Rashim lui saisit les mains et l'aida a se redresser. De la, Liam eut une meilleure vision 
d'ensemble. Trente a quarante personnes - peut-etre plus - etaient allongees sur les paves. Ceux qui 
n'avaient pas ete tues ni blesses, ni meme souffles par l'explosion, s'etaient precipitamment retires. 
Plusieurs d'entre eux avaient saute par-dessus le bord du quai, atterrissant sur les baraquements 
ffagiles, dont bon nombre s'etaient effondres sous l'impact. 

- Ou est Maddy ? Et Sal ? 

Rashim secoua la tete et repondit quelque chose. Parties ? Etait-ce bien ce qu'il venait de dire ? 

Liam se sentit blemir. Parties, c'est-a-dire mortes ? 

- Mais ou sont-elles passees ? 

Rashim donna une legere tape sur son bras pour attirer son attention. 

- Je... crois... qu'elles... se sont... enfiiies ! articula-t-il lentement. 



Liam examina les gens qui l'entouraient. Certains reussissaient a se lever mais d'autres en etaient 
incapables. Un jeune homme de son age s'assit et fixa sans comprendre, les yeux ecarquilles, un 
fragment de bois d'une trentaine de centimetres enfonce dans sa poitrine juste sous la clavicule. Le 
sang giclait sur ses genoux, en decrivant de faibles arcs de cercle. Une femme - ou, plus precisement, 
la partie superieure d'une femme - gisait juste a cote de lui. 

Jesus Marie Joseph ! 

Mais, et il en eprouva une pointe de culpabilite en se sentant presque exulter de soulagement a ce 
constat, il ne vit aucun signe de Sal ni de Maddy. Le son pergant dans ses oreilles commengait a 
diminuer. Il entendait desormais Rashim. 

- Elies ont du s'entuir. 

- De quel cote ? 

- Je ne sais pas. L'explosion m'a assomme, moi aussi. Je n'ai pas vu par ou elles etaient parties. 
Peut-etre par la, dit-il en regardant la bordure du quai. Qu'est-ce qu'on fait ? 

Liam n'en avait pas la moindre idee. 

- On ne peut pas rester ici ! Le feu se rapproche. 

Il comprit que le sifflement dans ses oreilles n'etait pas du a l'explosion, mais a la proximite du 
feu. Une grande maison a trois etages etait en train de bruler. Les vitres eclataient sous l'effet de la 
chaleur, la charpente des combles craquait et menagait de ceder d'un instant a l'autre. 

Les soldats s'alignerent de nouveau, une cinquantaine de metres plus loin que precedemment. 
Plusieurs d'entre eux firent prestement rouler des tonneaux par les portes ouvertes de la maison. 

Il comprenait maintenant ce qu'ils tentaient de faire. Un pare-feu, beaucoup plus grand, pour 
contenir l'incendie. Les trouees deux fois plus petites que celles qu'il avait observees pres du London 
Bridge etaient en effet clairement insuffisantes. Il fallait plus de la largeur d'un batiment pour sauver 
ce qui restait de la ville, du cote ouest. Mais desormais, ils avaient recours a une mesure desesperee, 
plus draconienne que les crochets, pour parvenir a leurs fins : la poudre a canon. 

Et, avec les flammes qui avancaient a une telle vitesse, il se douta que le capitaine et ses hommes 
avaient regu l'ordre strict de ne retarder sous aucun pretexte l'allumage des meches... meme si cela 
signifiait la mort d'innocents civils. 

- Liam ! cria Rashim en lui prenant le bras. Il faut partir ! 

Une partie de la facade de la grande maison s'effondra sur les paves, projetant en Pair une pluie 
d'etincelles, dechainant une agitation infernale a l'interieur du batiment. Expose a ces flammes si 
proches, Liam sentit son visage le bruler. 

- On saute par-dessus le quai ! hurla-t-il. C'est la seule issue ! 



CHAPITRE 8 
1666, LONDRES 


Ils coururent jusqu'au rebord du quai, mais d'autres avaient eu la meme idee, et ils se retrouverent 
bloques en haut d'un escalier etroit, qui gringa dangereusement sous le poids d'un tel assaut. 

- Liam ! hurla Rashim Le toit! 

Au bas de l'escalier qui craquait, trois a quatre metres en contrebas du quai, Liam vit le toit d'un 
baraquement. Rashim balanga ses jambes par-dessus bord et sauta. Liam le rejoignit quelques 
secondes plus tard. Les planches freles chancelerent sous l'impact. 

- Jesus Marie Joseph ! £a va ceder ! 

La chaleur de l'air rendait le bois, deja desseche par fete, encore plus cassant. A plusieurs 
endroits, des traces roussies et des petites plaques de bois en combustion indiquaient que des touffes 
de chaume y avaient atterri, commengant a bruler les poutrelles et les planches. Liam repera une 
echelle dans la cabane et l'emprunta le premier. 

Ils emergerent sur une passerelle qui se balangait sous le poids d'une dizaine de personnes, elles- 
memes chargees de seaux en cuir et de sacs en tissu remplis d'objets de valeur. La passerelle, 
soutenue par des pylones en bois et des entrecroisements de poutrelles ficelees par des cordes de 
chanvre, descendait, tournait a gauche et replongeait plus bas avant de poursuivre encore, a plat cette 
fois, pour rejoindre un etroit ponton. 

Au moment ou ils depasserent un homme qui trainait avec difficulty un coffie en chene, ils 
entendirent un enorme fracas qui venait d'en haut, et des etincelles volerent en tourbillonnant par- 
dessus le quai et les baraquements. 

Ils se frayerent un passage en jouant des coudes jusqu'au ponton, un espace d'a peine une douzaine 
de metres sur quinze, et deja completement encombre de gens, de caisses, de tonneaux, de chevres, et 
de poules enfermees dans des paniers en osier. Autour du ponton, une dizaine de bateaux de tailles 
diverses etaient ballottes par les vagues et de virulentes negociations semblaient s'y echanger, 
concernant les « prix de sauvetage » exorbitants annonces par les bateliers. 

Les bateaux gardaient une distance prudente entre eux et les desesperes sur la jetee. Les marins 
etaient armes d'avirons, de massues et de gourdins, certains brandissaient meme des sabres, prets a 
repousser un eventuel abordage. Regardant derriere lui, Liam apercut le toit du baraquement sur 
lequel ils avaient saute l'instant plus tot: des flammes jaunes en jaillissaient. Toute la rive serait en 
feu dans moins d'un quart d'heure. II y aurait forcement une ruee de derniere minute, au moment ou les 
gens du ponton ne se preoccuperaient plus de savoir s'ils seraient assommes par des massues, des 
gourdins, ou tues a coups de hache... La chaleur serait insupportable. 

Ils devaient monter sur l'un de ces bateaux. Sans attendre ! 

- Rashim ! langa-t-il en scrutant son gilet elegant. Tu as fair riche, viens ! 

II le prit par le bras et, a coups d'epaule, leur traga une voie parmi la foule aux abois, en direction 
de l'embarcation la plus proche, a deux metres environ, a droite de la jetee. 

II plaga ses mains en porte-voix. 

- Ohe ! Par ici ! 

L'un des bateliers tourna la tete dans sa direction. 

- J'ai un gentleman avec moi ! II a besoin d'un bateau ! 



Onles observa sur lajetee. Des visages angoisses, en colere. 

L'homme allongea le cou, detailla Rashim de pied en cap et sourit. 

- Oui, on a d'la place pour un gentleman ! 

- Et pour son valet ? plaida Liam. 

- Comme voudra ce monsieur ! 

Rashim hocha la tete. 

- Oui ! Bien sur ! Un passage pour deux ! 

- Quarante livres pour les deux ! 

- On n'a pas... glissa Rashim a mi-voix. 

- Jesus Marie Joseph ! le coupa Liam. Accepte, on s'inquietera de qa plus tard. 

- Marche conclu, monsieur ! langa Rashim au batelier. 

- Envoyez-moi vot' bourse ! fit l'homme, a la proue. 

- Non ! brailla Rashim avec indignation. Certainement pas, monsieur ! Je ne paierai qu'une fois 
que nous serons a bord. 

Le batelier rapporta l'information a un autre homme, qui semblait etre le responsable du petit 
bateau. II tendit le cou a son tour, avec curiosite, pour mieux voir Rashim et finit par acquiescer d'un 
signe de tete. 

- Vous z'avez qu'a nager jusqu'a nous, cria le batelier. J'vous aid'rai a monter ! 

A cet instant precis, un enorme vacarme retentit. Liam se retourna et vit s'effondrer l'escalier 
branlant qu'ils avaient failli prendre depuis le quai. Une bonne quarantaine de personnes occupees a 
se menager un passage sur les marches incertaines disparurent en meme temps que lui. Le toit du 
baraquement qu'ils avaient emprunte n'etait plus qu'un enfer crepitant. II sentait que la chaleur 
commengait a lui roussir les cheveux. 

Liam allait sauter dans l'eau quand il fut brusquement tire en arriere. C'etait une femme a la 
chevelure rousse, au visage rouge marbre de suie et parcouru de ruisselets de sueur. 

- Prenez mon enfant avec vous ! S'il vous plait! 

Elle poussa un gargonnet terrifie devant elle. D'apres sa taille rachitique, il devait avoir dix ans, 
peut-etre onze. Une houppe de cheveux blonds herissait une maigre ossature revetue de guenilles 
rapiecees. Il se cramponnait a sa mere avec le meme desespoir sauvage que celui avec lequel elle 
s'accrochait aubras de Liam. 

- Non, desole... je ne peux pas ! 

- Je vous enprie ! Pour l'amour de Dieu, ayezpitie de lui. 

- Je suis desole ! 

Il essaya d'oter ses doigts qui l'enserraient comme un etau. 

- Liam ! l'interpella Rashim. Allez ! 

- Vas-y ! lui repondit-il ! Mais vas-y, Jesus Marie Joseph ! 

Rashim sauta dans une vague montante et se mit a nager en direction du bateau. 

- Mon Dieu, c'est qu'un gosse ! hurla la femme dans la figure de Liam. Il peut travailler pour vous ! 
Pour votre maitre ! 

- Non, je ne peux pas ! Je suis desole, madame... Maintenant, s'il vous plait, laissez-moi... 

Il se retourna et vit que Rashim tentait d'attraper une rame qu'on lui tendait. 

La femme lui lacha le bras, mais elle plaga ses deux mains sur les tempes de Liam, le formant a 
tourner la tete de son cote. Pour qu'il la regarde, la connaisse... meme si ce ne devait etre que pour 
cette minute. 

- Que Dieu me vienne en aide, il est tout ce que j'ai ! Tout ce que je suis... je vous en prie ! Si 



vous ne deviez faire qu'un acte de bonte dans votre vie, que ce soit celui-la. 

Liam regarda le gargon, mais ne vit que des cheveux ; le visage de l'enfant etait enfoui dans la robe 
de sa mere, a laquelle il s'agrippait de toutes ses forces. 

Ah, doux Jesus, Liam, t'es qu'un idiot... 

II se surprit a hocher la tete avec hesitation. 

- Bon, d'accord. 

II se saisit de fun des bras du gargon, maigres comme des baguettes. La femme laissa echapper un 
hoquet de soulagement. 

- Non ! Non, maman, non ! 

Le gar^on se debattit pour se degager de femprise de Liam, tandis que sa mere, sanglotant, essayait 
de lui faire lacher sa robe. 

- Lache, maintenant! Lache-moi ! 

L'enfant se tortillait et hurlait tant que Liam et la femme durent s'y mettre a deux pour le degager. 
Liam tordit les petits bras «au risque de les briser, puis il tint l'enfant serre entre les siens, un petit 
paquet de brindilles en haillons qui se debattait. 

La femme tomba a genoux et prit le visage de son fils entre ses mains. 

- William, mon cheri... mon amour ! Mon bebe ! Tu vas partir avec ce gentil jeune homme ! Sois 
tres bon avec lui ! 

Elle lui embrassa rapidement le front, puis, une fois de plus, considera Liam avec intensity. 

- Dieu vous benira, monsieur. 

Son visage, marque de brulures, trempe de sueur et de larmes, trahissait la plus etrange des 
contradictions : un chagrin dechirant... et une exultation. Un soulagement debride. 

- Dieu vous benira toujours pour 9a. 

Un grand bruit les interrompit sur leur droite. Un nuage d'etincelles tourbillonnantes s'abattit sur la 
jetee. Les gens, les animaux hurlaient de peur et d'angoisse, tandis qu'un panache de feu s'enroula 
dans le ciel vesperal, faisant monter d'un coup la temperature. 

- Liam ! lui criait Rashim, a moitie grimpe sur le bateau. Allez ! 

Il n'y avait pas une seconde de plus a perdre. Liam sauta dans l'eau en tirant le gargon avec lui. 
L'eau glacee de la Tamise fut un soulagement immediat apres la chaleur insupportable. D'un bras, il 
donnait de grands coups dans les vagues, en trainant le gar^on derriere lui. Deux, trois quatre... et 
son bras buta contre un aviron qu'on lui tendait. Il l'attrapa et hissa l'enfant pour qu'il puisse se saisir 
a son tour de la rame. 

Le bateau s'eloignait de la jetee. Conscients de l'urgence, les rameurs s'activaient a l'unisson de 
chaque cote de l'embarcation, pour s'eloigner au plus vite. Liam se retourna et comprit pourquoi. Les 
gens abandonment la jetee et l'eau ecumait tout autour. 

Quand deux mains l'agripperent brusquement, Liampoussa l'enfant en avant. 

- Prenez-le d'abord ! 

Le maigre gargon fut facilement hisse hors de l'eau. Puis la main - on aurait dit celle d'un enorme 
boucher - attrapa la sienne et, avec ce qui lui restait de volonte et d'energie, Liamparvint a balancer 
une jambe par-dessus le rebord du bateau et a rouler, trempe et toussant. 

- C'etait moins une ! haleta Rashim. Regarde. 

Extenue, Liam se redressa neanmoins pour jeter un coup d'oeil derriere eux. Le ponton s'eloignait a 
toute vitesse, mais il sentait encore la chaleur sur son visage, comme s'il s'etait tenu devant le four 
ouvert d'un boulanger. Dans la penombre du soir, obscurcie encore par l'epais nuage de fiimee qui 
formait un plafond bas et refoulait le coucher du soleil, il vit des flammes se propager depuis l'enfer 



de la rive et engloutir le ponton. La silhouette d'une chevre tirait frenetiquement sur sa longe, des 
poulets dans unpanier, les plumes en feu, battaient des ailes. Et une figure solitaire assise sur le cote 
de la jetee, parfaitement immobile, regardait le bateau s'eloigner. 

Le gargon se leva, toussant, balbutiant, cherchant desesperement a apercevoir sa mere. Liamtourna 
les epaules du gargon vers lui. 

- He ! lui dit-il en prenant fermement son petit visage ovale entre ses mains, de fagon a l'empecher 
de regarder. Tu n'as pas besoin de voir ga, mon gargon. 

Une forte rafale de vent detourna les flammes vers la femme, qui disparut dans une immense langue 
de feu orange. 

Le bateau tanguait et se balancait en gagnant le milieu du fleuve. Tout etait presque parfaitement 
silencieux, a fexception du doux bruissement des rames qui plongeaient dans l'eau. Liam entendit 
qu'on s'approchait de lui, puis il sentit une main se poser sur son epaule. II leva les yeux sur fhomme 
qu'il avait apergu de loin, et qui avait accepte leur transaction d'un signe de tete : un visage burine 
sous un tricorne, une barbiche brune, comme celle de Rashim, mais suffisamment longue pour pouvoir 
etre nouee d'un ruban. 

- Eh bien, ton maitre m'a dit qu'il t'avait confie sa bourse, quand on l'a fait monter a bord. Morbleu, 
il semble avoir sacrement confiance entoi ! ajouta-t-il, hilare. 

Liamregarda Rashim, qui haussa bien inutilement les epaules. 

- Je... eh bien... en fait, on a de l'argent, monsieur. Mais il n'est pas exactement sur nous. 

Le capitaine fit une moue dccue. 

- Hmm... J'etais persuade que tout cela cachait quelque chose. Bon, aucun probleme, dit-il en 
souriant de nouveau et en regardant tour a tour Rashim et le gar^on assis a cote de Liam. Je pense que 
nous avons la de quoi gagner beaucoup d'argent. 



CHAPITRE 9 
1666, LONDRES 


- Ah zut, mais ou ils sont passes ? 

Maddy plissa les yeux pour tenter de discerner quelque chose dans l'obscurite. La nuit etait 
tombee, mais le ciel, loin d'etre sombre ou clairseme d'etoiles, etait d'un orange profond, tel le fond 
d'un chaudron. En effet, les lumieres de Londres en flammes se refletaient au bas d'une epaisse fiimee 
qui formait comme une couche de nuages artificiels. 

Tout etait baigne d'une penombre impregnee d'une teinte maladive de souffe, une vision de fin du 
monde. Comme un tableau impressionniste qui aurait represente l'enfer ou comme si Constable avait 
peint une tempete avec une palette uniquement constitute de rouge et de sepia. Sous un ciel en sang, 
la rive nord de la Tamise grouillait de Londoniens qui fiiyaient vers l'ouest, une masse remuante de 
silhouettes sans la moindre torche ni lampe a huile car il y avait suffisamment de lumiere. 

Au loin, a plus d'un kilometre de distance, le London Bridge etait une arche de feu dont les reflets 
scintillaient sur l'eau agitee. Et le fleuve lui-meme n'etait plus qu'un empilement de bateaux, de canots 
ou de navires grees. 

- Tu les vois ? 

Sal secoua negativement la tete. 

Maddy ne comprenait pas ce qui leur etait arrive. Ils avaient tous ete emportes par cette foule. Puis 
il y avait eu 1'explosion, juste au moment ou elle venait de deviner ce qui se trouvait dans le hangar : 
de la poudre. Elle avait juste eu le temps de dire a Sal de se jeter par terre. Puis il y avait eu la 
cavalcade, les gens se ruant vers le quai, et la multitude d'escaliers qui craquaient, d'echelles, de 
passerelles branlantes jusqu'au bord de l'eau. Elle ne se rappelait pas comment mais elles s'etaient 
retrouvees releguees sur un cote, face a une coursive. D'instinct, elle y avait conduit Sal, loin de la 
foule. 

Stupidement. 

Car elles etaient allees tout droit vers le coeur de l'incendie et s'etaient tres vite retrouvees face aux 
flammes. Ses cheveux avaient roussi, des cloques s'etaient formees sur sa peau et, a mi-chemin dans 
la coursive, elle avait pense que c'etait la ou Sal et elles finiraient leurs jours. Curieusement, elle 
s'etait convaincue qu'au moins leur mort ne laisserait aucune trace derriere elles susceptibles de 
contaminer l'Histoire. A part des os et de la chair carbonisee. Il en serait ainsi. 

Son corsage etait crible de trous dus a des projections de braises. Un pan de sa robe etait brule sur 
un cote, jusqu'a la cuisse. Elle avait pris feu quand elles couraient pour sauver leurs vies, et Maddy 
avait tapote les flammes frenetiquement pour eviter qu'elles ne l'engloutissent. 

Et voila que, elle ne savait comment, elles se retrouvaient la, en vie. L'assaut des flammes s'etait 
termine dans une cour remplie de chevaux qui s'ebrouaient, luttaient contre leur longe et, de detresse 
et de panique, ffappaient les paves de leurs sabots. Elles avaient malgre tout tente de passer, 
bousculees au passage par les betes, et avaient finalement debouche dans un petit pre, a l'interieur de 
la ville. Des gens reconverts de suie s'y etaient agglutines. De chacun s'echappaient des filets de 
fiimee car leurs collerettes, bonnets, manchettes, jupes, tricornes et amples dentelles se consumaient 
doucement, attendant patiemment qu'on les eteigne. 

Quant a Liam et Rashim, Maddy imaginait que la foule les avait emportes par fun des multiples 



chemins qui conduisaient au bord de la Tamise. Auquel cas, ils etaient quelque part, bloques par les 
gens qui fiiyaient, tentant de se menager un passage au milieu de la cohue. A moins qu'un bateau les 
ait secourus, et qu'ils ne se trouvent parmi l'armada des navires qui parsemaient le fleuve, attendant 
d'etre ramenes a terre. S'inquietant tres probablement de leur sort a toutes les deux. 

- Jahulla ! s'exclama Sal en crachant de la suie. Pourquoi tu nous as fait venir aussi pres de 
fincendie ? 

- Je... je ne pensais pas qu'il s'etait autant repandu. 

Elle avait consulte une carte extraite de la base de donnees qui montrait des zones hachurees 
representant la progression de fincendie. Soit farticle de Wikipedia etait inexact, soit ce n'etait pas 
la bonne carte. En tous les cas, elle avait eu tort. Et elle avait bien failli les tuer. 

Nom d'un chien. Et ils etaient censes « bien s'amuser ». 

Tu es archinulle, Maddy. Tu n'es qu'une idiote. 

- Je suis desolee, Sal. Je... j'ai du me tromper. 

Maddy la conduisit hors du petit pre, par une ruelle pavee. De grandes maisons sombres et vides 
se penchaient sur elles comme des geants muets et curieux. 

La fenetre de retour allait s'ouvrir d'une minute a l'autre, mais elles n'etaient pas tout a fait seules 
dans cette rue paisible. Un peu plus loin, des gens scrutaient vers l'est eux aussi, fair effraye, priant 
pour que les imposants pare-feu organises dans la soiree par le roi Charles empechent les flammes 
d'avancer dans leur direction. 

Quoi qu'il en soit, vu la penombre, il etait peu probable qu'ils remarqueraient le portail chatoyant 
et la disparition soudaine de deux jeunes lilies. 

- Qu'est-ce qu'on fait ? Onrentre sans eux oupas ? demanda Sal. 

Maddy reflechissait justement a la question. 

- Je crois que c'est plus prudent. Ils ne sont pas perdus, Sal. N'oublie pas que Rashim a un 
transpondeur. 

Elles n'auraient qu'a rentrer pour guetter des particules de tachyons. Apres tout, c'etait bien parce 
qu'une telle chose pouvait arriver qu'ils s'etaient munis de ces appareils. 

Tu n'es pas completement nulle, Maddy. Tu as eu assez de presence d'esprit pour envisager 
cette eventualite. 

C'etait elle qui avait eu f idee de demander a Rashim de mettre au point un emetteur pas hop 
elabore, mais efficace. 

S'ils etaient en vie, le transpondeur enverrait un signal qu'elles repereraient et, ainsi, elles 
n'auraient plus qu'a les recuperer. Et il transmettrait quoi qu'il arrive, meme si... 

Ne pense pas a qa, Maddy. Ils sont en vie, OK ? On est juste separes. Rien de plus. 

- Plus que quelques secondes, annonga-t-elle. On fonce au Cachot, et on les localise, Sal. Ne 
t'inquiete pas. 

- J'espere que 9a va aller. 

- Mais oui, lui repondit-elle en lui posant affectueusement la main sur l'epaule. Liam retrouve 
toujours son chemin, non ? 

Elle adressa a Sal un sourire force, mais il faisait probablement trop noir pour qu'elle le voie, et 
elle sentit qu'il etait a peine plus rassurant qu'un clin d'oeil de vendeur de voitures d'occasion. 

- Jusqu'aujour ou il n'y arrivera pas, retorqua Sal. 

Elles sentirent alors une bouffee d'air devant elles, au milieu de f allee, une colonne sombre de 
pres de deux metres de hauteur qui dansait, telle une pellicule d'huile sur de f eau. Maddy distingua la 
lueur d'une ampoule electrique et les silhouettes de Bob et de Becks, qui les attendaient. Maddy entra 



la premiere, suivit de Sal. Puis le portail disparut. 

Une seule personne le remarqua : une femme qui se tenait a la fenetre de son appartement, juste au- 
dessus d'elles. Elle s'inquietait pour son mari, qui se trouvait quelque part, luttant contre les flammes. 
Elle tenta de comprendre ce a quoi elle venait d'assister, mais un voisin la hela pour finformer que 
son mari avait ete apergu sur le chemin du retour. 

D'apres les nouvelles, ou une rumeur pleine d'espoir, les ordres du roi - et ses mesures drastiques 
de derniere minute, notamment les demolitions a fexplosif - avaient peut-etre porte leurs fruits, ou 
avaient du moins suffi a empecher l'incendie de se propager plus a l'ouest. La femme ecouta a peine 
la deuxieme partie des nouvelles. Son mari etait en vie. C'etait tout ce qui lui importait. 



CHAPITRE 10 

1666, QUELQUE PART DANS LA MANCHE 


Liam prit rapidement conscience de trois choses, l'une apres l'autre. Premierement, qu'il avait 
horriblement mal a la tete. II avait l'impression qu'elle se contractait et grossissait avec la regularity 
d'un metronome, ou du soufflet d'un forgeron. A chaque pulsation, il etait traverse par une vague de 
douleur sourde qui lui donnait la nausee. 

Deuxiemement, que son nez et sa gorge etaient obstrues, voire completement bouches, par un 
melange epais et sirupeux de morve et de suie. II ravala des glaires et le regretta presque 
instantanement a cause de la violente douleur dans sa tete et de la sensation de brulure dans ses 
narines. 

Troisiemement, que le monde paraissait vaciller. Liam etait allonge sur un plancher qui se 
balancait lentement d'un cote et de l'autre, tandis que le monde, sous lui, faisait une gracieuse 
reverence a droite et a gauche. La nausee n'arrangeait vraiment rien. II se sentait capable de vider ses 
entrailles comme 9a, devant lui, sans plus de ceremonie. Seul le retenait sa crainte que le roulis ne lui 
renfourne tout dans la bouche. II gemit miserablement. 

- Liam ? C'est toi ? 

- Ch'est moi, grogna-t-il pour toute reponse. 

Sa joue etait ecrasee contre le plancher rapeux qui mettait sa peau a vif quand son corps roulait 
d'un cote et de l'autre. 

- Dieu merci ! J'avais peur que tu aies une lesion cerebrale. 

Liam reconnut la voix : un peu faible, une maniere de parler precise, singuliere. Rashim. II 
entrouvrit un oeil et grimaga en distinguant la vague lueur des etoiles et les faisceaux de lumiere qui 
transpergaient son champ de vision flou. II referma vivement les yeux. La lumiere du jour le faisait 
trop souffrir. 

- N'est ou ? marmonna-t-il, ne souhaitant et ne pouvant toujours pas redresser la tete. 

Ses levres etaient seches et craquelees, et sa propre voix lui perforait les oreilles. 

- En pleine mer, repondit Rashim. Enfin, je crois. 

Les oreilles de Liam sifflaient toujours tres faiblement. Une petite plainte aigue, comme un sifflet 
pour chien. Mais il remarqua cette fois d'autres bruits : le grincement regulier du bois, le chuintement 
et le sourd clapotis des vagues contre la coque. 

Il eut enfin la determination suffisante pour decoder la tete du sol. Il fut saisi de vertige et de 
nausee quand il se hissa sur ses mains et ses genoux instables. Il eut un haut-le-coeur, un filet de 
salive et de bile se suspendit a ses levres et retomba sur le plancher entre ses doigts ecartes. Il leva 
ses yeux mi-clos. Rashim etait recroqueville contre un bastingage en bois, les bras enroules autour de 
ses genoux. A ses cotes, a peu pres dans la meme position, se tenait un gargon aux cheveux blonds. 

- C'est qui, lui ? 

- Il ne m'a pas encore parle. Peut-etre qu'il te le dira, a toi. 

Liam laissa cette question de cote et observa ce qui l'entourait. Un plafond bas et grossier, aux 
planches rugueuses, ou s'entrecroisaient de grosses poutres en chene. Au sol s'enchevetraient des 
rouleaux de corde. Des tonneaux, attaches entre eux pour eviter qu'ils ne roulent, s'empilaient sur les 
cotes. De gros sacs entoile etaient entasses comme des corps dans une morgue. 



Un bateau. On aurait dit un voilier ancien. Oui, bien sur qu'il etait ancien ! II se souvenait 
maintenant : ils etaient alles en 1666 pour voir le grand incendie de Londres. De toute evidence, ils 
se trouvaient done encore a cette epoque. 

- Qu'est-ce qui s'est passe ? 

- De quoi te rappelles-tu ? 

- Du feu. L'idee de genie de Maddy qu'on aille le voir de pres. 

- Quelle est la derniere chose dont tu te souviennes ? 

Liam s'accroupit de nouveau et s'essuya la bouche. Sa tete retomba tandis qu'il luttait contre un 
autre haut-le-coeur. II se souvenait d'une grande explosion. Elle l'avait souffle et il etait retombe sur 
le dos. Puis du chaos qui s'etait ensuivi. Les gens avaient panique. II se rememorait la ruee vers les 
bords de la route ouune espece de quai qui donnait sur un important denivele. 

- Une explosion. On est tous alles au bord du fleuve, non ? 

- C'est 9a, confirma Rashim. 

Liam revoyait la cohue, tout un univers en bois qui chancelait. II se rappelait d'un ponton envahi de 
gens qui hurlaient, imploraient, et, tout autour, de bateaux agites sur l'eau qu'illuminaient les reflets 
des flammes. 

- On a reussi a monter dans un des bateaux ? 

- Tu as convenu d'un prix et on nous a fait grimper a bord, oui. Surtout, poursuivit Rashim en 
levant au ciel ses yeux aux paupieres tombantes, tu leur as garanti que j'etais un riche gentleman qui 
avait beaucoup d'argent sur lui. J'ai peur que tu n'aies pas pense a ce qu'on allait faire apres. 

Liam fit la grimace et s'empoigna la tete, qui le langait. 

- On a echappe a l'incendie, non ? 

- C'est vrai. 

- Done, je nous ai sauves... 

- Avec ce gosse muet, va savoir pourquoi. 

- Mais on est en vie, quoi ! On est sains et saufs ! 

- Hmm... 

Liam percevait de l'ironie dans le ton de Rashim. 

- En vie, c'est certain, mais sains et saufs, je n'en suis pas tout a fait convaincu. 

Le pire de la nausee commengait a passer. Liam se traina peniblement sur les planches jusqu'a ce 
que son dos s'appuie contre le bastingage, pres du gargon, qui se retrouva ainsi entre eux deux. 

- Bon, ou on peut bien etre, Rashim ? 

- Tu ne te souviens pas ? 

- Je me souviens seulement avoir nage pour sauver ma peau. 

II ferma les yeux. II avait nage en emmenant ce garcon avec lui. Liam tenta de se souvenir d'autre 
chose, mais ce hit tout. 

- Le bateau qui nous a secourus, nous et une dizaine de personnes, a descendu le fleuve, dit 
Rashim. II est alle jusqu'a un endroit qui s'appelle Tilbury, ou se trouvait leur navire. La, ils ont 
laisse debarquer les autres, mais pas nous. 

- Jesus Marie Joseph ! Et pourquoi pas nous, bon sang ? 

- C'est, mot pour mot, ce que tu as hurle a la figure du capitaine, dit Rashim avec un sourire triste 
qui parut a Liam vaguement compatissant. Avant que l'un de ses hommes te frappe a la nuque d'un bon 
coup d'aviron. 

Liam fit la grimace. Lui qui croyait que le martelement de sa tete etait du au violent impact de 
l'explosion. 



- Pas d'argent, pas de debarquement, poursuivit Rashim. J'ai comme l'impression qu'on est des 
otages, quelque chose comme 9a. 

- Quoi ? 

- On est devenus des marchandises, si tu preferes ! 

- Seigneur ! Et la charite, alors, dans tout 9a ? Les bonnes actions envers les gens dans le besoin ! 

- Que veux-tu... 

Liam tordit le cou pour regarder par une petite ecoutille, sur sa gauche. Elle etait entrouverte. Au 
moindre roulis, le volet battait doucement contre le chambranle. Pour la premiere fois, il remarqua un 
epais cylindre metallique d'au moins deux metres de long, sur un solide chassis en chene, et de petites 
roues cerclees de fer. 

- Attends. 

II le toucha avec circonspection, souhaitant presque le voir disparaitre sous ses doigts, et que tout 
ceci ne s'avere qu'une etrange hallucination, un mauvais reve. 

- Mais c'est un canon, ce true, murmura-t-il. 

- Et ce n'est pas le seul, lui apprit Rashim. 

Liam se retourna pour inspecter l'endroit ou il s'etait reveille. Le plafond bas, les cordages, les 
tonneaux. Et, en effet, d'autres trappes, d'autres canons, douze de leur cote, douze de 1 'autre. 

- On est... sur le pont-batterie d'un bateau ? 

Liam se retourna, en se trainant toujours, pour jeter un coup d'oeil discret a travers un sabord. Il vit 
une mer bleue, houleuse, profonde et de l'ecume qui eclaboussait les flancs de la coque. 

- Et ce bateau est... en pleine mer ? 

- £a y est, dit-il avec un sourire sardonique, tu as rattrape tout ton retard sur l'actualite. Bienvenue, 
monsieur O'Connor, dans la delicate situation qui est actuellement la notre. 

- Jesus Marie. On s'est sortis de cette fichue poele a trire, et c'etait pour se retrouver sur... 

- Un bateau pirate. Ou, pire, un negrier. 

- Hein ? Tu crois qu'on est des esclaves ? 

- On s'en apercevra bien assez tot, repondit-il en haussant les epaules. 



CHAPITRE 11 
1889, LONDRES 


Chacune emergea de son portail en forme de colonne carree, faisant irruption dans le Cachot. 
Maddy fit immediatement un signe a Bob pour l'interrompre. 

- Pas la peine de reinitialiser pour les gargons... on les a perdus ! 

Les deux unites de soutien et Bouba l'eponge se figerent. Meme les tableaux qui tremblotaient sur 
les ecrans, derriere eux, semblaient petrifies. 

- Que leur est-il arrive ? demanda Becks. 

Maddy leur servit une breve explication, tout en reprenant son souffle. 

- Tout qa pour dire, termina-t-elle, qu'on s'est separes dans la panique. Maintenant, on doit verifier 
s'ils vont bien. 

- Grace a leur transpondeur, completa Bob. 

- Exactement. II se peut meme, poursuivit-elle en jetant un coup d'oeil a Sal, qu'on ait a ouvrir un 
portail aubeau milieu des flammes... s'ils sont pieges, ou quoi que ce soit! 

- Je comprends, fit Bob. 

Maddy alia s'asseoir dans son rocking-chair. 

- Bob, c'est bon ? Tu peux les reperer ? 

> Affirmatif, Maddy. Le transpondeur emet un signal au compte-gouttes de 1 ppm, une partie par 
million, par milliseconde. 

Bon sang. Une particule de tachyon par million. C'etait aussi infime que la radiation en milieu 
naturel. 

- Est-ce facile de capter un signal aussi faible ? 

> Ce n'est pas facile, sauf si on sait precisement ou et quand regarder. 

- C'etait le but, dit Becks. Le professeur Rashim Anwar voulait que vous restiez discrets. 

Maddy ouvrit le pendentif de Sal, en retira son transpondeur et le considera d'un air distrait. 

- II a dit que qa durerait combien de temps, les piles de ces trues ? 

> Environ cinq ans. 

C'est plus que suffisant. 

Ce qui comptait pour l'instant etait de les localiser tout de suite. Le transpondeur pouvait pepier 
gaiement tout son soul, mais il ne leur dirait pas si Liam et Rashim allaient bien, s'ils etaient blesses, 
voire pire. 

- Bon, cherchez sur environ deux kilometres a Test a partir d'ici, et vers 9 h du soir, le 
2 septembre 1666. C'est a ce moment-la que les choses ont commence a mal tourner. 

> Affirmatif. 

Sal s'assit sur le rebord du bureau. 

- Si on detecte le signal et qu'il ne bouge pas, tu sais ce que qa voudra dire ? 

Maddy le savait tres bien. Mais il leur faudrait tout de meme verifier. II fallait en etre sur. Et si 
leurs pires craintes se confirmaient, ils devraient aller recuperer les corps. Cette pensee la mit mal a 
l'aise. Ouplutot, elle la bouleversa. 

- Puree, Sal... et s'ils sont vraiment morts ? dit-elle d'une voix tremblante. Ce sera ma faute. Je les 
aurai tues. Et pour quoi ? 



Elle serra les poings et se frappa les cuisses. 

- Parce que je m'ennuyais ! Tute rends compte ? Parce que je voulais faire dutourisme ! 

Liam n'avait-il pas dit que c'etaitune prise de risque inutile ? Ne l'avait-il pas dit ? Mais elle avait 
fonce bille en tete, envers et contre son objection, bien legitime. 

Et zut ! 

- Maddy, profera Sal d'une voix radoucie, en se penchant vers elle. Si c'est le cas. Si... tu sais - 
elle n'osa dire « s'ils sont morts » si c'est ce qu'on decouvre, tu ne devras pas faire 9 a. Tu ne 
pourras pas faire 9 a. 

- M'en prendre a moi-meme ? Et pourquoi pas ? C'est de ma faute, je suis une idiote ! 

Et ce fiirent les larmes. Ce qui la mit encore plus en colere. 

- Je suis une unite de soutien, OK ? Quelqu'un, quelque part, m'a fabriquee, dit-elle en emettant un 
rire denue de joie. Pourquoi m'ont-ils con 9 ue pour etre si idiote, nomd'un chien ? 

Et voila. Apres avoir traverse tant de choses ensemble, apres avoir survecu a des mutants, des 
monstres, des nazis, des tyrans et des dinosaures... c'etait une bonne petite betise maison qui allait 
avoir raison d'eux. Parce qu'a elles deux, de simples robots organiques, et un meuble sur pattes, elles 
ne constituaient plus une equipe. Elles n'etaient que deux filles paumees dans une prison de briques a 
la technologie anachronique. 

Le curseur de Bob-fordinateur se depla 9 a sans bruit sur l'ecran. Sal posa sa main sur le bras de 
Maddy pour fen avertir. 

> Je capte un signal. 

Maddy secha ses larmes, ce qui etala des traces de suie sur ses joues. 

- II bouge ? 

> Je vais devoir faire un second scan, mais en avan 9 ant dans le temps. 

- Avance de... 

Elle trouva ses lunettes sur la table et s'y reprit a plusieurs fois pour les mettre. 

- Avance d'une minute. 

> Affirmatif. 

Les deux filles scrutaient l'ecran sans rien dire, attendant dans l'angoisse. Becks et Bob les 
rejoignirent, de chaque cote du rocking-chair. II etait facile de prendre cela pour un geste de soutien 
affectif, d'inquietude partagee. Facile d'y croire, mais il ne fallait pas oublier qu'ils n'etaient que des 
clones fabriques dans un laboratoire. Des tueurs sans conscience. Et tout ce qui les rendait inoffensifs 
etait un simple codage ami-ennemi enfoui au fin fond de leur intelligence artificielle. 

> Je capte le meme signal. Les geocoordonnees sont identiques. II n'y a pas de mouvement. 

Une minute, ce n'est pas suffisant. Une minute pouvait signifier qu'ils pietinaient, se demandant quel 
chemin emprunter. 

- Avance de cinq minutes. 

> Affirmatif, Maddy. 

II fallut encore supporter cette horrible attente. 

- Allez... allez, murmura Maddy a la boite de dialogue. 

Le curseur finit par se deplacer en clignotant le long de la ligne de commande. 

> Signal de nouveau obtenu. Avance de cinq minutes. 

-Et? 

> Les geocoordonnees sont differentes. D'environ soixante-dix-huit metres au sud-est par rapport 
au dernier scan. 

Maddy poussa un soupir de soulagement. 



- Ils sont vivants ! 

Sal sourit, tout aussi soulagee. 

- Ils sont alles en direction du sud. Apres l'explosion, ils ont du etre entraines du cote du fleuve. 

- Ouais. Mais c'est pas genial qu'ils soient coinces la. 

La carte de l'avancee de l'incendie dont elle disposait indiquait que les flammes avaient tout detruit 
jusqu'aubord de l'eau. 

- On doit ouvrir un portail. 

- C'etait plein de monde, fit remarquer Sal. Des centaines de personnes essayaient de trouver un 
bateau pour s'enfuir de la. 

- Je sais. Mais on ne peut pas se reposer sur l'espoir qu'ils en aient trouve un. On doit faire 
quelque chose pour les aider. 

- II est deconseille d'ouvrir une fenetre au milieu d'une foule, intervint Bob. 

Deconseille, et sans doute tres complique. D'autant plus qu'elles pouvaient transformer Liam et 
Rashim en lasagnes en fouvrant pile sur eux. Ce qu'elles pouvaient faire, en revanche, c'etait verifier 
dans le futur - le fiitur proche de Liam et Rashim - s'ils reussissaient a se sauver. 

- Avance encore de cinq minutes... non, plutot dix. 

> Affirmatif. 

- S'ils sont encore coinces la, reprit Maddy, alors zut, on ouvre une fenetre a une dizaine de metres 
de la berge, dans l'eau. Et tant pis si on coupe quelqu'un en deux, si on coule un bateau ou si on fait 
entrer la moitie de la Tamise dans le Cachot. 

Sal acquiesga d'un signe de tete. Maddy se retourna vers Bob et Becks. 

- Et vous, vous n'allez pas nous reprocher cette decision ? 

Les deux unites secouerent la tete. 

- Leur retour en toute securite est souhaitable, affirma Becks d'un ton monocorde. 

- £a fait plaisir de voir que qa compte pour vous, dit-elle en revenant a l'ecran. 

- Allez, Bob, voyons ce que tu vas nous dire. 

Une autre minute s'ecoula, puis le curseur, une fois de plus, se deplaga. 

> Information : le signal a disparu. 

- Disparu ? Comment qa ? 

> Je vais devoir elargir le champ de recherche. Un instant. 

- Ils ont peut-etre trouve un bateau ? suggera Sal, pleine d'espoir. 

- Ou ils se sont deplaces sur la rive ? Ils tentent peut-etre leur chance un peu plus loin ? 

C'etaient des possibility. Des hypotheses unpeu folles, auxquelles elles s'accrochaient. Mais il y 

en avait d'autres : des probability, plutot. Les flammes se propageaient a une vitesse effrayante. En 
dix minutes, le feu avait pu balayer ce fouillis de constructions en bois, en brulant tout sur son 
passage. Le transpondeur n'etait pas une amulette - ni l'anneau de Frodon Sacquet -, seulement un 
savant melange de composants electroniques tout droit sortis d'un magasin de materiel informatique 
de 2001 et d'elements voles au futur. Avec toute cette chaleur, il pouvait tres bien, de meme que Liam 
et Rashim eux-memes, avoir ete reduit en cendres. 

> Je ne capte plus aucun signal. 

- C'est pas vrai ! murmura Sal. 

Elle s'enfouit le visage dans ses mains et se mit a sangloter. 

Liam avait un instinct de survie extremement developpe. De cela, Maddy etait certaine. Il avait ete 
congu comme qa. Il ne s'etait surement pas contente de rester la, les bras croises, a attendre la mort. 
Au minimum, il avait tente sa chance, au moins en sautant dans le fleuve. Il avait forcement fait 



quelque chose. 

- Non, fit Maddy en secouant resolument la tete. Non, bon sang, la partie n'est pas terminee. £a 
veut juste dire qu'on doit continuer de chercher ! Elargir encore la zone de recherche. Peut-etre que le 
transpondeur fonctionne mal, qu'il a une portee limitee dans l'eau, ou un true comme ca. 

> Le signal est tres faible. Si nous voulons les trouver, il nous faut connaitre l'endroit et le moment 
precis ou diriger le faisceau. 

- Alors, on n'a qu'a faire un quadrillage. Immediatement. De plusieurs kilometres, d'un cote et de 
l'autre du fleuve. On se sert du dernier signal comme point de depart et on elargit la grille a partir de 
lui. OK? 

> Qa prendra du temps. 

- Alors, vas-y! 

> Affirmatif. 

Maddy posa delicatement la main sur l'epaule de Sal, qui s'etait mise a sangloter. C'etait le moment 
de la soutenir, d'etre la plus forte. 

- Ne t'inquiete pas, Sal. Liam est un battant. Et puis il est loin d'etre bete. Je vais te dire ce qu'il a 
fait... Il a negocie pour prendre un bateau et ce bateau est sorti de notre zone de recherche. C'est tout. 
On va aller le chercher, comme d'hab'... 

Sal hocha la tete. 

- D'accord, dit-elle en levant sur Maddy des yeux pleins d'espoir. 

Son visage couvert de suie etait strie de larmes. 

- Mince alors ! langa Maddy en souriant. On a toutes les deux des tetes de morveux pleurnichards, 
maintenant! 



CHAPITRE 12 
1889, LONDRES 


Le chuintement de la pluie, le bruissement constant du crachin, ponctue du plic-ploc sonore de 
grosses gouttes d'eau qui tombaient dans les flaques a ses pieds, depuis le chambranle de la porte. 
Sal observait l'animation de Farringdon Street. La neige, magnifique, se transformait en une 
desesperante bouillasse. 

Ce matin, elle n'etait pas seule. Le grand jeune homme maigre comme un clou qui travaillait pour 
leur logeur lui tenait compagnie sur le pas de la porte. 

- J'ai horreur de la pluie, dit Bertie. Elle est glacee, et elle s'immisce partout, c'est affreux. 

Sal approuva d'un hochement de tete. La veille encore, Londres ressemblait a une carte postale 
avec son beau ciel bleu et sa neige etincelante. 

Bertie lui adressa un sourire hesitant, destine a remplir le silence genant. 

- Alors ? Comment qa se passe, les experiences du professeur dans l'entrepot ? 

- Oh, vous savez... Bien, je crois. 

- La science moderne me fascine. On a beaucoup de chance de vivre a cette epoque formidable, je 
trouve. II ne se passe pas un seul mois sans que ne soit annoncee dans les journaux scientifiques une 
nouvelle invention ouune decouverte incroyable. 

Elle remar qua le sourire qui eclairait son visage diaphane. Pas du tout le sourire cynique d'un 
jeune homme essayant de faire du gringue a une jeune fille, plutot l'expression d'un emerveillement 
innocent, et meme pueril, face a des perspectives enthousiasmantes. 

- Quand je vois les ampoules ou d'autres appareils qui se servent du courant electrique, ces 
bruyantes voitures sans chevaux, ces phonographes qui tirent du son d'un cylindre... j'ai l'impression 
de regarder directement dans le fiitur. C'est exaltant ! Dites-moi, vous ne vous demandez jamais a 
quoi ressemblera l'avenir ? Par exemple, ajouta-t-il en montrant la rue d'un geste, a quoi ressemblera 
Londres dans cent ans ? Ou dans cent cinquante ans ? 

Dans cent cinquante ans ? 

Elle calcula : en2039. 

- J'imagine, reprit-il, qu'on se sera debarrasses depuis longtemps de ces vieilles briques sales et 
de ces paves. Qu'on les aura remplaces par de grandes tours toutes lisses, en marbre et en acier. Peut- 
etre que chaque homme aura sa propre voiture sans chevaux. J'imagine aussi, poursuivit-il apres un 
coup d'oeil aux nuages, charges de pluie, que le ciel s'emplira d'engins volants transportant des gens 
d'une tour a l'autre, pour les emmener au travail. Qui sait ? II se pourrait meme que les hommes 
n'aient plus besoin de travailler ! Tout serait execute par les machines, par des serviteurs 
mecaniques. Quel spectacle ce serait, hein ? dit-il dans un grand eclat de rire. 

Sal hocha la tete de concert avec lui. 

- Et vous, mademoiselle Vikram ? A votre avis, a quoi ressemblera l'avenir ? 

Elle se demanda ce qu'elle pouvait bien lui repondre. Que l'avenir serait absolument sans espoir ? 
Que, par divers moyens, les graines de la destruction de l'espece humaine etaient semees, meme 
alors, a la toute fin du xix e siecle ? Ce monde victorien - celui de Bertie - etait sur le point de 
decouvrir et d'utiliser l'energie qui permettrait a tous de circuler librement, a savoir le petrole. Et ce 



monde s'accelererait tout au long duxx e siecle. Le niveau de la population exploserait. Comme une 
mauvaise herbe vigoureuse, tassee dans son pot, qui se gorgerait du compost qu'on viendrait de lui 
mettre, le monde prospererait, fleurirait, se developperait bien trop pour son petit pot. Puis, pour 
finir, ayant liquide les derniers nutriments de son sol, il se retournerait contre lui-meme, se 
cannibaliserait et mourrait. 

Elle reflechit a une maniere de lui expliquer tout cela. Le fait que, meme a present, l'horloge de 
l'espece humaine faisait deja le decompte du temps qui lui restait a vivre. 

- A mon avis, le fiitur sera... interessant, Bertie. 

- Herbert, corrigea-t-il en haussant timidement les epaules. Je deteste que Del rriappelle Bertie. 
On dirait le nom d'un fox-terrier. 

- Oh, desolee, Herbert. 

II balaya son excuse d'un geste, fair de dire « pas de souci ». 

- Quelle perspective enivrante, de se representer qu'on puisse un jour voyager a travers le temps, 
de voir de ses yeux l'avenir que Ton construit. \bus imaginez ! Peut-etre que dans cent cinquante ans, 
les hommes auront invente le moyen de nous transporter dans d'autres planetes. La Lune... Mars ! 
Vous vous rendez compte ? Des planetes ou, si 9 a se trouve, d'autres etres doues d'intelligence vivent 
en ce moment meme et reflechissent a notre eventuelle existence en se demandant de quoi nous avons 
fair. C'est fou de se dire 9 a ! 

Les voyages dans l'espace. Sal sourit de nouveau, cherchant a ne pas deflorer son optimisme naif. 
Elle decida de ne pas lui reveler que tout ce dont l'humanite serait capable serait d'atteindre l'astre le 
plus proche, la Lune, d'y faire quelques pas, de ramasser deux ou trois cailloux et d'y planter un 
drapeau avant de rentier. II s'agirait de l'unique gloire dont elle serait couronnee, son unique grande 
incursion hors de ce monde, qui laisserait juste derriere elle un vieux drapeau americain poussiereux 
et quelques traces de pas qu'aucune brise fraiche, sur cette roche sterile, n'effacerait jamais. Des 
empreintes qui dureraient certainement plus longtemps que l'espece humaine. 

- He, Sal ! Sal ! fit la voix de Maddy, depuis l'interieur. On les a tiouves ! 

Maddy deboula du Cachot en manquant tomber tandis que la lourde porte de chene heurtait les 
briques dans un claquement sourd. 

- On a capte un sign... 

Elle s'aper 9 ut que Sal avait de la compagnie. 

- Oh, pardon, je... dit-elle, avant de rester muette, bouche bee, ne sachant pas quoi faire. 

- J'imagine que 9 a a un rapport avec l'une de vos experiences scientifiques hautement 
confidentielles, dit-il en les considerant l'une apres l'autie. 

- Desolee, Herbert, s'excusa Sal, je crois que je dois y aller et... 

- Oui, oui, bien sur, repondit-il en la saluant discretement de la tete. \bus avez sans doute du pain 
sur la planche. C'etait unplaisir de bavarder avec vous, mademoiselle Vikram. 

- Sal, rectifia-t-elle avec un sourire et en prenant la main qu'il lui tendait. Vous pouvez m'appeler 
Sal. Qa a ete un plaisir pour moi aussi. 

Maddy adressa un rapide signe de la main a Herbert, avant de conduire Sal a l'interieur. Puis elle 
verrouilla la porte derriere elles. 

- Bob-l'ordi a capte un signal, dit-elle en escortant Sal pres des ordinateurs. 

- Alors ? Ils sont ou ? 

Maddy prit place dans le rocking-chair. 

- Bob ? 

> Oui, Maddy ? 



- Affiche de nouveau leur position. 

Sur leur droite, un ecran palpita et fit apparaitre un tableau, avec une sequence de chiffres que les 
filles identifierent comme des reperes de localisation. Sal se concentra sur les nombres. 

- Qa fait une semaine apres l'incendie, c'est 9 a ? J'interprete bien les chiffres ? 

- Ouais, c'est a peupres ga, fit Maddy, les sourcils fronces. 

- Et leur localisation ? Pour ces chiffres-la, je ne suis pas tres bonne. Ils ne sont pas a Londres, ou 
je me trompe ? 

- C'est la seule chose qui est sure. Bob, peux-tu transferer ces geocoordonnees sur une carte, s'il te 
plait ? 

> Affirmatif. 

Sur un autre ecran, une carte du monde s'afficha, puis un point rouge apparut. Maddy pouffa. Pas 
vraiment de rire. C'etait plutot une sorte de reaction nasale. 

- Qu'est-ce que... ? 

Sal, quant a elle, jura entre ses levres. Ce n'etait pas un juron hindi. Celui-la, elle l'avait entendu 
parmi la foule grouillante des dockers et des marchands de Londres. 

- Corne de bouc ! Qu'est-ce qu'ils fichent en plein milieu de la Manche ? ! 

- Alors ga, ga me depasse, fit Maddy en haussant un sourcil. 



CHAPITRE 13 

1666, QUELQUE PART AU LARGE DE LA COTE ANGLAISE 


- Allez, faces de craie, le capitaine veut voir a quoi qu'vous r'ssemblez ! 

Liam leva les yeux sur le matelot. De son visage, tout en poils, saillait un nez rouge et bulbeux, tel 
un oeuf au creux d'un nid. II devait avoir entre trente et quarante ans, si Liam tentait de lui donner un 
age. Cela dit, a cette epoque, tout le monde faisait facilement dix ans de plus. 

- Bougez-vous ! grommela-t-il, poussant Liam du bout de sa botte. 

William tendit sa petite main a Liam pour l'aider a se relever. Liam lui sourit. C'etait la premiere 
fois que le gamin s'interessait a lui, depuis qu'ils avaient echappe a l'incendie. II lui prit la main et 
gemit en se mettant debout. Sa tete pulsait toujours chaque fois qu'il osait faire le moindre 
mouvement. Rashim les suivit, puis, emboitant le pas au matelot, ils escaladerent une echelle, avant 
de faire irruption dans Teclatante lumiere dujour. 

- Grands dieux ! lacha Rashim devant le spectacle qui s'offrait a eux. 

Liam balaya du regard les cordages des voilures, qui dessinaient comme une toile d'araignee, une 
quinzaine de metres au-dessus de la vigie. La grand-voile etait largement gonflee, se ridant 
legerement sous le vent fort qui soufflait de fouest. Tout autour d'eux, le grand pont fourmillait 
d'hommes au travail. L'espace d'un instant, cependant, la fervente activite cessa quand tous les marins 
se figerent en meme temps pour les regarder. 

- Allez, mesd'moiselles ! rugit le matelot. Z'etes pas payes pour bayer aux Corneilles ! 

- On ria pas encore ete payes pour quoi qu'ce soit, d'fagon ! entendit-on, au-dessus d'eux. 

- J'vais t'payer d'un bon coup d'pied aux fesses, Thomas, si f arrives pas a les mettre au pas ! 

Le matelot marmotta un flot d'injures dans sa barbe et ordonna a Liam et a ses compagnons de le 
suivre. 

Ils se frayerent un passage a travers un cercle d'hommes barbus, au front tanne, assis en tailleur sur 
le pont et qui nouaient des cordes. Liam leur adressa un sourire poli et balbutia des excuses en 
passant parmi eux. Ils furent conduits vers la poupe du navire, ou ils emprunterent un escalier pour 
rejoindre un plus petit pont sureleve. Un membre de l'equipage, au visage burine par les intemperies, 
coiffe d'une casquette en toile se tenait a la barre. II les accueillit avec un grand sourire. 

- Du sang neuf ? 

- Ouais, bougonna Thomas en passant devant lui. 

Puis il les mena devant une petite porte et frappa d'un coup sec. 

- Capitaine Teale ! J'vous ai am'ne vos passagers. 

Liam pergut un bruit de voix etouffe. Le matelot ouvrit vivement la porte et y passa la tete avant de 
les introduire a Tinterieur. Leurs yeux durent de nouveau s'ajuster a la penombre. Ils se trouvaient 
dans une cabine d'environ six metres de longueur sur cinq de large, qui se retrecissait au bout. Deux 
rangees de petites fenetres aux croisillons de plomb se rejoignaient dans Tangle de la cabine, ne 
laissant entrer qu'une lumiere diffuse. Le capitaine du navire etait affale sur une carte maritime etalee 
sur la table devant lui, le visage cache sous le rebord incline de son tricorne. 

II releva la tete, et Liam put decouvrir ses traits. Contrairement au reste de l'equipage qu'il avait 
croise, le visage du capitaine etait plus doux, legerement empate, un peu moins burine. II arborait une 
barbe et une moustache bien taillees autour de ses levres pincees. Sa barbe etait sufifisamment longue 



et fournie pour etre rassemblee en une natte soignee, et nouee d'un ruban jaune. 

- Je suis le capitaine Jack Teale. Et mon vaisseau s'appelle le Clara Jane. 

II les observa un instant en silence avant de poursuivre : 

- Eh bien, je dois dire que vous ne ressemblez pas a nos passagers habituels. Eux sont plutot issus 
de la lie de la societe. Des crapules, done. 

Puis, s'adressant a Rashim: 

- Votre compagnon nous a parle de vous, monsieur, comme d'un gentleman fortune. 

- Je... eh bien... il y a eu un malentendu, selon moi, l'autre soir, dit-il en cherchant Liam du regard 
pour qu'il lui vienne en aide. Quand vous nous avez secourus... 

- Oui, c'est 9a, intervint Liam. Nous etions dans le petrin, pour sur. Cet incendie, a Londres, etait 
completement... 

- En effet, je fai vu. Un sacre spectacle ! Tragique, cependant, conceda Teale, avant de hausser les 
epaules. Une sacree opportunity, aussi. Nous avons recolte une belle fortune, en transportant et en 
« secourant» les gens, comme vous dites. Mais pas avec vous trois, semble-t-il. \btre negociation, 
ai-je appris, n'a ete rien moins que malhonnete. 

- Je suis desole, dit Liam. II fallait bien agir. C'etait 9a ou fmir brules. 

Le capitaine Teale sourit. 

- Je ne peux guere vous le reprocher. A votre place, j'en aurais certainement fait autant en des 
circonstances aussi desesperees. 

II se cala au fond de son siege, ota son tricorne et se gratta le cuir chevelu a travers ses longs 
cheveux bruns qui, tout comme sa barbe, etaient rassembles en d'epaisses nattes. 

- II se trouve que je ne suis pas un philanthrope, mais un homme d'affaires, et ce bateau n'est autre 
que ma petite entreprise. Ainsi, plutot que d'etre abandonnes a votre sort, vous serez dans l'obligation 
de gagner le billet que vous avez promis de payer. 

- Gagner le billet ? s'exclama Liam en jetant un bref regard a Rashim. Comment 9a ? En faisant 
partie de votre equipage ? 

- Exactement. 

- Euh, et puis-je vous demander... pour combien de temps ? 

Le capitaine ignora la question, plus interesse par Rashim. 

- Alors, monsieur. Comme 9a, vous vous pretendez un gentleman ? 

Rashim hocha timidement la tete. 

- Mais un gentleman sans un sou en poche, dirait-on, fit Teale en pianotant sur la table. 
Malheureusement pour vous. Je suppose que vous avez re9u, cependant, une bonne education ? Verse 
dans les affaires courantes ? Les lettres et les chiffres ? Les langues ? Les sciences, aussi ? 

- Oui. Oui... bien sur. 

- Bien, fit Teale. \bus pourrez peut-etre m'offrir un peu de conversation decente. Ces animaux, sur 
le pont, ne sont guere plus que des singes rases, des hommes sur lesquels on peut compter, mais en 
aucun cas des gentlemen, dit-il en lorgnant le gilet de Rashim. Si vous permettez, monsieur, c'est un 
beau pourpoint que vous allez la. Je n'ai encore jamais vupareille coupe. 

- C'est... euh... C'est la derniere mode en Italie, je crois. 

Teale leva un sourcil en signe d'admiration. 

- Vraiment ? 

II se leva, fit le tour de la table recouverte de cartes en s'y cognant maladroitement. 

- Ah, ventredieu ! Ces fichus bateaux sont tout en aretes et en angles pointus. 

II alia se poster devant Rashim et caressa la fine soie dubout des doigts. 



- Tres joli. Enlevez-le, mon brave. 

Rashim se concerta avec Liam d'un regard inquiet. II avait dissimule le transpondeur dans une 
petite poche de son gilet invisible a l'oeil nu. 

- Je prefererais le garder, si c'est OK pour vous. 

- Oh-kay ? repeta Teale, qui ne connaissait pas ce mot. Ohh-kayyy ? Qu'est-ce que c'est que 9a ? 
De l'italien ? 

- Non, pas vraiment. 

- Passez-moi ce vetement, je vous prie. 

- Je prefererais vraiment le garder. 

/\ 

- Otez-le, ou je charge monsieur Reynolds, ici present, de le faire lui-meme. Et, pour tout vous 
dire, il n'a pas vraiment la main legere. Ce serait dommage de dechirer une si belle etoffe, vous ne 
trouvez pas ? 

Rashim jeta un coup d'oeil au matelot qui 1'avait escorte. L'homme lui lanca un regard mauvais en 
grognant - litteralement. 

- C'est bon, c'est bon. 

Rashim deboutonna le gilet mais hesita avant de le lui tendre. Un instant, Liam eut peur qu'il ne 
sorte le transpondeur. £a aurait ete stupide. Ce capitaine l'aurait surement pris pour un bijou et aurait 
insiste pour le garder. 

Teale s'empara du gilet, l'enfila par-dessus sa chemise et le boutonna. 

- Tres beau, c'est vraiment tres beau, dit-il a Rashim en lui souriant presque gentiment. Merci. 
Considerons qu'il s'agit la d'un premier acompte de votre du, voulez-vous ? 

- Puis-je me permettre de vous demander combien de temps vous avez l'intention de nous retenir a 
bord ? reitera Liam 

- Ehbien, mon gargon, tout depend de la vitesse a laquelle cette entreprise fera des benefices. 

- Et, euh... en quoi consiste exactement cette entreprise ? 

- Est-ce dans les habitudes de votre valet de poser des questions avec un tel empressement ? 
demanda Teale. 

- Je... oui, toujours. 

- Vous n'infligez jamais de bonne correction a cet impertinent ? 

- Non. Je ne le corrige pas. Ce n'est pas le genre de relation que... 

- Si vous l'employez, monsieur, dit Teale d'un air amuse, s’il regoit vos gages, vous avez 
sacrement le droit de le corriger. 

- Non, dit Rashim en regardant Liam Nous ne sommes pas exactement maitre et serviteur. Nous 
sommes plutot des amis. Des compagnons de voyage, en fait. 

- Et ce petit gargon ? A qui est-il ? 

- C'est un autre de mes compagnons, repondit Rashim. 

- Des compagnons , hein ? fit Teale en secouant la tete, intrigue par tant d'etrangete. 

Puis, il s'adressa a Liam: 

- Comme tu fais desormais partie des membres de l'equipage, tu t'adresseras a moi sous le nom de 
capitaine, ou, si je suis d'humeur plus cordiale, capiston. 

- Bien, capitaine, repondit Liam Alors puis-je vous demander de quelle entreprise il s'agit ? 

- Puisque tu insistes, dit Teale dans un haussement d'epaules, je dirais que notre petite entreprise a 
pour but de soulager les navires de commerce espagnols de leur surcharge. 

- C'est un bateau pirate, alors ? 

- Grands dieux, mon gargon, certainement pas ! s'ecria Teale, indigne. Rien de si... de si illegal ! 



Non, il s'agit d'un navire corsaire. Nous beneficions de la benediction du roi, naturellement. 

- Pas encore, ronchonna Reynolds. 

Teale balaya son commentaire de la main. 

- Pff ! Ce n'est qu'une question de paperasse. Nous traiterons bien assez tot ce detail insignifiant. 
Pendant ce temps, monsieur Reynolds, mon second, vous trouvera du travail. Je ne sais pas encore 
precisement quoi... on trouvera bien a vous occuper avec quelques metres de corde sale, j'imagine. 

II recula, baissa les yeux sur son nouveau gilet et l'ajusta. 

- Laissez-moi, maintenant, et tachez de vous rendre utiles. 

Reynolds les fit sortir de la cabine. Ils se baisserent pour franchir la porte basse et se retrouverent 
de nouveau sur le pont arriere. Liam examina la longueur du navire, toutes voiles dehors a present. 
Elies etaient gonflees puisqu'il voguait desormais dans la direction du vent qui avait tourne, brisant la 
mer agitee, a un bon rythme, des panaches d'embruns se deployant de chaque cote de la proue. 
Reynolds leur adressa un grand sourire edente. 

- Bon, maintenant, mes tout beaux, vous etes a moi. 



CHAPITRE 14 
1889, LONDRES 


- Mais c'est completement dingue ! Ils vont ou, comme ga ? 

Maddy et Sal scrutaient l'ecran dans tous les sens. Bob- l'ordinateur avait perdu le signal. II s'etait 
evanoui au large de la cote dentelee de Cornouailles et avait pu prendre n'importe quelle direction : 
il devait clairement s'agir d'un navire, qui etait parti soit au nord, en mer d'lrlande, soit au sud vers la 
cote ffan^aise, soit a l'ouest, direction l'Atlantique. Mais il pouvait avoir pris n'importe quel cap 
entre ces points cardinaux. Bob-l'ordinateur avait consacre les dix-sept dernieres heures a etablir un 
balayage systematique en spirale depuis le sud-ouest de la Grande-Bretagne, et en particular le 
dernier point ou ils les avaient localises a l'ecran. Il etait parti d'une grille aux cases de dix metres 
carres, avancant par tranches d'un jour pour chaque localisation. Plus Liam et Rashim s'eloignaient 
dans le temps et l'espace de leur dernier point de contact, plus Bob risquait de les perdre 
definitivement. 

Dix-sept heures d'une attente atroce tandis que Bob grillageait meticuleusement l'ocean Atlantique. 
Des carres colores indiquaient les endroits qui avaient ete sondes. Ils s'appuyaient egalement sur des 
estimations : la vitesse a laquelle un bateau de l'epoque pouvait naviguer, le fait qu'il voyageait en 
ligne droite et non en zigzaguant. 

Des hypotheses. C'etait cela, qui etait deconcertant. C'etait leur seul moyen d'avancer. Mais voila 
que, apres toutes ces heures passees a se relayer pour dormir, a surveiller l'ecran, a esperer, ils 
avaient de nouveau reussi a etablir leur position. 

Sal ne lachait pas des yeux le carre qui s'illuminait a l'ecran. Il etait situe aux deux tiers de la 
traversee de l'Atlantique. Le repere temporel indiquait que, pour Liam et Rashim, quatre mois 
s'etaient ecoules. 

- Quatre mois ? Un voider ne mettrait pas tout ce temps pour franchir l'Atlantique ! s'etonna-t-elle. 

- Je ne pense pas non plus, repondit Maddy. Les vieux voiliers n'etaient quand meme pas si lents. 
Ils sont peut-etre alles ailleurs. Ou peut-etre qu'ils ont fait la traversee et qu'ils sont repartis en sens 
inverse ? Je ne sais pas. 

- Oui, enfm bref, maintenant qu'on les a retrouves, pourquoi on ne se contente pas d'ouvrir un 
portail pour aller les recuperer ? 

Maddy secoua la tete. 

- On ne peut pas : le signal est une cible mobile. Reflechis. Si on ouvre un portail et qu'on s'y 
introduit, on a autant de chance d'atterrir sur le pont du bateau que de tomber dans l'ocean. 

- Maddy a raison, intervint Bob. Meme si le portail s'ouvre correctement sur le bateau, s'il est 
encore en mouvement, il y a egalement un risque de fusion de densite, soit avec une partie du navire, 
soit avec fun des membres de l'equipage. 

- J'avoue que je n'ai pas tellement envie de me retrouver soudee a un marin en sueur, souligna 
Maddy en machonnant une allumette - les bouchons des stylos bille, qu'elle avait l'habitude de 
mordiller jusqu'a ce qu'ils ne soient plus que des petites boules de plastique dechiquetees, lui 
manquaient terriblement. On doit les suivre partout ou ils iront. Ils vont bien finir par s'arreter dans 
un port ou une baie. On parle d'un voilier du xvn e siecle. Ils auront forcement besoin de faire halte 



pour de l'eau, de la nourriture, ouje ne sais quoi. 

- Attendre que la cible s'immobilise est la procedure que je recommande, convint Bob. 

- Tout ce qu'on doit faire, c'est attendre patiemment, Sal, et s'assurer qu'on ne perde pas leur trace. 
Au moins, pour l'instant ils sont en mer. Done ils vont surement avancer en ligne droite vu qu'ils n'ont 
rien a eviter sur leur trajectoire. 

La boite de dialogue de Bob-l'ordinateur apparut sur l'un des ecrans. 

> Correct. J'ai inverse la recherche a partir de leur position actuelle, reculant dans le temps et dans 
l'espace, et j'ai identifie trois autres points par lequel le signal est passe. 

Sur la carte, trois des carreaux qui grillageaient l'ocean Atlantique devinrent rouges. Chacun d'eux 
indiquait qu'ils etaient eloignes dans le temps de plusieurs jours. Ils etaient plus ou moins alignes. La 
tangente de la ligne s'inclinait grosso modo vers le sud-est de l'Amerique du Nord, en direction de la 
pointe de la Floride. 

Sal fronga les sourcils. 

- Ils vont en Floride ? Qu'est-ce qu'il y a d'interessant la-bas ? 

- Disneyland ! repondit Bouba l'eponge. 

Pique par la curiosite, le robot s'etait approche, en se dandinant, du groupe reuni autour de la table. 

- Le capitaine va a Disneyland ! 

- Tu sais comment on arrete ce machin ? demanda Sal a Maddy. 

- Bouba l'eponge, changement du mode de commande. Administrateur invite. 

Les yeux de Bouba l'eponge pivoterent et se poserent intensement sur Maddy. 

- Mot de passe ? 

- « Obi-Wan Kenobi ». Rashimme l'a dit, l’autre jour, pour au cas ou, ajouta-t-elle a l'intention de 
Sal. 

- Ca veut dire quoi ? 

Maddy fit claquer sa langue en signe de disapprobation. 

- Que Rashim est vraiment un enorme geek. C'est bon pour toi ? demanda-t-elle au robot. 

- Options de commande disponibles. J'ecoute. 

- Mode veille, s'il te plait. 

L'unite-assistant de laboratoire s'affaissa legerement dans un sifflement de ses servomoteurs, avant 
de s'immobiliser completement. 

- Rashim m'a fait une liste des commandes de son unite, expliqua Maddy avant de se concentrer de 
nouveau. 

Elle prit la souris et se mit a faire defiler la carte a l'ecran. 

- La Floride. Ils peuvent tout aussi bien avoir mis le cap sur les Bahamas, commenta-t-elle en 
zoomant. Ou n'importe ou dans les Cara'ibes, en fait. Bon sang, regarde toutes les lies qu'il y a, la-bas. 
S'ils changent de trajectoire, on les perd. Si on arrivait a savoir sur quel genre de bateau ils ont 
embarque, ga nous donnerait des indices pour deviner la direction qu'ils prennent. 

- Information, intervint Becks : il est possible qu'ils ne soient plus en vie. 

- Becks ! s'exclamerent les filles. 

- Maddy, on ne peut nier qu'il s'agit d'une eventualite valide, dit-elle en restant impassible. Cela 
fait quatre mois qu'ils sont partis, dans leur chronologie. 

Maddy cracha un petit eclat de bois de son allumette. 

- Eh bien, restons-en pour l'instant a la supposition qu'ils sont en vie. D'accord ? Liam a toujours 
tenu bon, et dans des epoques bien plus dangereuses que celle-la. 

Becks hocha la tete. 



- Bien, fit Maddy qui reprit son inspection de la carte. Si seulement j'en savais plus sur cette 
periode historique. Ce serait mieux que de ne se tier qu'aux infos de notre base de donnees, qui sont 
bien maigres. 

- Et si on faisait un micro-sondage ? suggera Sal. On peut sans doute les voir d'assez pres pour 
determiner ou ils sont. Qui sait ? On apercevra peut-etre meme Liam 

- C'est pas bete, admit Maddy, fair songeur. Qa devrait valoir le coup. Bob, le signal est-il 
precis ? 

> Je peux tenter de quadriller ce dernier signal. Nous devrions etre en mesure d'atteindre une 
grande precision. 

- A quel point ? Je veux dire, est-ce qu'on parle d'une image qui serait prise a un metre du signal ? 
Une centaine de metres ? Un kilometre ? 

> Je ne peux pas m'avancer avant les calculs. 

Maddy serra les dents en signe de frustration. 

- OK, vas-y. Voyons si on peut jeter un coup d'oeil. 

> Affirmatif. 

Une heure apres, ils detenaient une position candidate. Une sequence de coordonnees que Bob- 
fordinateur estima se trouver a une distance de quarante-cinq metres du signal de depart. 

- OK, Bob, prenons une image et voyons ce qui se passe. 

> Affirmatif. 

Durant une seconde, le grondement lointain du generateur du Holborn Viaduct flit eclipse par celui 
du vrombissement de la machine de deplacement spatiotemporel. Ce dernier ne dura pas plus d'une 
seconde. Sur fun des ecrans, une image pixelisee apparut peu a peu. Elies attendirent que sa 
compression s'affine et que les petits carres se resolvent enune image plus nette. 

Un morceau d'ocean d'un bleu profond. 

- La mer, dit Sal. Jahulla / jura-t-elle, oubliant une fois de plus son serment de ne plus se servir du 
pseudo-hindi dicte par son programme. On a rate le bateau ! 

- Pas forcement. II nous faut peut-etre seulement ajuster Tangle de vue. Bob, tu peux nous montrer 
Tangle inverse ? 

> Oui, Maddy. 

Elies attendirent, puis un second long bourdonnement s'eleva, et quelques instants plus tard, une 
nouvelle image se constitua a Tecran, a cote de la premiere. Encore du bleu, mais cette fois, on 
distinguait une vague tache sombre. 

- Qu'est-ce que c'est, a ton avis ? demanda-t-elle a Sal. 

- Une corde ? 

Oui, c'etait possible. Un bout de greement, peut-etre, ou un eclat de bois. En tout cas, quelque 
chose qui appartenait au bateau, supposa-t-elle. 

- Si 9a se trouve on est bien trop pres. On peut en faire une autre ? Deporter la trouee de, disons, 
une vingtaine ou une trentaine de metres ? 

> II est possible d'obtenir une nouvelle image. Mais chaque fois que nous ouvrons une micro- 
fenetre, nous laissons une empreinte de particules, ce qui altere la precision. 

- Fais-en une autre. Recule d'une vingtaine de metres pour qu'on ait une vue d'ensemble. 

Bob-Tordinateur libera une nouvelle petite salve de courant dans la machine de deplacement 

spatiotemporel et une troisieme image ne tarda pas a se composer a Tecran. Cette fois, quelque chose 
apparaissait clairement : un bateau. II etait tres petit, a peine plus gros qu'un canot, dote d'un mat 
unique et d'un triangle de toile. Assis a Tarriere de Tembarcation, ils distinguerent la tete et les 



epaules de quelqu'un qui portait un chapeau. 

Maddy regarda l'image de plus pres, essayant d'en tirer encore plus de details. 

Liam ? Est-ce Liam ? 

- II est tout seul, dit Sal. 

- II pourrait y avoir quelqu'un qu'on ne voit pas et qui serait couche. En train de dormir, par 
exemple. 

- Bob, on peut s'approcher encore un peu ? 

> Information. La precision est deja compromise. Si nous nous approchons trop, nous pouvons 
mettre en danger la personne qui apparait sur cette image. 

II avait raison, naturellement. S'ils s'approchaient de trop pres, en diminuant la precision chaque 
fois qu'ils prenaient un cliche, et meme s'ils n'ouvraient qu'un minuscule portail sur la personne, qui 
que ce soit, ils pouvaient la tuer. 

- Quelqu'un sur un canot au milieu des Cara'ibes, c'est peu pour continuer. 

- Ce n'est pas bon signe, dit Sal, en etudiant de nouveau la photo. Tu crois que c'est Liam ou 
Rashim ? 

Maddy n'en avait aucune idee. C'etait un tas de pixels flous representant le buste de quelqu'un ; 
meme si le grain de l'image etait d'une meilleure qualite et si Ton voyait par consequent plus de 
details, le visage restait dissimule dans 1'ombre d'un chapeau et se resumait a une tache sombre. 
Honnetement, 9a aurait pu etre n'importe qui. 

- OK, 9a ne nous aide pas beaucoup. On va surement etre obliges de suivre le signal jusqu'a ce 
qu'il s'arrete quelque part. En attendant, on ferait bien de lire des trues sur l'Histoire duxvn e siecle. 
Sal, tu devrais aller dans la salle de lecture du British Museum. Prends les p'tits avec toi et allezjeter 
un coup d'oeil aux livres d'Histoire sur la mer, les pirates et tout ce que vous pourrez trouver. Ils 
pourront scanner et deverser les infos dans leurs disques durs. 

Elle regarda les deux clones qui se tenaient derriere elles. On aurait dit des serre-livres. 

- Et puis, il est temps qu'ils aillent se promener un peu, ces deux-la. 



CHAPITRE 15 
1889, LONDRES 


Sal en avait plein la tete. Ils avaient passe Tapres-midi a la bibliotheque du British Museum, 
epluchant tous les livres sur la vie en mer, et notamment la piraterie, que la documentaliste avait pu 
rassembler. Contrairement aux recherches dans les encyclopedies ou les bases de donnees modernes, 
les informations y etaient au mieux entassees pele-mele. Un cocktail de recits personnels, de 
biographies, de travaux d'une veracite douteuse - qui s'apparentaient plutot a de la fiction - des 
livres de bord, des comptes rendus de proces, des journaux intimes, des depeches de gouverneurs ou 
d'ambassadeurs. Et toute cette documentation etait formulee dans une langue flamboyante et inventive 
dont chaque phrase reclamait plusieurs lectures pour reussir a en extraire le sens. 

La berline traversa dans un grand bruit de ferraille les rails du tram de Southampton Row et 
s'engagea, sur la droite, dans la direction de High Holborn. 

- Bon, j'espere que pour vous deux, au moins, ce n'etait pas du charabia, tous ces livres. 

- Affirmatif, gronda Bob. 

- Nous collections les donnees, dit Becks, en battant des paupieres comme une heroine de Jane 
Austen sur le point de s'evanouir. 

- Nous constituons une base de donnees du contexte social, economique et politique de 
l'annee 1667. 

- Nous recoupons les actes de piraterie dans les Caraibes et Tocean Indien, ajouta Becks. 

- Super, ponctua Sal. 

Ce n'etait pas la premiere fois qu'elle se demandait pourquoi la personne qui l'avait « fabriquee », 
quelle qu'elle soit, n'avait pas eu 1 ’idee d'informatiser son cerveau. Cependant, ca faisait tout de 
meme sens. Bob et Becks etaient, pour l'essentiel, des robots qui marchaient, respiraient, mangeaient, 
et meme lachaient des gaz. Congus pour traiter des donnees, ils n'excellaient pas dans le domaine de 
la pensee intuitive. Elle trouvait qa plutot rassurant: en fin de compte, elle etait plus humaine qu'elle 
ne le croyait; elle etait plus qu'un simple robot organique, plus qu'un « produit ». 

- Alors e'est quoi, le probleme de Liam ? 

La berline gringa quand Bob se tourna vers elle. 

- Peux-tu etre plus precise, Sal ? 

- Pas vraiment, vu que je ne sais rien de cette epoque. Je veux dire... commenga-t-elle en 
pianotant de frustration sur le rebord de la vitre, il y a une guerre, ou quoi que ce soit ? 

- II vient d'y avoir une guerre, repondit Becks. Une guerre par procuration entre l'Angleterre et 
l'Espagne, menee surtout le long des diverses routes commerciales, sur l'Atlantique. Les deux parties 
tentent de saboter la faculte de l'adversaire a maintenir des conditions de commerce efficaces avec 
leurs colonies. 

- La guerre contre l'Espagne se termine en 1660, apres la mort d’Oliver Cromwell en 1658, ajouta 
Bob. Tu as entendu parler de la premiere revolution d'Angleterre, Sal ? 

- Pas exactement, fit-elle en faisant la grimace. £a a un rapport ? 

- Ce qui a un rapport, e'est qu'a Tissue de cette guerre civile, en 1649, le commandant Oliver 
Cromwell instaure une dictature en Angleterre. Protestant par religion et la'ique dans Texercice de son 
pouvoir, il est ideologiquement oppose a Tempire catholique des Habsbourg d'Espagne. Apres la 



mort de Cromwell, 1'Angleterre connait une periode de flottement qui menace de plonger le pays dans 
une nouvelle guerre civile. 

- Ce vide politique, completa Becks, prend fin avec la restauration de la monarchic en 1660. A 
savoir avec le roi Charles II. II est catholique et il est pour la paix avec l'Espagne. Ainsi, la guerre 
entre ces deux pays se termine aussitot. 

- Done il n'y a pas de guerre dans la periode ou se trouve Liam ? 

- Pas officiellement, dit Bob. Mais elle continue pourtant d'une maniere secrete dans certains 
endroits comme les Cara'ibes ou la cote de l'Amerique centrale. Des navires independants obtiennent 
des autorisations de la part de gouverneurs coloniaux locaux pour s'attaquer a des navires marchands 
des nations adverses. Ces autorisations sont appelees des lettres de marque. 

Becks approuva d'un signe de tete et prit de nouveau le relais. 

- Les bateaux qui ont regu ces autorisations s'appellent des navires corsaires. En 1667, Thomas 
Modyford, le gouverneur de la Jamai'que, soutenu par les Anglais, accorde ces autorisations a tous 
ceux qui les lui demandent, afin d'attaquer les vaisseaux marchands espagnols. 

- Le roi Charles II donne l'ordre a son gouverneur de cesser, dit Bob, car cela menace la paix avec 
l'Espagne. Mais le gouverneur l'ignore. 

- Pourquoi ? 

Les paupieres de Bob papilloterent tandis qu'il recherchait rinformation. 

- La Jamai'que n'a ete prise aux Espagnols que tardivement, en 1655. Les Espagnols, en depit de la 
paix, la briguent de nouveau. Modyford craint qu'ils ne tentent de la reprendre. Son seul moyen de 
defendre file et le siege du gouvernement anglais, Port Royal, est d'attirer une flotte de corsaires, 
avec un interet acquis puisqu'elle demeure sous le controle de V Angleterre : continuer d'etre un refuge 
securise pour les corsaires. 

- Bien, fit Sal en jetant un regard a travers la vitre sale, alors qu'ils se dirigeaient a grand bruit 
vers High Holborn. Done, Liam et Rashim sont sur le point d'atteindre une partie du monde ou se 
deroule une guerre ? 

- Affirmatif. Une guerre par procuration, precisa Becks. Une guerre par corsaires interposes. 

- Pourquoi est-ce qu'il faut toujours qu'il y ait des problemes quand l'un de nous reste bloque 
quelque part ? soupira Sal. Ca n'arrive jamais dans des lieux paisibles et sans danger... de chouettes 
endroits, quoi ! 

Les deux unites de soutien hausserent les epaules. 

- Nous ne beneficions pas des donnees requises pour repondre a cette question, dit Bob. 

La berline les deposa dans la penombre, sous les grandes arcades du Holborn Viaduct. Sal paya le 
cocher, deverrouilla la petite porte qui donnait sur la rue et les fit entrer. Le vestibule sombre etait 
heureusement vide. Elle ffappa un coup sec a la porte du Cachot. 

- Maddy ? Coucou ! On est rentres ! 

Elle entendit un bruit de pas assourdi a l'interieur, le clac d'un verrou qu'on faisait prestement 
coulisser, et la porte s'ouvrit en gringant. Le visage de Maddy etait eclaire par une lampe a gaz. Elle 
avait fair tres excitee et affichait un grand sourire. 

- Tu as fair contente. Qu'est-ce qu'il y a ? Qu'est-ce qui s'est passe ? 

- Bob-l'ordi a retrouve le signal et il dit qu'il est constant et immobile. On va pouvoir les 
recuperer ! s'exclama-t-elle en les faisant entrer. 


Maddy se positionna bien au centre de la marque, au sol. Elle avait d'abord serine a Sal qu'il etait 
logique de n'envoyer que les unites de soutien. En effet, ce ri etait pas ce qu'on pouvait appeler une 



mission compliquee. II suffisait de se diriger vers le signal et, avec un peu de chance, de trouver 
Liam et Rashim, puis de les ramener. Aucune prise de decision tactique n'etait exigee. II n'etait 
question que de faire l'aller-retour pour ramener quelqu'un. Toutefois, elle s'etait justifiee, sans 
vraiment reussir a convaincre Sal, en disant qu'il etait fmalement logique qu'il y ait un humain sur le 
terrain. Qu'adviendrait-il si qa se passait mal, si Liam ou Rashim etaient blesses ou en mauvaise 
posture ? Elle envisagea meme la possibility que Liam ait pris ses marques, la-bas, au point qu'il 
faille le convaincre de rentrer. Apres tout, combien de fois lui avait-il dit, ces derniers mois, qu'il 
aurait voulu etre pour toujours le sherif de Nottingham ? 

- Je suis prete, dit-elle, enprenant une grande inspiration pour se calmer les nerfs. 

Bob se positionna dans le carre a cote du sien. 

- Je suis pret aussi, grogna-t-il. 

Bob et Becks avaient fait un expose d'une demi-heure a Maddy sur l'endroit ou ils se rendaient : 
Port Royal. Elle ne savait pas trop si elle etait terrifiee ou excitee en les ecoutant. Une chose etait 
sure, c'est qu'elle tremblait. 

- Compte a rebours : une minute, annonca Sal. Maddy, serieusement... Bob et Becks peuvent tres 
bien se debrouiller tout seuls. 

- Qa va bien se passer, Sal, lui assura-t-elle, un sourire vacillant aux levres. Qa sera peut-etre un 
peu rude, mais j'ai Bob avec moi. 

Un peu rude ? D'apres ce que les unites de soutien avaient rapporte, Port Royal ressemblait au 
genre de ville pionniere qu'on trouvait au Far West: sans foi ni loi. Mais Maddy avait ensuite jete un 
coup d'oeil a une carte que Becks avait affichee sur un ecran : il y avait des rues, avec des noms 
comme Queen Street, Lime Street, York Street ; il y avait un tribunal, une eglise, une bourse de 
commerce, et meme une ecole... Incroyable ! 

Mince... si des gossespeuvent vivre la-bas, je suis sure que tout ira bien en ne m'y baladant que 
cinq minutes. 

- Qa va etre marrant, ajouta-t-elle, plus pour elle-meme que pour Sal. 

- Quarante-cinq secondes. 

- Ouais, qa va etre bien. 

Comme quand on est alles voir le grand incendie de Londres. Aussi marrant ? 

Elle fit taire la voix qui la harcelait. Elle avait fait une enorme bourde, mais peut-etre qu'elle 
n'etait pas entierement coupable. La carte decrivant la progression de l'incendie devait etre fausse. 
Apres tout, le feu etait imprevisible. Mais cette fois, il n'etait pas question d'incendie, juste d'une 
ville plutot vivante et, bon, un peu anarchique, mais surement pas pire que Rome sous Caligula. 
Certainement pas. 

- On en est a trente secondes, poursuivit Sal. Les mains et les pieds... ? 

Maddy fit signe qu'elle avait compris. Elle plaqa ses bras le long de son corps et repensa a sa 
tenue. Une fois de plus, ils se rendaient dans un passe pour lequel ils n'avaient pas de vetements 
appropries, mais les siens etaient suffisamment communs, quelconques, pour ne pas attirer 
l'attention : une robe d'un brun neutre, avec un corset resserre a la taille, des bottes a lacets et un 
bonnet blanc en lin. Naturellement, ses lunettes restaient sur le bureau. Elle n'avait pas l'intention de 
lire quoi que ce soit, et les yeux de Bob parviendraient bien mieux a sonder le monde pour trouver 
Liam que les siens, de toute fagon. 

Un metre plus loin, Bob etait vetu de maniere tout aussi neutre : une longue chemise de lin grise, 
une ceinture nouee autour de la taille, dans laquelle etait glisse un couteau de boucher, et une culotte 
noire rentree dans une paire de bottes. Ses epais cheveux brans auraient eu bien besoin d'une bonne 



coupe, remarqua-t-elle, tandis que Sal annongait dix secondes. 

- Et rappelez-vous, une fenetre de retour dans une heure, puis dans deux, puis dans vingt-quatre 
heures, comme convenu, cria-t-elle par-dessus le bourdonnement du courant qui s'amplifiait, pret a 
etre evacue pour le chargement. 

Maddy acquiesga d'un signe de tete. Ses cheveux se herisserent sous son bonnet a cause de 
1 'electricite statique qui dansait tout autour d'elle. 

- Cinq... quatre... trois... 

Et allez... un nouveauplongeon lacte. 



CHAPITRE 16 

1666, A BORD DU CLARA JANE 


Liam etait assis en tailleur sur le pont, avec trois autres membres de l'equipage, et faisait des 
noeuds marins, des noeuds de cargue. Ses genoux etaient recouverts des brins grossiers et reches d'une 
corde en chanvre. II enroulait celle-ci avec dexterite en une boucle autour de l'extremite d'une autre 
corde beaucoup plus epaisse - appelee la cargue - avant de la resserrer fermement. 

Les autres hommes travaillaient methodiquement, echangeant des histoires grivoises qui, imaginait- 
il, auraient fait rougir Sal et Maddy d'indignation et de degout. De l'autre cote du pont, William - le 
jeune gargon qu'il avait sauve de l'incendie - aidait Cook, le maitre-coq, recurant des pots et des 
casseroles avec du sable et de l'eau de mer. 

William parlait, maintenant. II ne pronongait pas beaucoup de mots a la fois, et toujours enreponse 
a des questions, jamais de sa propre initiative, mais au moins cela voulait dire que le traumatisme 
qu'il avait subi ne l'avait pas rendu muet. 

Un brusque courant d'air, venu de la grand-voile, les rafraichit, les protegeant du soleil implacable 
et remuant la frange de Liam d'un cote et de l'autre. Sur le pont avant, l'un des matelots jouait du 
violon, un air leger et fantaisiste, qui lui rappela Cork, ou plutot, ses souvenirs encodes de Cork. 
Cette chansonnette lui parvenait plus ou moins fort, selon le vent. 

II Unit de serrer le bout de la corde et etira son dos endolori, balayant du regard la calme activite 
qui l'entourait. De la maintenance, en grande partie. Une equipe s'occupait d'enduire les voiles de 
resine de pin, d'amarrer les cordages, une autre de renforcer les ourlets des voiles. Les hommes se 
penchaient legerement dans le doux balancement du navire qui montait et descendait au rythme des 
vagues, sur l'ocean d'un bleu profond. 

Dans des circonstances un tantinet differentes , pensa Liam, je crois que je pourrais me faire a 
cette vie. 

- Eh, Liam, tes doigts de comtesse rechignent a la tache, ou quoi ? demanda l'un des hommes assis 
a cote de lui. 

II s'agissait d'Henry Bartlett. II avait ete autrefois enrole de force dans la Royal Navy de sa 
Majeste, y etait reste quelques annees, et appreciait a present le regime nettement plus facile d'un 
navire corsaire. 

- Oui, ga fait mal aux mains, pour sur ! dit-il en lorgnant les ampoules qui ornaient ses doigts. Je 
crois bien que je ne pourrai plus jamais jouer a Mario Kart. 

Cela fit rire Henry et les autres, meme si, evidemment, ils ne connaissaient pas Mario Kart. 

- Et allez, y r'met ga, avec ses mots bizarres. 

Car c'etait bien ga, l'astuce, bien sur, c'etait ga qui fonctionnait: son etrangete. L'equipage dans son 
ensemble se montrait chaleureux envers lui, et cela venait principalement de la curiosite qu'il leur 
inspirait, tout comme des singes de laboratoire qui auraient considere un nouveau jouet couinant 
qu'on aurait lance dans leur cage. Liam avait rapidement compris que le meilleur moyen pour lui 
d'etre accepte - ou plus precisement adopte - par cet intimidant equipage de voyous et de vieux ours 
mal leches n'etait pas d'essayer de s'integrer, mais bien de se tenir a l'ecart, de se montrer 
excentrique. Ils avaient fair d'adorer ga. Quant a Rashim en revanche, tout aussi etrange a leurs yeux, 
ils le consideraient avec circonspection. II avait acquis le role de l'invite, fidele a la table du 



capitaine. Si Liam faisait partie des gars de l'equipage, meme s'il ajoutait une note singuliere a leur 
fraternite, Rashim etait tenu a une distance respectueuse. 

- Tiens ! dit Henry en s'emparant d'une grande chope de biere posee a meme le pont, et en la 
tendant a Liam. 

- Merci. 

II but la biere a grands traits. II avait du apprendre a l'apprecier, car il valait encore mieux 
supporter le gout de levure tournee par la chaleur du soleil que la mixture croupie et piquante qu'etait 
devenue la reserve d'eau potable dunavire. 

Qa fait presque un mois, maintenant, se dit Liam 

Un mois qu'ils avaient pris la mer, a Londres, et voila que, deja, la routine de la vie a bord lui 
paraissait normale. Les premiers jours avaient ete les plus difficiles. II reliisait d'accepter qu'ils 
etaient coinces ici, verifiait chaque minute s'il ne voyait pas s'ouvrir un portail sur l'un des ponts, s'il 
n'apercevait pas la silhouette ondoyante de Maddy leur faire signe de la rejoindre. Cependant Rashim 
avait souligne - et il avait du le faire plusieurs fois - qu'il leur serait impossible de faire 9 a sans 
danger. Un portail etait quelque chose de fixe dans l'espace, et il n'avancerait pas en meme temps que 
le bateau. Ainsi, dans l'hypothese ou les filles auraient reussi a cibler precisement le navire, il aurait 
ete comme un boulet de canon geant traversant toute la longueur du vaisseau en mouvement, aspirant 
tout ce qu'il aurait prealablement coupe en deux sur son passage - pont, mat, greement, matelots ; ou 
plutot morceaux de matelots - et l'emportant en 1889. Pire, le portail aurait pu faire un trou dans la 
coque du bateau et le faire couler. 

« Nous sommes bloques dans cette situation jusqu'a ce que nous ayons la chance d'aller a terre, 
avait-il explique a Liam. On a interet a s'y habituer. » 

Juste a ce moment-la, Liam regarda vers la poupe et vit Rashim sortir de la cabine du capitaine en 
marmonnant. Liam s'excusa, se leva et alia le rejoindre. 

Rashim hocha la tete quand il vit Liam appuye contre le plat-bord. 

- Comment s'est passee ta visite, ce matin ? 

- J'ai l'horrible sentiment que nous sommes tombes sur un amateur, declara-t-il, les yeux fixes sur 
les rouleaux de la mer. Il n'y connait rien du tout en navigation. C'est un vrai jeu de devinettes, avec 
lui. 

- Mais il sait ou on est, quand meme ? 

- Sa meilleure hypothese est si approximative que e'en est inquietant. Il pense que nous sommes 
quelque part le long de la cote ouest de l'Afrique. J'ai fait de mon mieux pour qu'il se montre plus 
precis. Et je crois qu'on est au large de la Sierra Leone... ou peu importe le nom de cette cote a cette 
epoque. 

Le capitaine Teale aurait deja du gagner le grand large ; ils avaient passe la bonne latitude pour 
continuer a l'ouest et gagner, a l'autre bout de l'Atlantique, les Cara'ibes. Mais Teale avait decrete 
qu'il attendait un vent plus favorable. La vraie raison, pensait Rashim, etait que, au dernier moment, il 
avait pris peur a l'idee de traverser l'ocean. 

- Il n'a pas la moindre idee de la fagon dont on calcule la longitude et la latitude. C'est pour 9 a, a 
mon avis, qu'on se cramponne a la cote africaine, comme des debutants, dit-il, en designant d'un signe 
de tete la pale ligne de terre, a l'horizon. Comme 9 a, il n'a meme pas besoin de regarder une carte. Il 
s'en sort tant qu'il voit la cote. C'est tres scientifique, tout 9 a, hein ? dit-il en eclatant de rire. 

- C'est surtout tres preoccupant, repondit Liam. Mais tu l'aides a trouver le moyen d'aller aux 
Cara'ibes, non ? 

- Je fais ce que je peux. Surtout, je fais de mon mieux pour essayer de comprendre le 



fonctionnement de son quadrant. Malheureusement, cet instrument n'est pas livre avec le mode 
d'emploi. C'est deja assez terrible qu'on ait ete embarques de force sur un bateau pirate, mais si en 
plus le capitaine ne connait pas sonboulot, alors la... 

Liamhocha la tete. Si la situation n'avait pas ete si inquietante, il l'aurait surtout trouvee embetante. 

- Bon, il faut voir le bon cote des choses, Rashim. Des qu'on debarquera quelque part, il y a des 
chances que Maddy vienne nous cueillir. 

- Seulement si elle sait ou nous chercher. Et c'est peu probable. C'est comme si elle devait trouver 
une aiguille dans une botte de foin. 

- Du calme, le rassura Liam, avec une petite claque dans le dos. Tu t'y habitueras. Elle trouve 
toujours une solution... 

Liam se jugea plutot desinvolte etant donne qu'il y avait eu jusque-la presque autant de ratages que 
de reussites, dans leur petite histoire commune. Peut-etre legerement moins de ratages, cependant. 

- ... pour finir, ajouta-t-il tout bas. 



CHAPITRE 17 

OCTOBRE 1666, A BORD DU CLARA JANE 


Le « rata », un melange de bouillie d'avoine et de viande de pore, avait meilleur gout que ne 
l'annoncaient et son nom et son aspect, peut-etre parce que Liam avait extremement faim. Le grand 
air, bien sur, en plus du fait qu'a chaque moment, chaque jour, il devait se balancer pour compenser 
le leger roulis du Clara Jane et que 9 a agissait sur tout son corps, sollicitant tous ses muscles. Ainsi 
n'etait-il pas etonnant que, chaque soir, lorsque le maitre-coq s'affairait autour de ses marmites et que 
l'odeur de ce qui mijotait, que ce soit de la bouillie d'avoine ou de la soupe, montait depuis le pont 
arriere, Liam etait pret a devorer tout ce qu'on lui servirait. 

II se pencha pour regarder par le sabord, l'ouverture par laquelle on faisait tirer les canons. Le 
soleil etait bas, comme un ballon de plage orange qui roulait sur l'horizon. Des faisceaux de lumiere 
chaude, en diagonale, presque a l'horizontale, se repandirent sur le pont et le balayerent de legers 
faisceaux de lumiere, faisant etinceler des chaines, des boucles de ceinture, et plisser momentanement 
les yeux. 

Tous, sauf la vigie, partageaient le repas sur le pont inferieur. Sur le pont-batterie, on n'entendait 
plus que le raclement sourd des cuilleres en bois a l'unisson dans les gamelles en etain, mele au 
murmure des conversations. 

William, ayant termine d'aider le maitre-coq a servir l'equipage, s'assit a cote de Liam avec sa 
gamelle. 

- C'est bon ? £a vous plait, monsieur ? 

- Tres gouteux, repondit Liam 

- J'ai aide Cook a le preparer, dit-il en prenant une nouvelle cuilleree de rata. 

- Tu as reussi a en faire quelque chose de bon. 

- Merci, monsieur. 

- Appelle-moi Liam... comme les autres. OK ? 

- Oh-kay ? Qu'est-ce que 9 a veut dire ? 

- Rien, c'est juste une expression d'ou je viens. £a veut dire que tout va bien. 

II regarda un moment le gar 9 on manger. 

- Et toi, est-ce que tu es OK, mon p'tit gars ? 

Le gar 9 on considera la question, en machant un gros morceau de cartilage. 

- Ma mere me manque beaucoup. 

- C'est parfaitement comprehensible. 

- Vous croyez que... ? 

II va me demander si elle est en vie. 

- Qu'elle a echappe a l'incendie ? 

Le gar 9 on acquies 9 a. 

- C'etait difficile d'y voir quelque chose... 

Mens-lui, par tous les saints d'lrlande ! 

- La plupart des gens, dont ta mere, ont saute dans l'eau quand les flammes ont atteint la jetee... 

II donna un leger coup de coude dans le bras de William. 

- Je suis sur... non, je suis absolument certain qu'un des bateaux l'a recueillie. Oui, et il y en avait 



beaucoup. 

- J'espere... dit-il dans un murmure. 

- Tu sais ce que je pense ? Je crois que dans quelques annees, tu retourneras chez toi, a Londres. 
Tu seras presque un jeune homme, tu iras voir ta mere et elle sera tres fiere de toi. Fiere de son fils 
qui sera devenu un marin grand et fort. Un type epatant! 

- Que veut dire etapant ... ? 

- Rien, repondit Liam, un sourire jusqu'aux oreilles. Encore un mot stupide d'ou je viens. 

- D'ou venez-vous ? demanda William, apres reflexion. Vous ne parlez pas comme tout le monde. 

Que lui repondre ? Pas la verite, evidemment. Et, du reste, ce que Liam avait fhabitude de 

considerer comme la verite, son enfance passee a Cork, n'etait que le fruit de l'imagination d'un autre. 
Une reconstitution - la plus fidele possible a ce qu'etait Cork au tournant du siecle - faite de cliches, 
de stereotypes. 

- Eh bien, c'est un endroit qui s'appelle Williamsburg. Chaque fois que j'en parle, personne ne 
connait. C'est un coin marrant... Les gens ont plein de fagons de parler differentes et il s'y passe plein 
de choses. Et toi, William ? 

- Maman et moi habitons avec mon oncle qui est tonnelier. Habitions, corrigea-t-il. 

- Et ton pere ? 

- Mon pere est mort apres la Grande Guerre. 

Liam dut reflechir pour deviner de quoi il parlait: la guerre civile. 

- Maman dit qu'il est mort pour monsieur Cromwell. Elle m'a raconte qu'il a reguune balle. Il s'est 
passe des annees, et puis il est tombe malade et il est mort quand j'etais bebe. 

- Je suis desole, William. 

- C'est pas grave. De toute fagon, je ne l'ai pas connu, dit-il en haussant les epaules. 

En face de Liam, Rashim etait assis a cote d'Henry Bartlett qui semblait desireux d'en savoir plus 
sur les conversations qu'entretenait Rashim avec leur capitaine. 

- Alors, monsieur Ratshim ... 

Oh, parpitie... 

- Qa se prononce Rashim, corrigea-t-il : R-A-S-H-I-M, pas T-S-H-I-M. Et c'est mon prenom, pas 
mon nom de famille. 

- S'cusez-moi, Ra-shim, fit Henry en inclinant la tete. Le capitaine vous a pris comme guide, 
comme qui dirait. Et vous passez vos matinees a parler d'quoi done ? 

Rashim se demanda jusqu'a quel point il pouvait se montrer honnete. L'equipage avait fair d'avoir 
confiance en Teale qui leur promettait de grandes richesses. Mais il se demandait bien pourquoi. 
Derriere la porte close de sa cabine, a la poupe, le capitaine Teale etait a bout. La facade qu'il 
affichait au debut n'etait qu'impudence et bravade. Teale donnait l'impression a Rashim d'etre comme 
ces membres de la petite noblesse dotes d'une confiance en eux innee grace a laquelle il leur suffisait 
de rugir pour que le commun des mortels les suive. 

Rashim avait appris quelques petites choses sur le passe de Teale. Il avait servi en tant qu'officier 
de cavalerie dans l'armee royale, durant la guerre civile. Il etait alors un jeune homme temeraire. 
Suite a la bataille de Naseby, en 1645, il fut embrasse sur la joue par le roi Charles I er , en 
remerciement pour l'indefectible courage romantique avec lequel il avait mis en deroute un rang 
entier de soldats armes de mousquets, meme si, du meme coup, la quasi-totalite de sa propre unite de 
cavalerie avait ete decimee. 

Apres la guerre, la fortune de Teale n'etait pas au beau fixe. Les modestes biens de la famille 



avaient ete confisques par Cromwell et, pour la premiere fois de son existence, Teale avait du gagner 
sa vie. Au debut, le capitaine s'etait montre mefiant a 1'egard de Rashim. II lui avait raconte ses 
succes d'homme d'affaires, ayant appris « fart de faire fortune » au contact de la « sordide » classe 
des negociants. Affmant cette methode, il avait apporte une note d 'elegance aux marches qu'il 
ffequentait, achetant et vendant des marchandises en en tirant de grands profits. 

Puis il avait peu a peu abandonne ses poses et ses fanfaronnades au profit d'un recit plus honnete 
des evenements. Aucune de ses tentatives commerciales n'avait ete particulierement tfuctueuse. La 
derniere en date s'etait revelee un echec cuisant. Il avait eu recours a ses relations familiales pour 
obtenir d'etablir une plantation de plusieurs milliers d'hectares de canne a sucre en Jamai'que. Puis, 
usant de ses immenses talents commerciaux, il avait convaincu plusieurs negociants de Bristol de 
mettre leur argent en commun et d'investir dans un navire de commerce charge d'esclaves, de 
semences, d'outils et d'argent destines aux planteurs des Cara'ibes. Teale leur assura qu'ils 
doubleraient, voire quadrupleraient leur mise en seulement deux ans. Et naturellement, Teale, quant a 
lui, recevrait, pour son sens du commerce et ses relations tres commodes avec la famille royale et 
pour avoir mis sur pied toute l'affaire, une coquette commission. 

Mais le bateau avait ete devalise par des flibustiers. Ils avaient tout perdu, y compris le navire. 
Teale quitta Bristol la nuit oil il apprit la nouvelle, avant que son cartel d'investisseurs n'ait vent de 
l'information et n'en veuille a sa vie. 

A Londres, il entendit parler d'une nouvelle possibility : devenir un corsaire. Des hommes pas 
meilleurs que lui, et meme certainement moins eduques et dans certains cas denues de toute 
experience maritime ou presque, faisaient fortune en pillant la flotte espagnole. Sous la loi de 
Cromwell, des autorisations d'attaquer des navires espagnols surcharges et sous-proteges etaient 
distributes sous la forme de lettres de marque, aussi rapidement que le permettait le sechage de 
l'encre d'une lettre a l'autre. 

Cependant, Teale fut malchanceux et n'eut pas le temps de s'installer dans ce genre d'affaires : 
Cromwell mourut et fut tres vite remplace par un nouveau monarque. Charles II, qui etait catholique 
et faisait montre d'une certaine compassion a l'egard du roi Philippe IV d'Espagne, cessa de delivrer 
ces autorisations apres que le roi d'Espagne se fut plaint. 

« Toutefois, mon cousin issu de germain, lord Modyford, actuellement gouverneur de notre avant- 
poste a Port Royal, en Jamai'que, concede encore des lettres de marque aux hommes en qui il place sa 
confiance. » 

C'etait la seule et unique strategic de Teale. Une garantie pour n'importe quel equipage de pirates 
sanguinaires, de vils loups de mer qui le suivraient, de pouvoir utiliser ses relations pour obtenir le 
droit de piller, devaliser de fond en comble les navires espagnols, et ce, munis d'un simple bout de 
papier qui leur eviterait d'etre consideres comme des « pirates ». 

Teale n'avait guere mis de temps a convaincre un autre groupe de marchands de participer 
financierement, de fournir une goelette - le Clara Jane - et de convaincre tout un equipage de marins 
experimentes de monter a bord pour mettre les voiles vers la Jamai'que. Rashim avait demande 
pourquoi, s'il n'avait eu aucun probleme a se constituer une equipe, lui et Liam avaient ete recrutes de 
force. Teale avait explique que le bateau s'appretait a quitter Tilbury quand ils avaient appris la 
nouvelle de l'incendie de Londres. Ses hommes avaient decide qu'ils pourraient se faire de l'argent 
facilement en remontant le fleuve, que ce soit sous la forme de pillages ou en transportant les gens 
pour untarif exorbitant. Teale avait hausse les epaules. 

« Le malheur des uns fait le bonheur des autres. L'occasion etait trop belle pour la rater. » 

Il s'averait qu'en se rapprochant de la cote, ils avaient gagne pres de cent livres, en frais de 



sauvetage, ce dimanche-la. C'etait un assez bon debut pour leur aventure en mer. 

- Alors ? fit Henry, avec un petit coup de coude. 

- Vous voulez savoir de quoi nous parlons, avec le capitaine ? dit Rashim en esperant que son petit 
haussement d’epaules, qu'il voulait decontracte, etait convaincant. De culture avec un grand C : 
d'poesie, de Shakespeare, ce genre de choses. 

- Ah ouais, d'poesie ? s'esclaffa Henry entre deux cuilleres de bouillie. Notre capitaine Teale, 
c'est rien qu'un fichu artiste, alors ? Enfin c'est pas grave. C'est un bon gars, et il est intelligent. Et pis 
il a des relations. Y parait qu'il est d'la famille du roi, quelque chose comme 9 a. 

Non, ils ne parlaient pas de poesie, ni du theatre de Shakespeare. Le capitaine Jacob Teale 
commengait simplement a comprendre qu'il y avait des choses pour lesquelles un aristocrate n'etait 
peut-etre pas tres doue. Comme par exemple la navigation. 

« Ce maudit machin me fait perdre mon latin, avait-il confesse a Rashim le matin meme, en defiant 
du regard le quadrant pose sur la table. Et ces cartes ! Dieu tout-puissant, c'est un veritable charabia ! 

« Vous n'avez pas la moindre idee de la maniere dont on conduit ce navire ? » 

« Aucune, monsieur ! » 

« Eh bien, euh... y a-t-il quelqu'un a bord qui sache le faire ? » 

« A dire vrai, je comptais un peu sur vous, monsieur Anwar. » 



CHAPITRE 18 

1666, A BORD DU CLARA JANE, QUELQUE PART DANS 

L'OCEAN ATLANTIQUE 


- J'ai comme l'impression qu'on ne va plus aux Cara'ibes. 

- Quoi ? Tuplaisantes ? s'exclama Liam. Tout fequipage en est persuade ! 

- Tu ferais mieux de parler moins fort, chuchota Rashim. 

Le crepuscule etait tombe. Rashim sortait juste d'un nouvel entretien avec le capitaine. Le soleil 
avait laisse une trace sur fhorizon qui s'estompait a vue d'oeil, et au-dessus d'eux, dans un ciel bleu 
sans nuages, les etoiles et la lune etincelaient. Sous le pont, les hommes s'adonnaient bruyamment au 
rituel du souper : le bruit metallique des gamelles et des casseroles, les eclats de voix, les rires, le 
son des des lances sur le couvercle des tonneaux. Ils etaient seuls sur le pont avant. Les voiles 
faseyaient legerement sous l'effet d'une faible brise, et la mer elle-meme etait d'huile, assagie comme 
un enfant qui vient de se faire gronder. 

- Teale m'a vide son sac, ce soir, confia Rashim. Je f ai raconte qu'il n'avait pas la moindre idee de 
la maniere dont on calcule la latitude et la longitude ? Eh bien, figure-toi qu'il attendait que je le lui 
enseigne. 

- Oui, mais tu avais dit que tu saurais nous emmener aux Cara'ibes... 

- J'ai cru que c'etait simplement qu'il ne savait pas naviguer, mais a mon avis, il n'ose meme pas 
prendre le large et quitter de vue la cote. Meme s'il ne l'admet pas, ajouta-t-il en buvant une petite 
gorgee de rhum coupe a l'eau. Je me disais que, quand nous aurions passe l'equateur, ou meme un peu 
plus loin, je serais capable de nous faire traverser l'Atlantique. 

- C'est justement ce qu'ont demande certains des gars : quand exactement nous mettrions le cap sur 
l'ouest. 

- La reponse est qu'on n'y va pas. Teale a decide qu'on poursuivait notre route vers le sud. 

- Le sud ? repeta Liam en se representant mentalement une carte. Tu veux dire... jusqu'a la pointe 
de l'Afrique ? 

- Jusqu'en bas, oui, en faisant le tour de la pointe et en remontant par l'ocean Indien. 

- Pourquoi ? 

- Selon moi, la vraie raison, c'est qu'il est tout betement terrorise par l'idee de traverser 
l'Atlantique, meme s'il ne l'avouera jamais, bien entendu. Mais le motif qu'il a prevu de donner 
demain, quand il rassemblera ses hommes, est que l'ocean Indien offre de plus belles occasions de 
pillage, avec des navires arabes auxrichesses fabuleuses. 

Liam digera l'information. 

- Ils vont etre... enfin, ils ont signe pour la Jama'ique, quoi. 

Quoique, non, en realite. En y reflechissant... ce pourquoi ils avaient tous signe etait de gagner un 
bon paquet d'argent. Apres un bref moment de surprise, ils reprendraient vite leur souffle et 
decideraient probablement que leur destination n'etait pas ce qui importait, tant qu'ils gagneraient cet 
argent facilement et proteges par leur autorisation de corsaire, non comme des pirates, \bila ce qui 
comptait. Aucun d'eux ne souhaitait passer le reste de sa vie avec un avis de recherche suspendu au- 
dessus de sa tete et, inevitablement, la menace d'un bref saut, unjour, aubout d'une corde. 



- Bon, ils vont rouspeter, c'est sur, dit Liam. Mais qu'est-ce qui va se passer, ensuite ? Ce beau 
parleur va se debrouiller pour leur faire accepter son idee. Ils sont tous convaincus qu'il a regu un 
don de Dieu. 

- C'est un baratineur. 

- Oui, double d'un abruti, si j'ai bien compris. 

- En effet. A mon epoque, il aurait fait un parfait vendeur de nouvelles technologies. 

- Et de mon temps, rencherit Liam, il aurait ete le marchand de baumes et de potions ideal. 

La mer lecha paresseusement la coque, juste au-dessous d'eux. Liam observa l'eau sombre qui 
refletait parfois le scintillement nacre de la lune. 

- Ce qui pourrait signifier qu'on atteindra la terre plus tot que prevu... C'est une chance, non ? 

- Une chance qu'on nous ouvre un portail ? C'est possible. Mais seulement si les filles arrivent a 
retrouver notre trace. 

Liam hocha la tete. Et si elles y parvenaient, il etait probable qu'une des fenetres d'extraction 
s’ouvre juste a cote de Teale, puisqu'il portait le gilet de Rashim. 

- Si on nous debarque quelque part, il faudra bien rester tout pres du capitaine. 

- Les hommes sont-ils bien tous rassembles ? verifia Teale en se tournant vers le quartier-maitre 
du bateau, Lrancis Woodcock. 

Les hommes l'appelaient le « vieux » Tom, parce qu'il ne se prenommait pas Tom et qu'il n'etait 
pas si vieux que ga. Liam avait souvent du mal a comprendre l'humour de ses compagnons. 

- Oui, capiston, ils sont tous la, s'egosilla le vieux Tom. 

Teale attendait pres de la balustrade, sur le pont arriere, observant l'equipage au complet: quatre- 
vingt-six hommes reunis sur le pont avant. Le gouvernail etait bloque, et les voiles descendues. Le 
Clara Jane etait au repos, berce par l'ocean tranquille. 

- Messieurs, commenga-t-il, comme certains d'entre vous, j'en suis sur, l'auront remarque, nous 
avons maintenu le cap vers le sud, et pas, comme vous vous y attendiez, vers l'ouest, en direction du 
large. 

- Oui ! langa quelqu'un dans les derniers rangs. Et quand est-ce qu'on vire ? 

Une vague de murmures parcourut le pont, chacun des hommes se posant exactement la meme 
question. Bien qu'ils ne soient pas des navigateurs, les membres de l'equipage avaient tous 
suffisamment de jugeote pour remarquer que le soleil s'etait, pendant tout ce temps, leve a babord et 
couche a tribord et aussi, bien sur, qu'a babord, la terre dessinait toujours un leger trait gris. 

- Je sais que vous vous etes tous engages pour une traversee de l'Atlantique et pour vous enrichir 
sur le dos des navires commerciaux espagnols malchanceux que nous aurions rencontres aux 
Cara'ibes. Et, Dieu m'est temoin, nous finirons par le faire. Cependant... en tant que capitaine du 
Clara Jane , j'ai decide que notre entreprise commerciale commencerait par un petit detour. 

- Un detour ? 

- Je suis sur que vous avez entendu parler des voies commerciales extremement riches entre l'lnde 
et l'Arabie. Des bateaux si charges d'etoffes, de vin et de monnaies qu'ils se balancent comme des 
genisses pleines. L'ocean Indien est un terrain de chasse riche et fertile pour nous, et l'occasion pour 
cet equipage et ce navire de s'assurer unbel avenir. 

- Nous voulons de for ! Pas des epices ou des tissus pour faire des robes ! s'ecria Henry Bartlett. 

Ils fiirent plusieurs a applaudir son intervention, et avec beaucoup de coeur, comme le remarqua 

Liam Le mecontentement etait palpable parmi les hommes. 

- Par la, on va droit sur le cap Horn ! cria l'un d'eux. 



- Oui, et il faudra bien qu'on accoste quelque part pour s'approvisionner. II y aura des sauvages, et 
des cannibales ! 

L'humeur generate prenait un tour menacant. 

- C'est pas pour ga qu'on est la, Teale ! jeta Henry. Y'en a pas un qui a embarque pour ga ! 

Jacob Teale caressa ses moustaches de souverain d'un air pensif, un pouce accroche a la poche 
superieure du gilet de Rashim Conservant un air tres affiche de nonchalance, il attendit que les 
interpellations se calment, plutot que de hurler. Jusqu'a obtenir un silence absolu. 

Il est bon, pensa Liam face a l'expression de comedien frustre qu'il arborait cette fois. 

- Messieurs, messieurs, reprit-il sereinement. Nous nous emparerons de for, n'ayez crainte, plus 
d'or que vous ne pouvez vous le representer. Plus d'or que ce navire ne pourrait en transporter. A la 
moindre barque arabe remplie de marchandises a Taller correspond une autre barque pleine d'argent 
au retour. Nous serons tous de riches planteurs quand nous reviendrons en Angleterre. Chacun de 
vous aura assez de richesses pour ne plus jamais avoir besoin de travailler, ne serait-ce qu'un seul 
jour de sa vie. \bus passerez le reste de votre existence a apprecier de belles choses, a porter des 
vetements raffines. Vous aurez des femmes superbes ! 

Quelques hommes eurent fair de visualiser son petit scenario. 

- Et notez, messieurs, notez bien, car je sais que cela pese lourd dans vos esprits, qu'il n'est pas un 
seul navire sur Tocean Indien qui ne soit considere comme une cible legitime, avec ou sans 
Tautorisation du roi. Ce sont des Maures, des musulmans... des bateaux arabes ou indiens. Nous ne 
serons pas stigmatises comme des pirates pour ces pillages, bien au contraire : nous serons accueillis 
comme des heros ! 

Une clameur d'approbation eclata, de la part d'une partie des hommes. Aucun d'eux ne souhaitait se 
voir taxe de pirate. Car cela se resumait a une chose : passer sa vie entiere a fuir. Henry Bartlett avait 
explique a Liam que la raison principale pour laquelle il s'etait montre si enthousiaste a Tidee de 
s'engager sur le bateau de Teale etait la garantie du capitaine que, grace a ses relations, le navire 
obtiendrait de fagon certaine une lettre de marque. 

Teale prit a partie Thomme qui avait evoque d'hypothetiques sauvages. 

- Auriez-vous vraiment peur d'une poignee de barbares a la peau noire ? 

Renversant la tete en arriere, il eclata d'un rire qui fit grimacer Liam : un rire de scene, factice, 
ridicule. Puis il se figura qu'aucun de ces hommes n'avait pu voir Errol Llynn ou Douglas Lairbanks 
jouer les fanfarons au cinema. 

- Je fais le pari qu'un seul coup de canon les intimidera. Ils detaleront comme des lapins. A moins 
qu'ils ne s'inclinent comme si nous etions des dieux ! 

Il y eut encore un peu plus d'acclamations. 

- Messieurs, nous nous enrichirons cette annee, dans Tocean Indien. Et l'annee prochaine, je vous 
le promets, nous mettrons le cap sur la mer des Cara'ibes. Avec nos fortunes, nous acheterons des 
plantations et d'extraordinaires maisons de maitre, pour etre les rois de nos domaines ! 

Le pont tout entier fut envahi d'une immense clameur. Henry Bartlett lui-meme y allait de son 
hochement de tete appreciatif. 

-Nous serons des rois ! ajouta Teale. 

Et avec cette derniere phrase, Tequipage au grand complet lui mangeait dans la main. 

Liam jeta un regard en coin a Rashim. 

- £a alors, c'est qu'il a presque reussi a me convaincre ! 



CHAPITRE 19 

1667, A BORD DU CLARA JANE, QUELQUE PART AU LARGE DE 

L'AFRIQUE 


Ce ne fut que deux jours apres que le capitaine Teale avait reaffirme son autorite en promettant a 
tous d'inconcevables richesses que l'un des hommes perches dans la mature, occupe a reparer la 
voile, repera une voilure a l'horizon, au sud de leur position. 

Teale avait hate de commencer leur aventure, et puisque le vent leur etait favorable, il decida de 
les pourchasser. La moindre voile, le moindre espar furent deployes, et le Clara Jane fonga sur sa 
cible, toutes voiles tendues et vrombissant sous la tension, la proue decoupant le bleu profond de la 
mer, laissant dans son sillage une longue trace ecumante. 

Le vieux Tombrailla des ordres : il fallait sortir de farsenal les tonneaux de poudre en les faisant 
rouler, les ouvrir et preparer la vingtaine des longs mousquets du Clara Jane , avant de les distribuer 
a ceux qui s'etaient montres les plus convaincants dans l'art d’atteindre une cible. 

Henry Bartlett ficha un sabre entre les mains de Liam et donna une hache a Rashim. Il souriait 
comme un dement. 

- Il etait temps qu'on passe a faction ! 

Il s'eloigna, les bras charges d'armes diverses. Le jeune William etait sur ses talons. Des pistolets 
a silex pendaient au bout de longs rubans de soie passes autour de son cou. 

Liaminspecta la lame galbee du sabre d'abordage. 

- Je n'arrive pas a savoir si je suis excite ou completement terrifie, murmura-t-il. 

- J'aimerais autant ne pas plonger mes mains dans le sang, si c'est possible. Le sang, c'est pas hop 
mon true, fit Rashim. 

Une heure apres avoir apergu le bateau, ils se trouvaient assez pres pour en distinguer des details. 
Teale avait invite Rashim et Liam sur le pont avant pour mieux apprecier la poursuite. 

- £a, c'est de faventure. N'est-ce pas, messieurs ? 

Il tira une longue-vue de sa ceinture, la deplia et s'agrippa au bastingage en louchant dans la 
lentille. 

- Des voiles triangulaires, et il avance tres lentement. A mon avis, c'est un navire mauresque. 

Il passa la longue-vue au vieux Tom qui etudia le batiment. 

- C'est un boutre, capiston, annonga-t-il. Deux mats, des voiles arabes. Deux cents tonnes, je 
dirais. 

- Est-ce un grand bateau ? 

- Une belle bete, fit simplement Tom. 

- Il a des canons ? 

Tomdevisagea le capitaine avec incredulite. 

- C'est un navire de commerce, capiston... Bien sur qu'il a pas de fichus canons ! 

Teale n'enhocha pas moins la tete avec assurance. 

- Oui, naturellement, il n'en a pas. 

La poursuite continua jusque dans l'apres-midi : le boutre les avait visiblement reperes. Aussi, 
toutes ses voiles etaient hissees. 



- II vire a babord ! s'ecria Tom. 

- C'est bien a gauche ? verifia tout bas Rashim 

Liam approuva d'un signe de tete. 

- Ces Maures essaient de s'entiiir par le continent! brailla Teale, en montrant le littoral. 

Ils s'en etaient beaucoup approches. La cote n'etait plus qu'a une dizaine de kilometres a babord. 
Rashim lui avait confie que la meilleure conjecture qu'il pouvait faire quant a leur position etait 
quelque part au large de la cote ouest de l'Afrique. Ce qui etait a peu pres aussi utile que de dire que 
New York se trouvait quelque part sur la cote est des Etats-Unis. 

Teale se tourna vers Rashim et Liam 

- Ces satanes laches essaient de trouver une crique ou un bras de mer pour nous semer. Ha ! On se 
croirait a une chasse au renard ! 

S'il commandait vraiment un bateau pour la premiere fois, Liam se demanda comment il pouvait 
etre si certain de cela, comme de tout le reste, d'ailleurs. 

Voila bien I'arrogance de V aristocratic. Dites toute sa vie a un homme qu'il est meilleur que la 
plupart et il se croira capable de tout, pensa-t-il. 

Le boutre etait maintenant suffisamment proche pour permettre a Liam d'en distinguer les details 
sans l'aide de la longue-vue. Trois voiles triangulaires de couleur pourpre. Une coque basse et 
elancee, comme celle des galions, qui se soulevait et surplombait la poupe. Le bateau lui rappela les 
immeubles de Londres, hop rapproches les uns des autres, et dont les etages superieurs se touchaient 
presque par-dessus les ruelles. Il discerna le mouvement de chaque membre de l'equipage sur le 
greement qui orientait frenetiquement les voiles pour tenter d'en tirer la meilleure vitesse. 

Le vieux Tom secoua la tete en levant les yeux sur le fanion qui indiquait le sens du vent, qui 
claquait et flottait du cote babord. Un vent de sud-est, qui les poussait vers la terre. Il avait 
neanmoins l'air contrarie. 

- Qu'est-ce qui se passe ? s'enquit Liam. 

- Ce bateau devrait aller bien plus vite que 9 a. Avec ses voiles, il s'attire les faveurs du vent bien 
plus que nous. 

Sur quoi, Teale lui envoya une tape sur l'epaule. 

- Il deborde de richesses, Tom ! Je te l'avais dit ! Ces bateaux-la, c'est comme du betail qu'on a 
engraisse pour l'abattage ! 

Une autre heure passa. Le Clara Jane fendait energiquement l'ocean dans une poursuite effrenee, 
sous le soleil a son zenith. Teale donna l'ordre au timonier de barrer a babord du boutre, dans une 
tentative de se glisser entre lui et la terre afin de le pousser en pleine mer. Ils etaient a present plus 
proches de la cote qu'ils ne l'avaient jamais ete. Liam distinguait clairement les arbres et les rochers 
escarpes, la ligne pale des plages et le deferlement des vagues. Le littoral etait aride, rocailleux, et 
surtout traitre : des promontoires surgissaient, herisses de saillies rocheuses erodees, tels de longs 
doigts osseux qui tentaient d'atteindre la mer. A leur extremite, l'ocean bouillonnait et ecumait autour 
de rochers a fleur d'eau. 

- Capitaine Teale, l'interpella Rashim, on ne serait pas un peu trop pres de la cote, par hasard ? 

Teale se pencha par-dessus le bastingage pour mieux apercevoir les flots a babord. 

- Vous avez peut-etre raison. Cap au sud et pas plus pres de la cote, langa-t-il au barreur. 

- Ouaip, capitaine. 

Devant eux, le boutre n'etait plus qu'a quatre ou cinq cents metres. 

- Qu'est-ce qui se passe ? s'exclama Liam. 

Il montrait du doigt un trait leger derriere le boutre, une vague ligne qui plongeait dans l'eau, a 



angle droit, et la il vit quelque chose qui barattait l'eau, la transformant en mousse en laissant une 
trainee d'ecume. Rashim suivit son doigt des yeux. 

- Ah mais oui, qu'est-ce que c'est que ga ? 

Teale y fit glisser sa longue-vue. 

- II semblerait qu'ils trainent quelque chose. 

Puis il ajouta avec un petit rire : 

- Ces fous ont du hisser leurs marchandises par-dessus bord en esperant qu'on ne les trouve pas 
quand on abordera. 

- Les idiots. Alors c'est ga qui le ralentit... marmonna Tom. 

- Ils le font expres ? demanda Liam. 

Rashim comprit immediatement ce qu'il voulait dire. 

- Bon sang... tu crois que... 

- Ils nous appatent ? 

Liam allait lui repondre quand une voix cria : 

- Ils arrivent! 

Le boutre avait tranche la ligne et fendait elegamment l'eau en amorcant un virage a cent quatre- 
vingts degres. Ses voiles pourpres battirent fair fiirieusement, le temps de perdre la brise 
continentale, puis claquerent soudain et se tendirent en se gonflant de nouveau : le boutre qui s'etait 
considerablement incline, se dirigeait desormais droit sur eux. 

Teale fixait le bateau a l'approche, les yeux exorbites. 

- Enfer et damnation ! Le renard se retourne contre nous ! 

- C'est un piege ! s'exclama Liam. 

- Ne sois pas stupide, mon gargon, s'ecria-t-il par-dessus son epaule. Il n'y a pas un seul canon sur 
ce bateau ! Nous surpassons ces imbeciles en puissance, ajouta-t-il avec un grand sourire. 

Le boutre continuait de leur foncer dessus. Vu la vitesse a laquelle il approchait, Teale aurait de la 
chance si fun de ses douze canons avait le temps de lancer une seule salve avant qu'il ne soit sur eux. 

- Tom ! Nos armes sont-elles pretes ? 

- Oui. Les canonniers et le reste de l'equipage sont aux ordres, capitaine. 

- Alors, \anga Teale en souriant, faisons-lui faire un petit tour sur lui-meme, en dormant du canon a 
ces Maures ! Guide-le vers la droite, ajouta-t-il a 1'attention du timonier. 

Puis, en faisant un grand geste vers la mer, il s'ecria : 

- A tribord , c'est ga ... A tribord toute ! 

- Mais... hesita le timonier. 

Teale traversa a grandes enjambees le pont avant et lui prit le gouvernail des mains. 

- On n'a pas le temps de lambiner, mon gars ! 

Il tourna la roue, et le Clara Jane se mit a osciller en tournant lentement sur lui-meme. 

- Quoi ? hurla Tom en se retournant brusquement pour faire face a son capitaine. Mais qu'est-ce 
que vous faites ? 

Son insolence lui valut un regard noir en retour. 

- Sacrebleu, figure-toi que je positionne le bateau pour pouvoir leur envoyer un satane coup de 
canon! 

- Regardez ! rugit le vieux Tom, en agitant un doigt en direction des voiles. \bus vous etes mis 
dans le vent, bon sang ! 

Toutes leurs voiles se rabattaient, se ffoissaient mollement et la goelette tangua doucement sur la 
mer houleuse, abandonna tout a fait son allure. Le virage a tribord etait peniblement lent - si tant est 



que le bateau avancait encore. 

- On est plante comme unrocher, maintenant, espece d'imbecile ! 

Pendant ce temps, le boutre continuait de sabrer l'air et n'etait guere plus qu'a une centaine de 
metres. II etait evident qu'il ne s'agissait pas d'un simple navire marc hand, qui n'aurait comporte qu'un 
petit equipage d'une dizaine ou d'une vingtaine de marins. Liam le comprenait, maintenant. Le pont 
avant etait borde d'hommes entre lesquels scintillaient des epees, se dressaient des haches et se 
positionnaient les canons de quelques fusils a silex. 

- Des pirates ! beugla Henry. 

- Des pirates ? repeta Liam regardant tour a tour Tomet le capitaine Teale. 

Ce dernier etait aussi blanc qu'un linge. 

- Maudits pirates ! marmonna Tom C'est le premier bateau qu'on essaie de piller et on tombe sur 
des pirates. 

- Super, fit Liam entre ses dents. 

Ce ne fut ni la premiere, ni la derniere fois qu'il regretta de ne pas avoir emmene Bob et Becks 
admirer le grand incendie de Londres. 



CHAPITRE 20 

1667, A BORD DU CLARA JANE, QUELQUE PART AU LARGE DE 

L'AFRIQUE 


Avec grace, et surtout ingeniosite, le boutre fongait sur le flanc du Clara Jane qui etait oriente vers 
la cote. Quelques secondes seulement avant que leurs coques ne se percutent, les voiles arabes fiirent 
detendues et laissees au repos. Mais grace a son elan, le boutre vint se placer le long de la goelette 
avec une precision et une rapidite expertes, et les coques se heurterent fortement, faisant chanceler 
tous les hommes. 

Une dizaine de grappins fiiserent du boutre en decrivant des arcs de cercle et s'accrocherent au 
greement du Clara. Les premiers mousquets firent feu, avec le pschit de la poudre qui s'enflammait. 

Les pirates deferlerent a bord de la goelette - cinquante... soixante hommes, peut-etre plus. Ils 
n'etaient pas tout a fait aussi nombreux que ceux du Clara Jane, mais ils avaient tous fair nettement 
plus feroces, et mieux prepares pour ce genre de bataille. 

Liam j eta un coup d'oeil a Rashim, dont le visage etait presque aussi pale que celui de Teale. 

- £a va aller ? 

Rashim repondit d'unbref hochement de tete, s'humectant nerveusement les levres. 

Liam se rendait compte a cette minute que quelque chose en lui avait radicalement change. La 
derniere fois qu'il avait affronte la menace imminente d'une mort violente - la possibility qu'a chaque 
seconde il puisse etre etripe par le coup hasardeux d'une lame -, il avait failli mouiller son pantalon. 
Mais cette fois-ci... 

Cette fois-ci, ga va. Je n'ai pas vraiment peur. 

Cela venait peut-etre du fait qu'il savait ce qu'il etait: un robot organique. 

Je suis comme Bob, finalement. Exactement comme lui. Je suis indestructible. 

Peut-etre etait-ce le cas. Peut-etre pas. Mais n'avait-il pas reguune blessure mortelle dans la Rome 
antique et n'en avait-il pas gueri ? 

Liam se surprit a sourire d'une oreille a l'autre. 

Doux Jesus... 

Il sentit son pouls s'accelerer tandis qu'il soupesait le sabre d'abordage. 

Je peux le faire. 

- Reste sur le pont avant! langa-t-il a Rashim 

- Hein ? Ou-ou est-ce que t-tu vas ? 

Du bout de son sabre, il lui montra la masse d'hommes qui s'agitait en tous sens sur le pont. 

- A l'assaut! 

Rashim le rattrapa par le bras. 

- C'est... Liam, c'est dangereux, enfin ! Tupourrais te faire... 

- Pas de panique, Rashim, dit-il en se degageant de l'emprise de son ami. Je ne suis meme pas 
humain. Enfin, pas vraiment. 

Il emit un rire, teinte peut-etre d'un soupcon d'amertume. 

- Ce n'est pas comme s'il m'etait deja arrive de vivre vraiment, de toute facon, ajouta-t-il avant 
d'envoyer une bonne tape sur l'epaule de Rashim. Toi, tu restes la ! A l'abri ! Et assure-toi que le petit 



Will reste bien dans la cale. 

II se retourna, traversa le pont arriere en courant, puis se laissa glisser le long de l'echelle qui 
menait au pont avant. 

Presque immediatement, il se retrouva nez a nez avec un homme plus grand et plus costaud que lui. 
Son visage revelait une peau noire et des yeux bleus etincelants, qu'encadrait une frange de cheveux 
brans et boucles. L'homme leva son arme, une machette au long manche, et l'abattit verticalement, a la 
jonction du cou de Liam et de son epaule. Ce dernier la bloqua avec son sabre ; la vibration de la 
lame fit trembler ses doigts. L'homme avait un poignard dans son autre main et essaya de le planter 
dans la hanche de Liam. 

- Rate ! fit ce dernier. 

D'une torsion dupoignet, toujours bloque par la machette, il abaissa vivement son sabre et reussit a 
faire perdre l'equilibre a son adversaire en en profitant pour lui envoyer un violent coup de coude 
dans la machoire. Le choc envoya son assaillant a la renverse, mais il se rattrapa au plat-bord. Liam 
s'avanca promptement et fonca sur lui en lui dormant un coup d'epaule. L'homme perdit l'equilibre, se 
debattit un instant, avant de basculer en arriere, par-dessus bord, et disparaitre dans le gouffre 
sombre qui separait les coques bombees des deux navires. 

Liam apercut sur sa gauche Henry Bartlett qui balancait ferocement une hache contre deux pirates 
en d'inutiles mouvements circulaires qui ne servaient qu'a les tenir a distance. Les deux souriaient de 
toutes leurs dents, s'amusaient avec Henry, sachant tres bien que ce dernier ne pourrait continuer 
eternellement ce petit jeu. 

Les pieds de Liam buterent contre un cadavre. Il reconnut son visage mais ne put y mettre un nom. 
Un pistolet a silex etait attache par un ruban a l'epaule du mort. Liam s'accroupit pour le prendre, le 
liberant d'un coup sec de l'epaule de... Jason. 

C'est ga... Il s'app el ait Jason. 

Du long canon de son pistolet, il visa l'un des hommes qui se moquaient d'Henry et, esperant que le 
pauvre Jason n'ait pas eu le temps de tirer avant de tomber, il appuya sur la detente. Le silex claqua, 
la poudre petilla en un clin d'oeil, puis l'arme elle-meme secoua violemment sa main tandis qu'un 
epais nuage de fiimee sortait du canon. 

- Jesus Marie Joseph, souffla-t-il. 

Sa main et son bras fourmillaient. La fiimee etait un nuage languide, en forme de champignon, qui 
refiisait de se dissiper. Il le traversa impatiemment pour voir l'homme qu'il avait vise s'affaisser 
lourdement sur un genou, agrippant une blessure beante, dechiquetee, a la poitrine. 

Liam laissa tomber le pistolet, desormais un fardeau inutile. Henry Bartlett croisa fiirtivement son 
regard et hocha la tete en signe de remerciement. Toujours muni de sa hache, qu'il balancait 
sauvagement, il s'avanca vers l'autre pirate. 

Liam jeta un regard alentour et tenta a toute vitesse de comprendre comment se deroulait 
l'escarmouche. Les assaillants s'etaient repandus sur tout le pont. Il ne s'agissait pas d'une seule melee 
compacte mais de plusieurs dizaines de duels separes. Les hommes luttaient en grognant ferocement 
- c'etait une bataille sale et laide, loin, tres loin, des athletiques estocades, parsemees de traits 
d'esprit et pratiquees par des hommes raffmes, qu'il avait vues dans tant de films, sur le cable ! 

Ici, c'etait un homme par-dessus un autre, s'acharnant sur lui a coups de poignard. La, un autre 
reduisait une tete en bouillie a coups de manche de mousquet. Un homme crevait des yeux. Un autre 
tirait a bout portant avec son pistolet a silex dans une nuque, eclaboussant le pont d'os et de cervelle. 

Seigneur, aidez-moi. 

Liam etait horrifie. Degoute. Mais il remarqua aussi, non sans une pointe de culpabilite, qu'il etait 



extremement exalte. 

La bataille s'equilibrait. Les pirates etaient moins nombreux que l'equipage du Clara Jane, mais 
aguerris au combat. De leur cote, ses compagnons luttaient pour leur vie, pas pour la gloire. Et c'est a 
cause de 9a, precisement, que l'equilibre entre les deux camps se modifiait legerement. 

Ce n'etait plus qu'une question de survie. 

Liam se mit a chercher des yeux un nouvel adversaire, comme on cherche une cavaliere dans un 
bal. Son regard s'arreta sur un homme, plus jeune que le premier. II paraissait avoir exactement le 
meme age que lui. Son visage juvenile, d'une legere couleur cafe, etait parseme des premiers poils 
virils qui tentaient d'y pousser. Liam et le jeune homme s'avancerent fun vers l'autre. L'univers 
braillard, secoue de convulsions et de hurlements, qui les environnait, s'evanouit pour laisser la place 
a une peripherie silencieuse... comme si le temps s'etait mis a defiler a une vitesse d'escargot, et que 
les bruits du monde avaient ete attenues pour ne plus laisser entendre que les respirations sifflantes 
de Liam et de son adversaire. 

Ce dernier lui adressa un hochement de tete. Une etrange salutation, un geste de courtoisie adresse 
a quelqu'un qu'on a l'intention de tuer de sang-ifoid. 

Liam lui rendit son salut. 

- Oui, bon... et maintenant, viens un peu par la, toi ! 

Le jeune homme tenait un cimeterre, un sabre incurve, macule du sang d'un autre. D'une certaine 
fagon, cela rendait les choses plus faciles : car, pendant une seconde, Liam s'etait demande s'il etait 
capable de le tuer. Du meme age que lui, avec la meme carrure, des cheveux tout aussi mal peignes 
que les siens : on aurait presque dit son reflet dans un miroir. Liam s'etait fait la reflexion qu'ailleurs, 
dans un autre cours du temps, ils auraient pu etre amis, ou meme freres. Une pensee bien stupide. 
Surtout a l'instant, quand il ne pouvait s'agir entre eux que d'une lutte a mort. La vue du sang, tout a 
coup, la rendait possible et conferait a Liam une sorte de permission. 

Finissons-en. 

Liam chargea son adversaire en faisant tournoyer son sabre et en visant l'abdomen. II bloqua son 
coup et leurs armes emirent un tintement assourdissant, dans leur bulle isolee. Le pirate langa son 
cimeterre dans la direction opposee, avec l'espoir d'atteindre le cote droit de son attaquant. Celui-ci 
s'accroupit alors, leurs lames se heurterent et sonnerent de nouveau, bloquant leurs deux gardes. 

Les deux gar cons se pencherent tous deux en avant, cherchant a se faire perdre l'equilibre l'un 
l'autre. Liam sentit le souffle chaud du jeune homme sur sa joue. On aurait presque dit une etreinte 
intime. Et ce fut alors qu'il remarqua que le jeune homme tremblait. II etait absolument terrifie. Liam 
jura entre ses dents. II porta de nouveau son regard sur le cimeterre ensanglante. 

II a deja tue quelqu'un. II a du sang sur les mains. C'est une cible valide. 

Liam se redressa sur un genou et le frappa d'un coup a l'aine, pour en fmir. L'etreinte se desserra. 
Le jeune homme recula d'un pas, pour se procurer une ou deux secondes de repit. Mais Liam avanga 
brusquement et prit le dessus, en abattant son sabre. L'autre para aussitot le coup, reussit a le devier 
mais non a l'arreter. L'extremite de la lame ricocha contre la garde du cimeterre et poursuivit sa 
course jusqu'en bas dans un geste qui se referma vers l'interieur, tranchant profondement le mollet 
droit du gargon ; il hurla de douleur et s'ecroula sur un genou. Un lambeau de peau et de muscle qui 
s'etait rabattu devoila un eclat d'os. Liam avait du sectionner un tendon. 

Il beneficiait desormais d'un net avantage. Et il avait pour lui la mobilite. Le jeune homme s'efforca 
de le trapper a l'aine, un coup de de pour tenter de retourner le destin en sa faveur. Mais Liam fit un 
habile pas de cote, le jeune pirate lui exposant ainsi sa nuque et son epaule. 

Sans hesiter, Liam frappa. Brutalement, profondement, il abattit son sabre dans la chair, atteignant 



le cartilage et les os. Sa victime leva sur lui des yeux brans qui s’emplirent de larmes et semblerent 
vouloir lui communiquer quelque chose : de la colere, du regret, peut-etre. Du sang s'ecoula de sa 
bouche et ses yeux se revulserent. Enfin, il s'effondra sur le cote. 

Liam regardait le corps, subjugue par la flaque rouge qui apparaissait sous son torse. 

II n'etait peut-etre pas si jeune que ga, apres tout, decida-t-il. II n'en avait sans doute que I'air. 
II avait probablement deja bien vecu - avant de finir comme ga. 

En moins de trois secondes, Liam lui donna seize, vingt et meme vingt-cinq ans. 

Et puis qu'est-ce que ga change, I'age qu'il avait ? 

Une fois de plus, les yeux de Liam rencontrerent le cimeterre ensanglante. 

C'etait une cible valide. 



CHAPITRE 21 

1667, A BORD DU CLARA JANE, QUELQUE PART AU LARGE DE 

L'AFRIQUE 


Rashim se sentait maladroit avec cette hache trop lourde entre ses mains moites. II ne se croyait 
pas capable, ni de toute facon n'accepterait jamais, de tuer qui que ce soit avec cette arme. II doutait 
de pouvoir simplement l'agiter dans tous les sens pour avoir l'air intimidant. Sur le pont avant, il 
apergut Liam parmi la masse gesticulante des combattants. Celui-ci parait, langait des coups de son 
sabre deja macule de sang. 

Seigneur, aidez-moi. J'ai peur. 

II avait l'impression que ses jambes allaient ceder sous lui. Sur le sol rugueux du pont, le vieux 
Tom se battait au corps a corps avec un pirate, chacun essayant d'etrangler l'autre en grognant et en 
emettant des gargouillis. Le capitaine Teale, qui avait retrouve son calme, se defendait contre un 
assaillant en faisant une demonstration de son talent d'escrimeur. Le seul a ne pas etre implique dans 
cette lutte contre la mort etait Rashim. 

D'un regard, il comprit que rien ri etait joue. Les corps s'amoncelaient sur le pont - les blesses, les 
mourants, les morts -, les pieds nus et les bottes glissaient sur des flaques de sang. 

Ce tut a cet instant precis que sa vision peripherique enregistra quelque chose a l'horizon : la 
forme caracteristique de voiles arabes qui surgissaient d'une langue de terre. Deux autres boutres 
arrivaient droit sur eux. 

C'etait unpiege. Toute cette poursuite n'etait qu'unpiege. 

Cela faisait partie d'un plan fomente par les pirates : lever toutes les voiles et faire mine de 
prendre desesperement la fuite, tout en ralentissant secretement, attirant le bateau de Teale de plus en 
plus pres de la cote, ou attendait le reste de leur bande. 

- Capitaine ! hurla Rashim. Capitaine Teale ! 

- Sacrebleu, mon vieux ! cria Teale par-dessus son epaule, tout en parant un coup, vous ne voyez 
done pas que je suis occupe ? 

- Il y en a deux autres qui arrivent! Il faut en finir ! 

Mais Teale etait enpleine action, et son epee s'entrechoquait avec celle de son adversaire. Rashim 
se tourna de nouveau vers les deux boutres qui leur foncaient dessus. Si les deux bateaux contenaient 
le meme nombre de pirates que le premier... 

Nous sommes fichus. 

Il chercha frenetiquement ce qu'il pouvait faire. S'entiiir ? Sauver sa peau ? Aller a leur rencontre a 
la nage ? Il passa les jambes par-dessus le bastingage du pont arriere pour regarder la mer agitee. Il 
serait peut-etre capable d'atteindre la rive. Mais ensuite ? Il echouerait la-bas, tout seul ? Et combien 
de temps se passerait-il avant qu'il ne tombe sur des hommes de la meme espece qui le tueraient ou 
plus probablement le vendraient comme esclave. 

La voile d'un des boutres battit dans l'espace etroit qui separait les deux navires, librement, 
chahutee par le vent. Et la, Rashim se souvint d'une chose que le vieux Tom lui avait dite quelques 
jours plus tot, en decouvrant que la flamme d'une bougie avait ete imprudemment laissee pres d'un 
baril de goudron de calfatage. 



Le feu est ce que tous les marins craignent le plus. Un feu non maitrise, sur un vaisseau, est ce 
qui a envoye le plus d'hommes au fond de Vocean... En comparaison, I'orage ou les recifs, ce n'est 
rien pour les marins. 

La voile du boutre... Rashim eut une idee. II courut vers la petite porte de la cabine de Teale, 
l'ouvrit d'un coup de pied et se precipita a l'interieur. II trouva immediatement ce qu'il cherchait: une 
grosse lampe a huile en cuivre, avec un foyer en verre, qui se balangait a un crochet. II la prit et en 
retira un flacon d'huile en ceramique. 

De nouveau dehors, il se precipita au bout du pont, enjamba Tom au passage, et se pencha par- 
dessus le bastingage. II tendit le bras vers la voile pourpre. 

- Allez ! souffla-t-il, car elle dansait et battait a un bon metre de lui. 

II ne pourrait jamais l'atteindre. Et meme s'il y parvenait, la lourde toile poussee par le vent 
risquait tout aussi bien de le faire tomber par-dessus bord. Rashim jura. 

Je dois essayer de Vasperger directement. 

Oui. Mais s'il evaluait mal sontir, il risquait de faire tomber toute l'huile dans la mer. 

Rashim tenait delicatement le flacon entre ses deux mains : l'une maintenait fanse, fautre 
enveloppait la base. Une autre rafale de vent s'engouffra dans la voile ; elle s'agita, se gonfla et 
retomba sur le pont avant du boutre. Mauvaise position. 

- Allez ! Mais allez ! Par ici ! 

Le vent reprit. La voile ondula et remua, puis, enfin, elle se gonfla par-dessus l'espace entre les 
deux coques, dans sa direction. 

Maintenant! 

En prenant garde de ne pas le lacher, il balanga le flacon vers la voile : l'huile decrivit un arc de 
cercle jaune et trempa la toile. 

- Oui ! cria-t-il tout bas, en laissant tomber le flacon a ses pieds. 

Maintenant, il ne lui restait plus qu'a trouver du feu. 

- Une flamme ! Une flamme ! marmonna-t-il. J'ai besoin d'une fichue flamme ! 

A cause de la furnee causee par la poudre, omnipresente, il n'y avait pas moyen de distinguer la 
moindre etincelle alentour. Soudain, il remarqua le pistolet a silex passe a la ceinture du vieux Tom 
qui, les yeux gonfles, le visage violet, se battait toujours avec le meme adversaire. Rashim ramassa a 
toute vitesse le flacon vide a ses pieds, partit en trombe et, d'un grand geste balance, la brisa sur la 
nuque de celui qui allait etrangler Tom. Le pirate s'ecroula sur son adversaire, et Tom le fit rouler sur 
le cote pour se degager. 

- Maudit... ! Vous auriez pu... faire 9a... sacrement... plus tot! 

- Votre pistolet! ordonna Rashim. Avez-vous deja tire avec ? 

Tom, a genoux, avait des haut-le-coeur et n'arretait pas de tousser. Rashim n'avait pas le temps 
d'attendre qu'il se remette. Il arracha l'arme de la ceinture. 

- He ! Ho ! C'est... a moi ! 

- Je vous le rends tout de suite ! 

Rashim verifia l'arme tout en se depechant de retourner au bout du pont. Par chance, tout etait 
encore en place pour l'embrasement. Il se pencha de nouveau contre le plat-bord, aussi loin qu'il 
l'osa. Il n'esperait pas enfiammer la voile avec la balle de plomb du pistolet. Au mieux, tout ce que 
cela provoquerait serait un trou bien net dans la voile. Mais s'il pouvait tirer suffisamment pres de la 
toile imbibee d'huile, peut-etre que la gerbe d'etincelles qui enjaillirait l'atteindrait. 

Peut-etre bien. 

Une fois encore, il etait a la merci des caprices du vent. Celui-ci repoussa la voile de misaine sur 



le pont du Clara, narguant Rashim en demeurant devant lui, sans vie, bruissant legerement. Rashim 
jeta un regard du cote de la rive. Les deux autres boutres s'approchaient a toute vitesse. 

- Bon sang ! marmonna-t-il. Tu vas venir, oui ? 

Une brise raffaichit son front humide, et, une fois de plus, la voile reprit vie dans un battement, 
s'enfla, et finit par revenir brusquement vers lui. Rashim s'etira plus loin encore, le bras 
completement tendu, une jambe sur la pointe du pied, l'autre levee, dans une tentative pour 
contrebalancer son poids ; il suffisait que les deux coques se heurtent inopinement, et il passerait par- 
dessus bord. Il appuya sur la detente et le pistolet recula violemment dans ses mains. Un nuage gris- 
bleu en forme de champignon tourbillonna, l'aveuglant completement. Il retablit son equilibre, et agita 
frenetiquement la main pour dissiper les volutes de fumee. 

A travers elle, maintenant, il s'apercut que la voile etait retournee sur le pont du boutre. S'il avait 
fait nuit, il aurait su tout de suite si elle avait pris feu, mais, sous le soleil eblouissant de la mi- 
journee, le feu etait presque invisible. Neanmoins, 9a avait marche, il le voyait - la voile pourpre 
s'assombrissait comme si un flacon d'encre avait ete renverse et la souillait. Un trou aux bords 
irreguliers apparut au milieu de la tache. Puis il y eut de la fumee, en abondance, tout a coup, et pour 
finir la premiere pointe orangee d'une flamme s'enroula autour de la toile. 

- Oui ! 

La voile prenait bel et bien feu. Le vieux Tom le rejoignit en chancelant. Il ne lui fallut qu'un 
instant pour comprendre ce que venait d'accomplir Rashim. 

- Vous etes sacrement malin, vous ! souffla-t-il, en luttant toujours pour respirer normalement. 

- Regardez ! dit Rashim, un doigt pointe en avant. Il y a deux nouveaux bateaux ! Vous les voyez ? 

Tom plissa les yeux. Les deux autres boutres etaient a un peu moins de quarante metres, une 

distance qu'ils parcourraient en quelques minutes. Il jura. 

- Alors on est faits comme des rats. Sauf si on reussit a s'mettre tout d'suite en route. 

La voile de misaine envoyait de la fumee sur les ponts des deux bateaux et, a travers cet epais 
brouillard, s'elevaient les interjections pergantes des pirates paniques. L'effet fut presque instantane : 
les cris d'alarme se repandirent. Leur boutre etait leur mode de subsistance, aussi ce fut une folle 
debandade : ils abandonnerent aussitot le combat et se jeterent par-dessus le gouffre qui separait les 
deux coques pour le rejoindre, essayer d'en arracher la voile et la jeter a la mer avant que le feu ne se 
propage plus avant. 

Le vieux Tom reagit promptement. 

- Decrochez-moi ces grappins ! 

Il s'empara de la roue du gouvernail et braqua pour faire faire demi-tour au Clara Jane. La 
goelette pivota paresseusement sur sa droite, et les voiles bruisserent et s'agiterent tristement, comme 
si elles ne savaient pas dans quel sens se gonfler. 

- Allez, trouvez le vent, leur intima le vieux Tom. Il est juste la, les memeres ! Trouvez-le ! 

Teale se joignit a eux a cote du gouvernail, surveillant d'un oeil inquiet les boutres a fapproche. 

- Tu nous diriges vers ces rochers ! 

Tom jura, avant d'aj outer : 

- Seigneur, il faut juste qu'onbouge, pour l'instant, bougre d'imbecile ! Qu'on bouge ! On s'en fiche 
d'quel cote on va ! 



CHAPITRE 22 

1667, A BORD DU CLARA JANE, QUELQUE PART AU LARGE DE 

L'AFRIQUE 


Un vent d'ouest emplit les voiles du Clara Jane et le fit lentement tourner jusqu'a ce qu'il se 
retrouve face a la cote escarpee. La mer etait herissee de vagues ecumantes qui se brisaient sur de 
traitres bas-fonds ou des rochers aceres qui depassaient des flots comme les doigts d'une main. 

- Faites demi-tour ! cria Rashim, 

- Pas encore ! 

- Vous allez nous faire echouer ! 

- P'tef bien qu'oui, lac ha le vieux Tom en jetant un coup d'oeil aux boutres qui n'etaient plus qu'a 
une centaine de metres. Mais c'qu'y a d'sur, c'est qu'si onbouge pas, on est cuits. 

II continua de braquer a fond a babord, jusqu'a ce que leur bateau fasse mine de se diriger droit sur 
les rochers, puis, au tout dernier moment, il braqua de nouveau a fond, mais cette fois a tribord. Le 
Clara Jane vira lentement. Tout l'equipage grimacait dans fattente et s'armait de courage, car chacun 
s'attendait a l'inevitable accident qui briserait la quille sur les rochers. 

Rashim sentit comme un choc sous ses pieds, une dechirure, une vibration interminable. 

Bon sang, on vient de heurter quelque chose. 

Mais le Clara Jane poursuivit son penible demi-tour au ralenti, a peu pres jusqu'a ce que le 
dernier bras de terre rocheux devant eux diminue sur leur gauche et que la proue pointe la position 
sud-sud-est, vers les deux boutres qui continuaient de s'approcher d'eux. 

- Mais... euh... on se dirige droit sur eux, maintenant! s'ecria Rashim. 

La proue du Clara Jane se cala sur le petit espace entre les deux bateaux, puis Tom redressa le 
cap. 

- Attendez... hesita Rashim en fron^ant les sourcils, vous voulez passer au milieu, c'est 9a ? 

La goelette se pencha a babord tandis que les voiles se gonflaient et que les vergues tournaient 
autour de leurs espars, s'ajustant au vent autant qu'il etait possible pour un navire gree en carre. 

- Ils ont pas de canon, 9a ira, remarqua Tom. Abus aurez qu'a baisser la tete pour eviter les tirs de 
mousquets quand on pass'ra entre les deux. 

Liam se hissa en haut de l'echelle pour les rejoindre sur le pont arriere et jeta un coup d'oeil aux 
boutres, dans leur sillage. Maintenant les flammes s'etaient propagees sur la grand-voile. Les pirates 
abattaient le greement a coups de hache furieux pour empecher les flammes de se propager aux voiles 
de la poupe. 

- Beauboulot, Rashim, s'ecria Liam. 

II s'illumina d'un grand sourire en voyant la fiimee qui s'elevait du boutre. 

- Sacree presence d'esprit, ajouta-t-il. 

- Bon sang, Liam, fit-il en voyant sa chemise pleine de sang. Tu es blesse ? 

Liam baissa les yeux et secoua la tete d'un air sombre. II chassa l'image du jeune pirate dont les 
yeux brans l'imploraient de se souvenir de lui, d'etre hante par lui, pour toujours. 

- Ce n'est pas le mien, repondit-il. 

Teale ajusta son gilet, repla9a son tricorne sur sa tete et les rejoignit. 



- Merveilleux travail, messieurs ! 

- On n'est pas encore au bout de nos peines, capitaine, grogna Tom, lui montrant d'un hochement de 
tete ce qui se deroulait devant eux, puis rendant la roue au timonier. 

Les deux autres boutres surgirent de chaque cote. Un instant, on aurait pu croire que le Clara Jane 
allait heurter celui qui se trouvait a babord, mais il s'ecarta legerement du sens du vent pour l'eviter. 
L'instant suivant, il se precipitait dans l'espace qui separait les deux bateaux. Les trois coques 
sifflaient sur l'eau, separees de quelques metres a peine les unes des autres. 

Les mousquets crepiterent depuis les deux boutres tandis que les pirates hasardaient, de chaque 
cote, des tirs de canon. 

- Baissez la tete ! beugla Teale, visiblement content de reaffirmer, devant temoins, son autorite sur 
le pont. 

Un autre crepitement de feu et Liam sentit un souffle d'air chaud sur sa joue gauche lorsqu'une balle 
passa pres de lui en sifflant. 

- Jesus Marie Joseph ! 

Tous se baisserent instinctivement. 

I Is visent la roue ! 

Liam eut juste le temps de former cette pensee qu'une autre balle vrombit dans fair avant de 
s'incruster dans la poitrine de fhomme qui tenait fermement la roue de gouvernail. Quand son corps 
toucha le pont, il etait mort. Le Clara Jane vira aussitot a babord, la roue tournant dans un cliquetis 
sonore. 

Liambondit et fagrippa des deux mains, s'efforgant de la retenir pour corriger la trajectoire de la 
goelette. Deux autres balles sifflerent, bien au-dessus de sa tete. Cependant, le Clara Jane reussit 
enfin a creuser l'ecart avec les deux boutres. Liam allait se retourner pour les defier d'un cri de 
victoire quand un ultime coup fut tire en guise d'adieu depuis la poupe d'un de leurs poursuivants. 
Liam crut recevoir un coup de massue sur la tete. Il eut la vague impression de vaciller et, la seconde 
suivante, sa vue se brouilla tandis que son sang se mettait a impregner la boiserie. 

Oh non... Pas encore ma tete. 



CHAPITRE 23 

1667, PORT ROYAL, JAMAIQUE 


Par bonheur, ce fut rapide. Maddy avait ferme les yeux de toutes ses forces et s'etait concentree sur 
la petite course qu'ils s'appretaient a faire. Cette horrible transition a travers l'espace du chaos n'avait 
pas dure plus d'un ou deux battements de coeur. C'etait peut-etre ga, le true. Plus on se concentrait sur 
cette horrible blancheur laiteuse, en essayant de lui trouver une signification, plus la perception du 
temps qu'on y passait etait longue. Ou peut-etre qu'il ne s'agissait pas juste d'une perception : peut- 
etre qu'on y restait vraiment plus longtemps, comme si l'espace du chaos lui-meme examinait a son 
tour, avec curiosite, chaque personne qui osait y penetrer - la retenant plus longtemps que necessaire 
avant de finir par s'en lasser, et de la recracher dans le monde reel. 

Puis, les bottines a lacets de Maddy heurterent durement un sol de terre. Elle garda les yeux 
fermes, savourant la sensation immediate de la chaleur du soleil sur son visage, la lueur rosee du jour 
s'infiltrant a travers le voile de ses paupieres. Juste au-dessus d'elle, elle entendit le gazouillement 
d'oiseaux exotiques ; sur sa gauche, non loin, le doux chuintement rythme de vagues paresseuses ; et, 
guere plus loin encore, la rumeur de la vie quotidienne : quelqu'un qui coupait du bois, le cling-cling 
du marteau d'un marechal-ferrant, la musique qui s'echappait d'un violon, l'aboiement d'un chien, le 
oh d'un contremaitre et le hisse en choeur que lui renvoyaient ses hommes en soulevant quelque chose 
de lourd. Enfin le leger claquement de drapeaux, de fanions et de voiles sollicites par une brise 
ffaiche, et le battement sec de cordages et de billots contre des mats. 

Elle respira profondement et comprit a quel point elle s'etait habituee a l'odeur de charbon et de 
coke qui impregnait entierement Londres. Ici, c'etait un bouquet de senteurs totalement nouvelles : une 
once d'iode - a cause de la mer, bien sur -, le parfiim du feu de bois - decidement toujours presente, 
quelle que soit l'epoque qu'ils visitaient. Mais surtout, elle sentit la saveur piquante du pin qu'on 
carbonise pour en faire du goudron. 

- Maddy ? 

La grosse voix de Bob rompit le charme, et elle ouvrit les yeux. Ils se tenaient dans le petit 
cimetiere en pierres de la « vieille » eglise de Port Royal, qui n'avait alors qu'une dizaine d'annees. 
Au-dessus d'eux les branches fibreuses d'un palmier se balangaient enbruissant. 

- Oui, oui... c'est bon, marmonna-t-elle en rajustant sous sa machoire les cordons de son bonnet 
qui l'agacaient deja. Par ou on va ? 

Bob montra l'autre cote du cimetiere - des monticules d'une terre roussie par le soleil, surplombes 
de simples croix de bois et ponctues de plusieurs autres palmiers dans lesquels des oiseaux colores 
sautillaient. 

- Trois cent trente-quatre metres dans cette direction, annonca-t-il. 

- C'est si precis que ga ? 

- Le signal est clair, repondit-il simplement. 

- Alors apres toi, mon grand. 

Bob foula de ses grands pas le cimetiere, jusqu'a un portillon en bois blanchi par le soleil qui 
gringa en s'ouvrant sur la rue principale de Port Royal. 

- Waouh, profera Maddy. 

A leur gauche, ils distinguerent la structure trapue en pierres de feglise. Sa facade donnait sur une 



bande etroite de terre et d'herbes sechees qui conduisait a la grand-rue de Port Royal. De chaque cote 
de l'artere principale, large et tres droite, des batiments enbois se penchaient par-dessus l'avenue sur 
la pointe des pieds pour se rejoindre. Presque aussi delabrees que les baraquements des bords de la 
Tamise, ces maisons de deux etages montaient de biais comme un sourire sur des dents irregulieres. 
On etait loin d'apercevoir le moindre angle droit entre elles et chacune etait surmontee par des etages 
en desequilibre, qui s'etiraient par-dessus la rue comme des beaupres de gallons espagnols amarres 
les uns a cote des autres. Toutes les petites fenetres, aux croisillons de plomb et flanquees de volets 
verts, etaient grandes ouvertes, pour profiter du vent frais. Des rideaux de lin y palpitaient comme 
des langues ffetillantes. 

La rue - meme si elle meritait a peine ce nom - n'etait pas pavee. Un jour ou la pluie avait du 
transformer cette voie en bourbier, les roues des charrettes y avaient creuse plusieurs ornieres 
profondes, tels des rails de tram Ces sillons etaient a present durs comme du beton. Ici et la, des 
touffes d'herbes seches surgissaient de la terre fissuree, et tous les cinquante centimetres environ on 
trouvait du crottin ecrase comme une crepe par la circulation. Celle-ci se composait essentiellement 
de pietons et de quelques charrettes de marchands, la plupart tirees manuellement, quelques-unes par 
des boeufs. Un ou deux habitants, sans doute parmi les plus riches, remontaient ou descendaient 
l'avenue a cheval. 

Bob indiqua la gauche. 

- Le signal vient de cette direction. 

Ils se dirigerent vers le nord-ouest, en haut de la rue. Maddy nota, avec soulagement, qu'elle n'etait 
pas la seule femme des environs. II n'y en avait peut-etre pas autant que dans les rues londoniennes, 
mais c'etait deja ga. Cependant, beaucoup portaient des robes elimees, aux soies et aux velours 
colores, leur visage poudre de blanc, leurs joues fardees d'un rose artificiel de poupee et fair 
aguichant. 

On ne pouvait se tromper sur leur profession. 

Ils passerent devant la grande residence du gouverneur qui se trouvait sur leur droite. Comme la 
vieille eglise, elle etait en pierres et etait peinte a la chaux. Le resultat etait eblouissant, a en avoir 
presque les larmes auxyeux, dans la luminosite de la mi-journee. Elle etait ornee a l'avant d'unjardin 
soigne, entretenu par des esclaves noirs qui s'affairaient. Un muret de pierres surplombe d'une grille 
en fer forge a mi-hauteur entourait le jardin. Juste devant, deux soldats portant des tuniques rouge et 
noire fletrissaient au soleil sous leurs chapeaux aux larges bords de feutre. 

Ils passerent devant un marche fait de basses cabanes en bois pourvues d'auvents vegetaux 
auxquels des rangees de carcasses de sangliers etaient accrochees au milieu d'un nuage de mouches. 
De la fiimee tourbillonnait depuis la porte d'une cabane ou toutes sortes de viandes etaient en train de 
secher ou de fiimer. L'odeur penetrante du goudron de pin qui bouillait couvrait presque, mais 
malheureusement pas tout a fait, l'odeur d'abats qui pourrissaient dans un seau, laisse au soleil. 

Beurk. 

Maddy se mit a respirer par la bouche. 

Un peu plus haut dans la grand-rue, 1 'ambiance de bourg anime de Port Royal commcnca a se 
transformer. Les appels des negociants et des marchands furent remplaces par le tumulte tapageur de 
voix qui s'interpellaient. Ils passerent devant une taverne dont la clientele s'etait repandue jusqu'aux 
ornieres de la rue. Des bancs et des tables en bois grossierement tailles, improvises a partir de 
tonneaux et de tuts, avaient ete installes dehors, le long de la voie. Ils etaient occupes par des 
hommes aux yeux mi-clos, etales de tout leur long au soleil. Tous, sans exception, etaient dotes d'une 
pipe en argile a long tuyau, plantee dans leur visage barbu, crachant des filets d'une fiimee de tabac 



bleutee. 

Maintenant, je suis la seule fille, deplora Maddy. 

Plus loin, la rue se retrecissait, et ils passerent devant d'autres tavernes pourvues elles aussi de 
terrasses improvisees. Le reflux de la clientele se rencontrait quasiment au milieu de la voie, creant 
ainsi une taverne a ciel ouvert qui obstruait des deux cotes le flot des passants, obligeant ceux-ci a 
zigzaguer entre les groupes de buveurs et a esquiver de gros nuages de fiimee de pipe en suspension. 

Dans une secousse troublante, la verite s'abattit sur Maddy comme une brique qui lui serait tombee 
sur la tete. 

Mats on est chez les pirates, ma parole ! 

Car c'est certainement ce que la plupart d'entre eux etaient. Seulement, il ne s'agissait pas du genre 
de pirates qu'on voit dans les films, de joyeux mathurins, de braves gars aimant s'amuser. Non. Ces 
hommes-la avaient l'air de criminels endurcis, une version xvn e siecle des mercenaires au regard 
froid qu'on rencontre sans doute dans les pays en guerre du monde entier, attires aussi bien par 
l'adrenaline que par l'argent. 

Qa, c'est du reel. Rien a voir avec le cinema. 

Et soudain, Maddy fit l'erreur de croiser le regard de l'un d'entre eux. 



CHAPITRE 24 

1667, PORT ROYAL, JAMAIQUE 


- Ohe ! Toi, la-bas ! 

Maddy voulut accelerer 1 'allure. Bob etait juste devant elle, mais meme ce grand mur de muscles 
ne parvenait plus a avancer. Car le passage a travers la foule des buveurs etait bloque par un homme 
qui s'en venait dans l'autre sens, tirant une charrette a bras chargee de balles de coton. 

- Ohe ! Mam'zelle ! 

Le pirate avait quitte sonperchoir et serpentait dans la foule jusqu'a elle. 

- J'veux juste te causer, cherie ! 

Allez. Allez ! 

Maddy serra les dents et tapota le dos de Bob. 

- Bob ! On y va ! le pressa-t-elle discretement. 

- Le passage est bloque, lui gronda-t-il en reponse. Je laisse a ce marchand le temps de degager... 

- Puree ! Je m'en fiche, de la politesse ! Passe, j'te dis ! 

- Mam'zelle ! 

Elle sentit une main epaisse se poser sur son epaule. Ou plutot l'empoigner brutalement en la 
formant a se retourner. 

Un relent fetide de rhum lui envahit les narines. 

- Via une bien jolie rose ! lui lanca-t-il en souriant de toute sa bouche, toute en gencives, hormis 
une dent jaune unique, penchee comme le dernier ivrogne accroche au bar a l'heure de la fermeture. 
Quelle beauuute ! 

Malgre son visage tanne, il reussit a sourire encore plus. 

- J'te paie un coup d'rhum, cherie ? 

- Non, qa va tres bien, je vous remercie. 

Les yeux de l'homme s'agrandirent quand il entendit son accent. 

- Tu paries comme il faut, madame, dis done ! fit-il en faisant glisser ses doigts, de son epaule a 
son bras, et en l'attirant pres de lui. Allez, viens, cherie. J'vais f presenter aux copains ! 

Maddy lui agrippa la main et lui tordit les phalanges. 

- Non, merci ! 

Cela le fit rire, et elle crut sur le coup que son energique rebuffade serait accueillie par un geste de 
respect et d'excuse de sa part. Au lieu de qa, riant toujours, il la saisit par l'encolure de sa robe et la 
tira brutalement. Des boutons sauterent et revelerent le haut de son modeste decollete. D'instinct, elle 
couvrit d'une main sa poitrine legerement denudee et le gifla de l'autre. Mais cela eut pour seul effet 
de l'encourager. Il fourra la main sous son bonnet et la prit par les cheveux. 

- Allez, cherie ! On va voir les autres ! 

- Bob ! hurla Maddy qui chancela, entrainee dans le sillage de l'homme. 

L'unite de soutien fit volte-face des que retentit son cri pergant. 

- Arretez ! tonna Bob. 

L'homme se retourna et contempla le clone. De nouveau, ses yeux s'ecarquillerent, mais c'etaitpour 
mieux detailler la stature de Bob. 

-Fiche-moi l'camp, toi ! lui jeta-t-il. 



Sur ce, Bob pencha la tete de cote - classant immediatement cette expression interessante. 

- Relachez-la immediatement. 

Le pirate, avec une rapidite experte acquise au fil de sa vie entiere, sortit de sa ceinture, d'un geste 
vif, un long couteau qu'il pointa en direction de Bob. 

- Si vous ne la lachez pas, je devrai faire preuve d'ultraviolence envers vous, l'informa Bob en 
s'excusant presque. 

L'homme emit un petit rire. 

- D 'ultraviolence ? 

- Correct. 

Le vacarme des voix autour d'eux se calma. Les regards curieux des badauds comme des pirates se 
concentrerent sur 1 ' altercation. 

Maddy, pliee en deux, gemissait de douleur. Le poing de l'homme serra ses cheveux plus fort. 

- J'vais f faire une vilaine cicatrice, mon vieux, si tu fais pas d'mi-tour ! 

- Negatif, repondit Bob en plissant les yeux. II vous reste trois secondes avant le debut de la 
sequence d'ultraviolence. 

Le pirate eclata de rire, cette fois un peu nerveusement. Ses doigts se plierent, reassurant son 
emprise sur son couteau. Naturellement, il ne pouvait plus reculer, desormais. II s'agissait plus de ne 
pas perdre la face que de garder la fille qui se tortillait a cote de lui. Mais il decida qu'il avait 
neanmoins besoin de ses deux mains, et il repoussa brutalement Maddy sur une des tables qui 
bordaient la rue. Elle tomba en travers du plateau, renversant au passage des pichets et des bouteilles 
de rhum. 

- Allez ! A nous deux ! 

Bob s'approcha de lui d'un pas tranquille. Des qu'il flit a portee de coup, le pirate bondit, son 
poignard tendu vers le ventre de Bob. Ce dernier fit aussitot un pas de cote, avec une dexterite et une 
vivacite que le pirate ne s'etait visiblement pas attendu a voir chez quelqu'un d'aussi massif. D'une 
main de fer, Bob se saisit du bras tendu de l'homme et le tordit brutalement. Le bruit d'un os qui se 
brisait emplit le silence qui avait fige la rue. 

Des deux mains cette fois, Bob empoigna le bras du pirate et l'arracha d'un coup sec. Le pirate 
tomba a genoux en hurlant, agrippant le moignon sanguinolent de son unique main. 

- Je vous avais averti, gronda Bob. 

Il chercha Maddy. Plusieurs autres hommes la maintenaient couchee sur la table. Bob leur adressa 
un regard severe. 

- Je peux continuer avec vous. 

Ils secouerent la tete et lacherent Maddy, qui, peniblement, se releva pour rejoindre Bob, en 
titubant. Elle passa devant le pirate qui gemissait, se balangant d'avant en arriere, a l'agonie. Elle eut 
le reflexe de lui envoyer un solide coup de pied dans les cotes mais il n'eut meme pas fair de le 
remarquer. Son bras arrache semblait occuper toute son attention. 

- A-allez, Bob, dit-elle d'une voix etranglee, faisant de son mieux pour s'empecher de fondre en 
larmes. 

Pas ici. Du moins, pas maintenant. Pas devant ces animaux. 

Bob posa unbras protecteur autour de ses epaules, et ils se remirent a remonter la grand-rue. Cette 
fois, ils n'avaient pas a eviter la foule : un espace respectueux s'ouvrit devant eux. Cinquante metres 
plus loin, Bob designa une allee sur leur gauche. 

- Le signal provient de cette rue. 

Ils l'emprunterent. Maddy fut soulagee de ne plus avoir a supporter tous ces regards, comme une 



brulure dans son dos. Elle prit plusieurs inspirations profondes pour se calmer, contente de constater 
qu'elle n'allait pas se mettre a pleurer. Elle croisa les mains sur sa poitrine decouverte. Ce n'etait pas 
pire que les genereux decolletes des prostituees qu'ils avaient croisees un peu plus tot, mais elle 
n'avait pas l'habitude d'etre autant deshabillee. 

- Puree ! haleta-t-elle. Je... j'ai cru que j'allais me faire... 

- La menace a ete neutralisee, coupa Bob en la regardant d'une fagon presque paternelle. Tu es en 
parfaite securite, a present. 

Elle s'empara de l'une de ses grandes mains, ou la sienne se perdait presque completement. 

- Merci, Bob, fit-elle en enserrant un de ses enormes doigts. On ne serait rien, sans toi. Juste une 
bande d'ados empotes. 

Bob reflechit a ce qu'elle venait de dire. 

- Tu es en train de me feliciter ? 

De la part de Liam ou de Sal, il avait l'habitude de cette fagon d'exprimer une sincere gratitude. 
Mais venant de Maddy, cela sonnait etrangement. II etait plutot coutumier de ses remarques acerbes, 
des apartes qu'il avait appris a classifier et a ranger dans son dossier intitule « Sarcasmes ». 

- C'est exactement 9a, andouille. Merci, entout cas. 

II hocha la tete avant de lui proposer une reponse appropriee : 

- De rien, Maddy. 

- Et maintenant, dit-elle, en prenant une nouvelle grande inspiration pour se calmer, on va par la ? 

- Affirmatif. 

II consulta une donnee interne, puis evalua la ruelle. Composee essentiellement de baraquements 
en bois d'un etage, encore une fois inclines les uns vers les autres, la coursive sale et etroite etait 
presque entierement plongee dans 1'ombre. 

- Je crois que le signal vient de ce batiment, dit-il en en designant un, a mi-chemin sur leur droite. 

Maddy retint sa respiration quand ils s'elancerent, passant au travers des effluves de flaques 

d'urine ranee et enjambant le cadavre decompose d'un chat ou d'un chien entoure d'un nuage de 
mouches. Devant eux, elle ne savait pourquoi, elle etait convaincue qu'une mauvaise nouvelle les 
attendait. Elle etait presque certaine que Liam et Rashim ne seraient pas la, en train de lever 
joyeusement leur verre pour se feliciter d'avoir ete rudement malins pour avoir reussi a survivre dans 
ce trou paume. 

Pourtant, elle trouverait 9a vraiment cool , d'ouvrir une porte et de les trouver, attendant 
impatiemment qu'elle vienne les sauver, bronzes et comme patines par des mois passes en haute mer. 
La petite touffe de poils pathetique qui depassait du menton de Liam serait peut-etre meme devenue 
plus impressionnante. Et toutes les aventures qu'ils auraient a lui raconter ! 

« II etait temps, bon sang ! » s'exclamerait probablement Liam en l'apercevant, avec ce demi-rictus 
idiot dont il avait le secret. 

Ce serait cool , mais elle etait a peu pres sure que rien de cela ne se produirait. Maddy craignait, 
de plus en plus, que l'un de leurs compagnons ait eu un accident. 

Bob s'arreta devant le baraquement qu'il avait montre. 

- Le signal pro vient de la. 

- OK, dit-elle en s'humectant les levres, inquiete. Allez, ony va. 



CHAPITRE 25 

1667, PORT ROYAL, JAMAIQUE 


Maddy frappa un coup sec a la porte. 

- Bonjour ! II y a quelqu'un ? 

La porte s'ouvrit toute seule en gringant. A l'interieur, il faisait sombre et une odeur fetide flottait 
dans l'air en meme temps qu'une nuee de mouches bourdonnantes. Elle se pinca le nez pour se 
proteger de l'odeur, se baissa et penetra avec prudence dans la cabane au plafond bas. 

- Ohe ? 

Quand ses yeux s'ajusterent a la faible clarte qui entrait par la porte ouverte, elle distingua un sol 
sale ou avaient pousse des touffes d'herbe et de chiendent jusqu'a hauteur de genou. II faisait 
insupportablement chaud : pas de vent ni de courant d'air pour adoucir la chaleur aussi elevee que 
dans un four. Et l'odeur... Elle inhala une autre accablante bouffee d'un parfiim entetant de 
fermentation, comme une tourte a la viande avariee, ajoutee a un vieux relent de transpiration. 

- Beurk, dit-elle dans un haut-le-coeur. Ca sent vraiment la mort, ici ! 

A ces mots, elle grima^a. Comme si, de l'avoir formulee tout haut, cela rendait l'hypothese plus 
probable encore. 

Faites que je ne tombe pas sur leurs cadavres. 

Tout a coup, les trouver dans cet endroit devint la derniere chose qu'elle souhaitait. Parce que, 
avec cette infection... ? Cela n'aurait plus voulu dire qu'une seule chose. 

Bob s'accroupit a cote d'elle, les yeux mi-clos pour tenter de sonder l'obscurite. Un vieux rideau de 
lin tache et elime, etait suspendu en travers de la piece sur une corde avachie. Elle le re gar da, 
sachant que derriere cette etoffe, ils obtiendraient la reponse. En tendant la main vers le rideau, son 
esprit lui depeignit une image possible : le corps pourrissant de Liam. 

Non, pas qa. S'il vous plait. 

Elle tira le rideau. Le fond du baraquement ne contenait guere plus qu'un hamac suspendu d'un mur 
craquele a l'autre, gonfle du poids mort d'un corps. Maddy avanga timidement, ne voulant pas - mais 
elle n'avait pas le choix - voir de qui il s'agissait. Elle se pencha sur le hamac et, dans la penombre, 
elle detailla un homme aux pieds nus, portant un calegon long et une chemise en lin qui, autrefois, tut 
peut-etre blanche, mais etait d'un jaune pisseux, macule de taches. Elle se forga a lever les yeux sur 
son visage. 

Et elle poussa un soupir de soulagement. Ce n'etait ni Liam ni Rashim. 

- Dieu merci ! laissa-t-elle echapper. 

Au son de sa voix, le corps sursauta brusquement, faisant valser le hamac et grincer toute la 
structure en bois de l'habitat: de la poussiere tomba en cascade du toit en paille et en terre. Les yeux 
de l'homme s'ouvrirent en grand, et il se redressa aussitot. 

- Qui diable... ? 

Maddy fit un pas en arriere. 

- Desolee ! Desolee ! Je vous croyais mort. 

L'homme balanga un pied nu de cote pour se stabiliser et se lever, mais il calcula mal son geste et 
tomba. Elle sentit un relent d'alcool ranee, melange a l'odeur nauseabonde et douceatre d'un corps et 
de vetements qui n'avaient pas vu d'eau ni de savon depuis des lustres. Il se releva sur les coudes et 



leva les yeux a travers de longues tiges jaunes et dessechees d'herbe et de chiendent. 

Puis il vomit, avant de s'evanouir. 

- II est completement soul, dit Maddy. 

Elle s'accroupit pres de lui, en ne respirant une fois encore que par la bouche. Bob s'installa a cote 
d'elle, dans la meme position, pour l'etudier. 

- Le transpondeur est quelque part sur lui. 

II se mit a fouiller les vetements et les poches de l'ivrogne. 

- Nom d'une pipe ! Regarde, il est la ! s'exclama-t-elle en approchant sa main de l'oreille gauche 
de Phomme. 

Le transpondeur etait accroche a un anneau de metal. 

- Il le porte comme une fichue boucle d'oreille ! 

Il leur fallut pres d'une heure pour tirer Phomme de sa stupeur ethylique. Bob alia dans la grand-rue 
et revint, muni d'un seau rempli d'eau potable dont ils l'inonderent. Apres etre revenu a lui, il but 
febrilement, a grand bruit, a Paide de la louche qui se trouvait dans le seau, pour tenter de resoudre 
son serieux probleme de gorge seche. Il etait gravement deshydrate, et pas seulement a cause de 
Palcool. La chaleur de sa cabane Pavait cuit a petit feu. Il but Pequivalent de plusieurs pintes d'eau 
avant d'etre a peu pres capable de leur parler. Etre assis sur le perron, dehors, valait mieux que 
d'endurer la puanteur de l'interieur, mais guere mieux. Maddy decida qu'il etait grand temps d'obtenir 
des reponses. Elle lui mit le transpondeur sous le nez. 

- Ou avez-vous trouve 9a ? 

Il cligna de ses yeux troubles et confiis, et regarda l'objet. 

- C'est... a moi, marmotta-t-il indistinctement, avant de s'essuyer la bouche du revers de sa main 
qui tremblait. 

- Non, ce n'est pas a vous. Qa appartient a un ami a nous. Ou l'avez-vous pris ? 

- C'est tout ce qu'il me reste, morbleu. C'est a moi... Rendez- le-moi, fit-il d'un air mauvais. 

Elle le saisitpar le col. 

- Vous Paurez quand vous nous aurez dit ou vous Pavez trouve ! 

Il leva les yeux sur elle. Le spectacle etait pathetique. Il etait emacie, n'avait visiblement pas 
mange depuis des jours, sinon des semaines. Une barbe hirsute dissimulait des joues creusees par la 
malnutrition, et des yeux vitreux, aux bords rougis profondement enfonces dans de sombres orbites, 
etincelerent de larmes. 

- Vous avez qu-quelque chose pour moi, madame ? demanda-t-il avec un pauvre sourire. Une 
petite g-goutte pour me depanner ? 

Ses mains etaient secouees de tremblements. 

- Quoi ? Vous voulez du rhum ? 

- Oui ! Du r-rhum... juste une g-goutte... 

- Bob ? Va intimider quelqu'un, OK ? 

- Tu veux que je me procure de Palcool ? 

- C'est 9a. 

- Affirmatif. 

Elle suivit Bob des yeux jusqu'a ce qu'il disparaisse au bout de la coursive et rejoigne la grand- 
rue. 

- Done, en attendant, vous allezpouvoir m'expliquer d'ou vient cette boucle d'oreille. 

- Oui, je vais vous le dire, dit Phomme en faisant entendre un rire sec, denue d'humour. D'un 



homme que je tuerai de mes propres mains si Dieu veut bien le placer sur mon chemin. 

- Qui est cet homme ? 

- Un serpent, un traitre aux yeux diaboliques. Le mal incarne. Le diable en personne, je vous 
assure. 

II eut une remontee de glaires qu'il cracha par terre, a cote de lui. II commengait a exasperer 
Maddy. 

- Decrivez-le-moi. 

- Noir comme la nuit, il porte sur lui la sulfureuse odeur de l'enfer. 

- Noir ? Vous voulez dire qu'il avait la peau sombre ? 

- Oui. \bus savez, dit-il en plissant les yeux, on dit que le bon Dieu, il brule comme ga, jusqu'a les 
noircir, la peau des pecheurs. Il les rend noirs comme la nuit pour leur appliquer la marque du mal. 

Elle n'avait pas le temps pour ce genre de betises. 

- Il etait grand ? Mince ? 

- Oui... Je d-dirais grand. 

C'est surement Rashim. 

- Etait-il avec quelqu'un d'autre ? Un autre homme ? Un jeune Blanc ? 

- Oui, ils sont deux. Ce sont des c-compagnons duMal. 

Maddy s'assit de nouveau, soulagee. Il devait forcement s'agir de Liam. Au moins, ils etaient 
ensemble. C'etait deja quelque chose. 

- Ou sont-ils ? Vous le savez ? Ils sont en vie ? 

- I-ils ont pris t-tout ce que j'avais. Absolument tout. 

Les traits de 1 'homme se deformerent, et les larmes coulerent de ses yeux bouffis, le long de son 
visage cireux, jusque dans les poils de sa barbe. 

- Ils se s-sont retournes c-contre moi. Apres que je leur ai fait confiance, apres que je les ai... 
sauves. 

Maddy entendit des eclats de voix depuis la grand-rue, suivis par le fracas de quelque chose qui se 
brisait et retombait vraisemblablement sur autre chose. Un instant plus tard, la silhouette de Bob a la 
demarche lourde s'en revenait par la coursive avec une cruche en terre, balancee aubout d'une main. 

Elle se demanda si c'etait une bonne idee de laisser ce pauvre malheureux glisser de nouveau dans 
sa torpeur d’ivrogne. Mais elle se rendit compte qu'il tremblait mechamment : les symptomes du 
manque. Cet homme avait l'intention de boire jusqu'a ce que mort s'ensuive ; il ne lui restait plus rien 
que le desir de se laisser deperir, jusqu'a devenir aussi maigre qu'un cure-dent, de disparaitre de la 
surface de la terre. Qu'il en soit ainsi. 

Bob les rejoignit et s'accroupit de nouveau pres de Maddy. 

- Je tiens finformation de source sure : le liquide que contient ce recipient est bien du rhum. 

Les yeux de 1 'homme s'agrandirent avec une jubilation puerile en entendant cela. Il attira a lui la 
cruche d'un geste de ses mains qui semblait dire « donne, donne », la paume s'ouvrant, se refermant 
en alternance. Maddy prit la cruche et une tasse en etain cabossee dans laquelle elle versa une petite 
quantite de rhum avant de la lui tendre. Juste un peu, pour calmer les tremblements, pas plus. Pour 
1 'instant. 

- Maintenant, s'il vous plait... reprenez depuis le debut. 

L'homme but la tasse d'un trait et parut tout de suite aller mieux. 

- Je v-vais commencer par vous donner mon nom : Jacob Cuthbert Teale. Bien que, pendant un 
temps, avant que ces deux demons ne prennent mon bateau, on m'appelait le capitaine Teale, du 
Clara Jane. Mon bateau, mon equipage... mon affaire, soupira-t-il. Etpuis apres, les choses ont mal 



tourne. 



CHAPITRE 26 

1667, A BORD DU CLARA JANE, QUELQUE PART AU LARGE DE 

L'AFRIQUE 


C'etait la deuxieme fois que Liam reprenait connaissance avec 1 'impression qu'un petit troll 
malicieux, qui aurait entile des chaussures a crampons, tournait en rond a l'interieur de son crane. II 
ouvrit les yeux et vit Will penche sur lui, mouillant son front avec une eponge. Le visage du jeune 
gargon se fendit d'un grand sourire. 

- Maitre Liam, m'sieur... comment vous vous sentez ? 

Sa bouche etait seche, poisseuse, pleine de mucosites. 

- Atrocement mal. Tu as de l'eau ? 

William hocha la tete, plongea une louche dans un seau pose a cote du hamac et la porta aux levres 
de Liam, qui y but avidement. 

- On croyait que vous alliez mourir, dit doucement Will. II y avait tellement de sang. 

Liam leva une main hesitante, avant de la reposer sur sa tete. Sa chevelure touffue etait emmelee de 
sang seche. II sentit une ligne de chair plissee sur le haut d'une grosse bosse et grimaga en la tatant. 

- Ai'e. 

Encore quelques blessures a la tete comme celle-ci et son crane finirait par etre aussi biscornu 
qu'une vieille patate. 

- Maitre Rashim dit qu'vous avez eu d'la chance, m'sieur. La balle du mousquet, elle a file en 
oblique, c'est c'qu'il a dit. 

Liam s'interrogea. Peut-etre que c'etait ga, en effet. Mais peut-etre aussi, se repeta-t-il, avait-il ete 
congu, comme les unites de soutien, avec un crane plus epais. Ce qui lui inspira fangoissante pensee 
selon laquelle sa tete etait peut-etre exactement comme celle de Bob : un grand espace vide dans 
lequel etait insere un petit bout de tissu cervical relie a un ordinateur en silicium. C'etait une question 
que Maddy s'etait deja posee. 

II se redressa dans le hamac, qui gringa sous son poids et plongea les yeux dans l'obscurite, par le 
hublot ouvert, au bout d'un des canons du Clara Jane. II faisait nuit. 

- Que... que s'est-il passe ? 

- On a echappe aux Maures, repondit Will. Les hommes, ils disent tous que ce qu'a fait maitre 
Rashim, c'etait courageux et intelligent. 

Courageux ? Intelligent, peut-etre. Mais courageux ? 

Liam se souvenait vaguement que Rashim tremblait juste avant l'assaut. Si l'un des deux pouvait 
vraiment etre qualifie de courageux, c'etait bien lui, qui s'etait jete dans le coeur de la bataille, aux 
cotes des marins du Clara Jane. II soupira interieurement. 

- Oui, Rashim a ete tres courageux. 

- Maitre Henry, il dit qu'on a eu une chance terrible. Que c'etait surement des marchands 
d'esclaves. Si les deux autres bateaux nous avaient rattrapes, a l'heure qu'il est on s'rait tous morts ou 
enchaines, en route pour l'Arabie. 

- Qa fait combien de temps que je suis dans les vapes ? 

- Dans les vapes ? repeta Will, surpris. 



- Je veux dire inconscient. 

- Seulement depuis l'apres-midi, m'sieur. Qa fait juste une heure qu'on les a perdus de vue. Qa 
faisait vraiment peur cette course en pleine mer, m'sieur. Vraiment peur. 

- J'imagine, convint Liam. Ou est Rashim ? 

Will parut mal a l'aise. 

- Qu'est-ce qui se passe ? 

- Tout l'monde s'est reuni sur l'pont, chuchota Will. Et ils ne sont pas tres contents du capitaine. 

Le capitaine Teale lanca un regard fiirieux a Rashim et au vieux Tom par la porte ouverte de sa 

cabine, ainsi qu'aux hommes timidement rassembles sur le pont avant. 

- Qu'est-ce que ga veut dire ? 

Son souffle alcoolise parvint aux narines de Rashim. 

- Les gars sont mecontents, capitaine, dit Tom, une pointe d'excuse dans la voix. 

Meme s'il avait lui aussi peste tout bas contre l'incompetence de Teale, la pensee que la hierarchie 
naturelle d'un bateau soit remise en question l'attristait. Les mutineries n'etaient jamais une bonne 
chose. Elies menaient au chaos. Et le chaos a bord d'un bateau en haute mer etait la recette meme du 
desastre. 

- Ah oui, alors comme ga, ils sont mecontents, c'est cela ? Et ils vous ont envoyes tous les deux, 
comme porte-parole, pour m'annoncer la nouvelle ? 

Rashim confirma d'un signe de tete. 

- Ils... ehbien, ils se posent des questions sur certaines de vos operations tactiques... capitaine. 

Tom et Teale froncerent les sourcils, fair perplexe. Rashim s'en voulut mentalement d'avoir utilise 

une expression anachronique. 

- Je veux dire au sujet de certaines de vos decisions. 

- Qa ne les regarde fichtrement pas ! \anga Teale en faisant les gros yeux. Je suis le capitaine de ce 
bateau, leur superieur, et ils n'ont qu'a executer les ordres que je leur donne ! 

Le vieux Tomprit un air grave et pince. 

- Les hommes ne... commenga-t-il. 

- Les hommes ne quoi ? 

Tom se dandina, gene. 

- Les hommes vont mal le prendre, capitaine. 

Les joues de Teale s'empourprerent de rage. 

- Ils feraient sacrement bien de faire ce que je leur ordonne, ou je vous jure que je fais arreter tous 
ceux qui s'y refiisent, pour mutinerie et insubordination ! Et a notre retour en Angleterre, ils seront 
juges et pendus ! 

- J'ai dans l'idee que ces hommes s'en fichent, lui souffla Rashim. 

La fanfaronnade de Teale ne faisait pas le poids. 

- Ils ne considered pas cette goelette comme relevant des lois navales... ni d'aucune loi d'ailleurs, 
poursuivit Rashim en jetant un coup d'oeil a l'equipage rassemble en silence sur le pont avant. 

La lumiere des lampes faisait briller une lueur d'impatience dans leurs yeux. 

Teale sentit que les cris et les demonstrations de force ne le meneraient nulle part. 

- Puis-je vous parler en prive, monsieur Anwar ? Si cela ne te derange pas ? ajouta-t-il en souriant 
a Tomavec courtoisie. 

Le vieux Tom, deconcerte par la soudaine deference de Teale, se racla la gorge et s'agita sur 
place. 

- Tres bien, monsieur, comme vous voudrez. 



Teale retourna dans sa cabine et fit signe a Rashim de le suivre. Une fois a l'interieur, ce dernier 
referma doucement la porte. 

- Mon devoir, commenga Rashim, est de vous avertir que les hommes vous en veulent beaucoup de 
nous avoir conduits dans une embuscade. 

Le regard severe du capitaine Teale se dissipa en un instant. 

- Que Dieu me protege ! 

II traversa sa cabine en quelques pas et se laissa tomber dans son fauteuil, derriere la table de 
navigation. 

- Je... pensais avoir bien estime cette bagatelle : le commandement d'un navire ! Je croyais... 
enfer et damnation ! Je vous ai deja confesse... que je n'ose pas faire la traversee de l'Atlantique ! 

- Cependant, persista Rashim, c'etait bien votre but, au depart ? Naviguer jusqu'aux Carai'bes et 
obtenir une lettre de marque ? 

- Oui ! grogna Teale, fiiribond. Oui ! Palsambleu... c'etait mon intention, en effet, je vous assure. 
Mais je... je ne peux pas, c'est tout! 

- Pourquoi ? 

Teale s'empara d'un pichet et en but la lie. 

- Soyez maudit, Rashim ! Faut-il que je vous fasse un dessin, bon sang ? Je suis mort de peur ! J'ai 
peur ! 

- Mais de quoi ? 

Le capitaine se tourna vers les fenetres de la poupe. II faisait tout a fait nuit, a present, on n'y 
voyait rien. 

- De la mer ! De perdre la terre de vue, pour etre plus precis ! dit-il en tapant du poing sur la table. 
Je ne comprends rien a ces appareils de navigation ! Ces cartes m'egarent! Mais surtout... je ne peux 
supporter l'idee de ne voir rien d'autre que la mer a perte de vue ! Regardez-moi ! cria-t-il, la peau 
brillante de sueur. Je suis fichu ! Je suis demoli ! 

II porta de nouveau son regard vers les fenetres, mais elles ne faisaient que refleter la triste cabine, 
la lampe a huile sur la table et son visage luisant. 

- On doit se depecher de rentrer. De regagner la terre ! Avant de se retrouver vraiment en pleine 
mer ! 

- Mais les hommes refuseront. Ils ne rentreront pas. Ils ont peur des pirates. 

Teale commengait a se balancer nerveusement d'avant en arriere. 

- II faut le leur dire ! Nous devons rentrer. 

- Les hommes vont se mutiner, c'est quasiment certain, si vous sortez pour leur donner cet ordre ! 
Pire que 9a, je pense qu'ils vous tueront, ou du moins qu'ils vous jetteront par-dessus bord. 

- Sacrebleu, ce n'est pas possible ! Ils ne comprennent done pas ? \bus ne comprenez done pas ? 
On risque de s'egarer et de ne plus jamais voir la terre ! 

Rashim s'approcha. II contempla les cartes et les appareils de navigation. 

- C'est 9a, votre probleme, la peur de vous perdre a jamais ? 

A 

- Oui ! C'est pire qu'etre damne en enfer ! Etre en mer pour toujours ! Misere, regardez tout ce bleu 
sur cette carte ! 

- Non, ecoutez-moi... l'ocean n'est pas infmi, dit Rashim avec un sourire. Ce n'est pas aussi grand 
que vous le croyez. Vraiment, insista-t-il en faisant glisser son doigt sur la carte. A tout le moins, si 
vous vous contentez de garder le cap sur l'ouest, vous fmirez par atteindre la terre. Vous ne pouvez 
pas rater les Ameriques. 

Teale se pencha en avant. 



- Vous m'avez dit... que vous pourriez nous conduire la-bas. Est-ce vrai ? 

Rashim haussa les epaules. II avait compris les principes de la navigation. II ne s'agissait, apres 
tout, que d'arithmetique elementaire. Mais, en pratique, interpreter correctement les indications d'un 
navire en marche... c'etait tout a fait autre chose. 

- A mon avis, je pourrais nous conduire a peu pres, je dis bien, a peu pres dans la region des 
Cara'ibes. 

Teale lui prit le poignet. 

- Dans ce cas, vous, monsieur... soyez mon second. Prenez cette traversee en mains ! 

Encourage par cette idee, il hocha lui-meme la tete. 

- Et les hommes approuveront! conclut-il. Ils vous apprecient, n'est-ce pas ? 

- Je ne dirais pas forcement qu'ils m'apprecient ... 

- Apres votre geste heroique d'aujourd'hui... fit Teale, un sourire un peu fou aux levres, ils 
approuveront, j'en suis sur, et ils vous feront bon accueil comme leur commandant en second ! 



CHAPITRE 27 

1667, A BORD DU CLARA JANE, QUELQUE PART AU LARGE DE 

L'AFRIQUE 


- Je ne comprends rien du tout, deplora Liam. Je ne comprends pas pourquoi tu l'aides. C'est un 
abruti, ce gars-la, pour sur ! 

Rashim cala ses coudes contre le bastingage tandis que le Clara Jane roulait avec energie sur 
l'ocean languide. II loucha dans le quadrant tout en essayant de prendre une nouvelle mesure. 

- Ce n'est pas un idiot, Liam. Ce n'est pas un navigateur, voila tout. 

- Mais, c'est toi, toi seul qui es capable d'etre le capitaine de ce bateau ! Toi, et pas cet ane 
pedant. 

Liam savait dans quelle humeur se trouvaient plonges les hommes du Clara. Ils se confiaient 
facilement a lui, maintenant. II etait bel et bien Tun des leurs. II avait gagne leur respect et leur 
confiance en se battant contre les Maures, epaule contre epaule, avec eux. 

- Ils etaient tous prets a t'elire comme capitaine, a la place de Teale. C'est 9a qu'ils voulaient, dit- 
il en le poussant du coude avec affection. II est evident qu'ils pensent que tu es tout a fait capable 
d'exercer cette fonction. 

Rashim soupira. Le coup de coude l'avait fait devier. II se positionna de nouveau, en s'appuyant 
contre la rambarde, pour essayer d'obtenir sa mesure. 

- N'oublie qu'on a besoin de Teale, dit-il. C'est lui qui a les relation necessaires pour traiter avec 
1 'administration de la Jama'ique. 

Liam le rejoignit sur ce point. Pas de Teale, pas de lettre de marque... pas d'autorisation et, des 
que le Clara Jane attaquerait un navire marchand, qu'il soit espagnol ou non, ils seraient consideres 
comme des pirates et seraient a jamais des hors-la-loi. Aucun des membres de l'equipage riavait 
signe pour 9a. Et c'etait la seule raison pour laquelle ils etaient prets a continuer de tolerer Teale 
comme capitaine. Cette delicate situation etait facilitee par le fait que Teale faisait profil bas en 
restant dans sa cabine. II laissait Rashim s'occuper de la navigation, tandis que le vieux Tom, en 
qualite de quartier-maitre, dirigeait l'equipage. La plupart du temps, aux dires de Rashim, Teale etait 
soit ivre, soit endormi. C'est le moyen qu'il avait choisi pour affronter sa peur morbide de perdre la 
terre de vue - son « agoraphobie nautique » l'effa9ant de son esprit grace au rhum 

- L'ennui, Rashim, c'est que... si 9a avait ete toi le responsable, tu aurais pu decider d'appareiller 
et de conduire le bateau vers le bout de terre ferme le plus proche. Tu aurais pu reprendre ton gilet a 
Teale, et au moins, Maddy aurait eu une chance de nous localiser et de nous ramener chez nous. 

- Ca fait beaucoup de si, Liam. On n'est pas absolument surs que le transpondeur fonctionne 
toujours, ni que le signal soit clair ou suffisamment puissant pour permettre a Maddy de le reperer. 

II baissa la voix. Des hommes pres d'eux brisaient des incrustations de sel sur le socle du greement 
du pont arriere. Ils etaient hors de portee de voix, mais un coup de vent pouvait leur faire parvenir un 
mot malvenu dans un moment de pause et de silence. 

- Si elle perd notre signal, meme un court instant - or, quand on y pense, Teale nous a fait faire des 
zigzags dans tous les sens, les premiers jours, apres avoir quitte l'Angleterre -, elle ne nous 
retrouvera jamais. Liam, j'ai con9u ces transpondeurs de fa9on a ce qu'on puisse nous retrouver dans 



une foule, pas pour pister quelqu'un a travers les oceans, dit-il avant de se redresser et de regler la 
lunette. A mon avis, nous devons accepter la possibility que nous sommes desormais livres a nous- 
memes. 

- Genial, soupira Liam. Enfinbon... ce n'est pas comme si c'etait la premiere fois que j'etais perdu 
dans un tel bazar. 

- Tu t'es vraiment deja perdu ? Tu veux dire sans donnees pour qu'on vienne te chercher ? Sans 
point de rendez-vous ? Sans repere temporel ? 

- Oui, perdu... je dis bien completement perdu dans le temps. 

- C'etait pendant une mission ? 

- Oui. Ca a commence par une simple erreur, une histoire d'interferences, et Maddy m'a balance 
accidentellement, avec d'autres, au temps des dinosaures. Soixante-cinq millions d'annees en arriere, 
exactement. C'est comme 9a que je me suis fait 9a, dit-il en tiraillant la meche de cheveux blancs sur 
sa tempe. La peur que j'ai eue ! conclut-il avec un petit rire sec. 

- Sans blague ! Mais... comment tu... ? 

- Comment elle m'a retrouve ? 

Rashim acquies9a d'un signe de tete. 

- Eh bien, il faut dire que Becks etait avec moi - la Becks d'avant celle qu'on a maintenant. Et elle 
a reussi a trouver a quelle epoque nous etions. 

- Qa, c'est impossible. Je suis formel, soutint Rashim. Pas en se contentant de regarder autour de 
soi, en tout cas. L'epoque geologique se situe a une tout autre echelle. Je ne vois pas comment elle 
aurait pu identifier une date precise, sans parler d'une annee. 

- Elle a etabli son calcul sur la base de la decomposition des particules de tachyons. Ce n’etait pas 
tres precis. Elle s'est rapprochee du millier d'annees le plus proche, je crois. 

- Non, Liam... non. £a, c'est precis. Dans fimmense arrangement des choses... des millions 
d'annees... se rapprocher d'un millier d'annees en particular, c'est completement incroyable ! 
s'exclama-t-il en faisant une moue admirative. Si seulement nous avions une de ces unites de soutien 
avec nous... Tu es sur de ne pas pouvoir faire un true pareil avec ton cerveau ? 

Liam haussa un sourcil. 

- Je sais que je ne suis pas exactement un etre humain normal, mais, Jesus Marie Joseph, je ne suis 
pas pour autant une calculatrice ambulante ! 

- Desole, fit Rashim, comprenant sa maladresse. Mes excuses, Liam C'etait indelicat de ma part. 

Liambalaya l'incident d'un haussement d'epaules. 

-Ne t'inquiete pas. Je sais ce que je suis et je crois que je me suis fait une raison, depuis le temps, 
dit-il avant de s'epanouir dans un grand sourire. Remarque, 9a aurait ete pratique s'ils m'avaient 
fabrique avec un ordinateur dans la tete. Mais a mon avis, c'est tout ramollo, la-haut. J'ai plutot ete 
con9u pour penser comme un humain, pas comme une machine. Qa, c'est le boulot de Bob, pour sur, 
avec ses priorites de mission, ses bases de donnees et tout le tintouin. 

- De toute fa9on, dit Rashim, mon gilet est sur le bateau, qu'il soit sur mes epaules ou sur celles de 
Teale. II ne va nulle part sans nous. 

- Ce que je ne comprends pas, si elle nous a pistes, c'est pourquoi elle ne se depeche pas d'ouvrir 
unportail. 

- Tu sais bien qu'on constitue une cible mobile. C'est bien trop dangereux. On finirait fondus dans 
quelque chose ou sens dessus dessous. Vu les risques, 9a ne me derange pas dutout d'attendre encore 
un petit peu, moi, conclut-il avec un sourire. 

Liam regarda les vagues d'un bleu profond, que la proue du bateau decoupait. II ecouta leur 



battement contre la coque, sentit l'embrun sur ses joues. Au-dessus d'eux tambourinaient les cordages 
tendus tandis que les voiles claquaient dans le vent. 

- C'est vrai qu'on pourrait etre coinces dans un endroit bien pire que celui-la, Rashim, admit-il en 
prenant une grande inspiration. Je crois que je pourrais m'y faire assez facilement. 

Rashim acquiesga, pensif. 

- Moi, je ne retournerais jamais dans mon epoque. Pas meme si j'avais le choix. 

- C'etait vraiment si terrible que 9a ? 

Rashim reflechit tranquillement a la question. Son regard se perdit sur la mer piquetee d'ecume, 
puis sur le ciel d'un chaleureux turquoise. De belles couleurs non polluees qui semblaient appartenir 
a une tout autre planete. 

- J'ai grandi dans un monde qui savait que le compte a rebours avait commence. On a tous compris 
qu'on avait depasse le cap de la phase terminale. Que tout ce qui restait menait a notre propre fin, dit- 
il avec un sourire desabuse. Le monde etait comme une grande salle d'embarquement, pour 
rhumanite. Nous attendions tous l'inevitable effondrement ultime. Les oceans etaient empoisonnes par 
un foisonnement d'algues qui tuaient toute la vie, la-dessous, fit-il en montrant l'eau, autour d'eux. Je 
me souviens d'images holographiques de l'Atlantique et de l'ocean Indien : ils etaient d'une teinte 
rouille, pas de cette jolie couleur bleue. A cause des algues toxiques. 

II secoua tristement la tete. 

- Sais-tu, Liam, qu'a mon epoque il y a une masse flottante de plastique dans l'ocean Pacifique ? Je 
parle d'une lie, veritablement, sur cinq cents kilometres et des dizaines de metres au moins de 
profondeur, des dechets qui se sont accumules et se sont pris dans les geysers des courants 
tourbillonnants du Pacifique. En son centre, il y a une telle hauteur de saletes que les gens peuvent y 
marcher. Et meme y installer des campements. C'est un veritable monument dedie a notre betise. Une 
lie artificielle, composee d'ordures flottantes, aussi vaste qu'un pays : voila a quel point on a tout 
gache. 

Liam tenta de se representer un tel spectacle devant eux, a l'horizon : une lie faite d'ordures, tres 
probablement assaillie par les mouettes et les mouches. 

- Sympa. 

- Je sais que le passe peut etre barbare. Je le savais quand on preparait le Projet Exodus. Nous 
avions choisi la Rome antique et nous savions que nous nous dirigions vers une periode qui de notre 
point de vue etait brutale, violente et primitive. Mais au moins, c'etait une epoque ou il y avait encore 
de l'espoir. Et pas seulement cette epoque. Dans n'importe laquelle, en fait, il y en a. Jusqu'au 
xx e siecle, avant l'exploitation intensive du petrole, l'industrialisation massive, avant l'explosion 
demographique mondiale... Jusque-la le monde etait preserve, avec des ressources encore largement 
inexploitees et un potentiel infini. Le xx e et le xxi e siecle auraient pu etre remarquables, entre les 
mains d'une espece plus intelligente que les humains. La Terre aurait pu etre le creuset d'une 
civilisation merveilleuse. Qui aurait peut-etre meme risque quelques pas hesitants au-dela du 
Systeme solaire. Au lieu de 9a, on a saccage la planete. On fa rendue hostile. 

Il soupira mais Unit par sourire a Liam. 

- Moi aussi, je pourrais facilement m'habituer a cette epoque. 



CHAPITRE 28 

1667, A BORD DU CLARA JANE, MER DES CARAIBES 


- D'apres mes calculs, capitaine Teale... anno 119a Rashim tout en parcourant la carte avec son 
compas ouvert, nous sommes a cinq ou six jours de la Jamaique, guere plus. 

- Bien, repondit Teale. Beau travail, monsieur Anwar. 

Cet apres-midi, ses paroles etaient distinctes, et il n'exhalait pas l'odeur abrasive et nauseabonde 
du rhum. En fait, il etait meme parfaitement sobre. Rashim fobserva et s'apergut qu'il avait fair tres 
agite. 

- Voulez-vous que j'aille vous chercher une autre bouteille ? Il enreste plusieurs. 

- Je... peut-etre plus tard, repondit-il en se penchant vers lui. Rashim ? 

- Oui ? 

- Je... comment dire 9a ? balbutia-t-il en cherchant ses mots. Abus parait-il juste de considerer 
que nous sommes devenus de bons amis ? 

Des amis ? Ce n'etait pas exactement le mot qu'aurait employe Rashim. Teale n'etait pas 
desagreable en soi, il savait etre charmant quand il le fallait, et il avait indeniablement le charisme 
d'un homme de scene. Mais de la a parler d'amitie... 

- De bons amis ?... Euh... fit-il en lui offrant un sourire hesitant. Oui, bien sur. 

- Je crois que je peux vous faire confiance, Rashim... plus qu'a ces coquins, ces bons a rien, la- 
bas. Puis-je m'ouvrir a vous sur un sujet delicat ? 

Rashim decida de jouer le jeu. 

- Je vous ecoute. 

- Un secret... Je peux vous confier un secret, n'est-ce pas ? 

Rashim approuva d'un signe de tete. Teale s'humecta les levres avant de se lancer. 

- Je n'ai pas ete tout a fait honnete. 

- A quel sujet ? 

Le capitaine laissa transparaitre un sourire imperial. 

- A propos d'une chose ou deux, dit-il en s'agitant, mal a l'aise, sur son fauteuil. Je... disons que je 
n'ai pas autant de relations que j'ai pu le faire entendre. 

- Que voulez-vous dire ? 

- Je sens que vous etes un homme a l'esprit libre, tout comme moi. Un aventurier. Un opportuniste, 
hmm ? fit Teale avec un petit rire amical qui parut force. Car n'est-ce pas le moment reve pour ceux 
qui cherchent des occasions de partir a l'aventure ? N'est-ce pas l'epoque ideale pour un homme 
d'origine modeste de devenir quelqu'un ? 

- Vous disiez que vous n'aviez pas tant de relations que 9a ? 

Teale fit un grand sourire et pianota sur le rebord de la table, tel un joueur de poker sur le point 
d'etaler un carre d'as. 

- J'ai joue, a dire vrai, une comedie machiavelique. Un jeu audacieux, Rashim. Abyez-vous, je ne 
suis pas de sang noble. J'admets n'avoir aucun lien de parente avec quelque personnage important que 
ce soit. Pas meme avec le gouverneur de la Jamaique. 

Rashim ne le quittait pas des yeux. 

- C'est tout l'art d'une ingenieuse duperie, cher ami. Plus le mensonge est enorme, ose, extravagant, 



et plus le public est enclin a le croire. Oui, 9a a ete un sacre mensonge que j'ai servi a ces negociants 
si credules qui nous ont fourni les fonds pour ce bateau et ces victuailles ! Pour toute l'affaire, en 
somme ! 

Teale afficha un immense sourire, comme s'il venait de devoiler la chute irresistible d'une blague 
drolissime. 

- Attendez. Tout ce que vous m'avez rapporte... Votre lutte aux cotes des royalistes comme 
commandant de cavalerie, votre milieu familial, la fortune dont vous avez herite... 

- C'est ce qu'on appelle l'art d'enjoliver la situation ! Pour tout vous dire, mon bon ami, je suis 
doue pour la scene. 

II ota son tricorne et le tint contre sa poitrine, comme s'il accueillait humblement le to nne rre 
d'applaudissements et fadulation d'un fervent public dans un theatre de quaf sous. 

- Je suis un comedien ne. 

Liamjura entre ses dents. 

- Tuplaisantes, j'espere ? 

- Je suis on ne peut plus serieux, affirma Rashim Rien de tout ce qu'il nous a raconte n'etait vrai. 
Rien du tout. II a roule tout le monde, depuis le debut. 

- Mais... cet imbecile a du surement se dire que des que nous serions en Jama'ique et qu'il tenterait 
d'obtenir une lettre du gouverneur... ? 

- Son plan, faute de mieux, reposait sur l'espoir qu'on ait de la chance avant d'arriver. II esperait 
qu'on aurait obtenu un butin pour s'en servir comme pot-de-vin et graisser les pattes qu'il fallait. 

- Jesus Marie Joseph... il est completement vicieux, il est glauque, il est.... 

- En un mot, c'est un escroc. Un arnaqueur. 

- Oui. 

Liam considera Rashim un moment. Puis son visage s'illumina d'un grand sourire, et il eclata de 
rire. 

- Quoi ? Mais qu'est-ce qu'il y a de drole ? 

- Oh, c'est juste que... On pourrait appeler 9a de Yironie : on a quand meme trouve le moyen de se 
faire enroler de force par de faux pirates. 

Son rire se reduisit a un petit rictus. 

- Et je dirais que c'est toute ma vie, 9a, pour sur. Des couches et des couches de mensonges 
enormes. 

Il fit une grimace de dedain et se remit a rire. 

- Mieux vaut en rire. C'est 9a, ou je deviens completement fou. 

- Hmm. Bon, 9a fait plaisir de voir que tu prends 9a autant au serieux. 

- Si, si, je vais y arriver... Donne-moi juste un moment, dit Liam 

Il se passa le revers de la main sur son menton piquant et jeta un coup d'oeil au pont avant, aussi 
anime le soir que durant la journee, par le travail de l'equipage, occupe a rapiecer et a reparer le 
navire. 

Quand vais-je me reveiller et m'apercevoir que tout ga n'est qu'un reve fichtrement bizarre ? 
Que je ne suis qu'un type ordinaire de Cork... et que toutes ces affabulations ne sont que les effets 
de la mauvaise digestion d'un morceau de pore avarie ? 

- Tu sais, ces types ne voudront qu'une chose, c'est le tuer, quand ils sauront, finit par dire Liam. 
£a risque de ne pas etre tres marrant. 

- Parce que tu crois qu'on devrait leur raconter tout 9a ? 



- Si Teale n'est plus d'aucune utilite a personne, c'est une chance qui s'offre a nous que tu sois elu 
capitaine et, bien sur, que nous recuperions le gilet et le transpondeur. 

- C'est ma foi vrai. Mais... si on leur dit, je ne veuxpas endosser la responsabilite de sa mort. 

- Moi nonplus. On va devoir se la jouer fine. Ils vont etre excites comme des puces, pour sur ! 

Liamavait parfaitement raison. Les hommes voulurent immediatement la tete de Teale. 

- La pendaison, c'est encore trop bon pour cette pourriture qui nous a menti ! clama Bartlett. 

Les autres acquiescerent d'un hochement de tete. Liam les avait rassembles sur le pont-batterie, de 
fagon a jouer la discretion, en restant hors de portee d'oreille de Teale. Lequel, presuma-t-il, devait 
s'etre de nouveau enivre, ouplus probablement s'etre endormi a poings fermes pour la nuit. Toutefois, 
le rugissement de colere et d'indignation de l'equipage devait s'entendre de sa cabine. A moins qu'il 
ne soit couvert par le bruit qu'emettait Cook en faisant heurter poeles et marmites qu'il ringait sur le 
pont, dans des tonneaux remplis d'eau de mer. 

- Les gars, les gars... fit Liam, les mains levees pour reclamer le silence. 

II flit un peu surpris de leur promptitude a se taire pour l'ecouter. Comme une classe d'ecoliers 
indisciplines, le bruit qu'ils faisaient n'etait que bravade. Certes, ils etaient en colere, mais ils etaient 
surtout plonges dans l'incertitude et l'insatisfaction... Sans chef, ils etaient peut-etre meme un peu 
effrayes. 

- Messieurs, je crois que ce que nous avons de mieux a faire, c'est de commencer par elire un 
nouveau capitaine. Ensuite on lui laissera prendre la decision concernant le destin de Teale. 

- Oui, appuya le vieux Tom. Ce bateau a besoin d'un capitaine, ou alors on n'est rien que d'la 
racaille sur la mer. 

- Exactement, lui accorda Liam. 

- Dans ce cas, je m'propose ! \anga Henry Bartlett en langant un regard a la ronde. Allez, les gars, 
qui est avec moi ? 

Une dizaine de mains se leverent avec hesitation. Henry fusilla les autres du regard. 

- Ah, c'est tout ? fit-il en crachant sur le pont. J'ai servi dans la flotte royale. Qa fait plus d'quinze 
ans que j'navigue. Plus que la plupart d'entre vous ! 

- Et toi, Tom ? cria fun des hommes. Tu t'presentes pas ? 

Tomrit en secouant la tete. 

- Sur le pont, j'm'y connais, mais j'suis pas un navigateur. Ni un homme d'affaires. Or c'est 
justement c'qu'il nous faut, les gars, quelqu'un qui sache nous faire gagner dTargent. Henry... dit-il en 
lui adressant un signe de tete poli, il est bon, c'est un homme solide, mais... il est pas l'genre a nous 
enrichir comme des aristocrates. 

Il se tourna vers Rashim 

- Alors que c'gentleman-la - monsieur Anwar - c'est lui qui a su trouver l'chemin pour cette 
traversee. Il a beau sembler aussi mou qu'une pate a cuire et avoir fair d'une femme, il a les 
connaissances qu'y faut pour naviguer, 9a c'est sur. 

Les hommes observerent Rashim avec circonspection. 

Le soutien du vieux Tom avait certainement du poids, cependant ils se mefiaient et n'osaient 
confier de nouveau leur commandement a un beau parleur, qui pouvait se reveler n'etre, tout comme 
Teale, qu'un cabotin incompetent. 

- Je suis pour la proposition de Tom, s'empressa de dire Liam. Il n'a peut-etre pas autant d'annees 
d'experience qu'Henry en mer, mais il est intelligent. Astucieux, meme. 

- Oui, convint le vieux Tom. £a, il est brillant. 



Tous les yeux se tournerent vers Rashim qui remua timidement. 

- Eh bien, ce n'est pas exactement ce que je... 

- Tom a raison, le coupa Liam. 

Ce n'etait vraiment pas le moment que Rashim fasse le modeste et se deprecie. L'equipage avait 
besoin d'un chef. 

- Rashim nous a impressionnes. En quelques jours a peine, il a assimile les competences 
necessaires pour naviguer. Et il nous a conduits sains et saufs jusqu'aux Caraibes. 

Liam savait que ces fameuses competences n'etaient pas exactement les arcanes qu'imaginaient ces 
hommes, pour la plupart illettres. L'arithmetique, le bon sens, des connaissances rudimentaires en 
geographic... et la capacite de lire et ecrire. C'etait tout. Mais ils n'avaient pas besoin de le savoir. 

- Je vote pour Rashim, annonga Liam 

- T'es lie a lui... T'es son valet, non ? intervint Henry. J't'aime bien, mon gars, mais... comment on 
saurait s'il t'a pas d'mande de voter pour lui ? 

- Liam n'est pas mon serviteur, dit Rashim II ne fa jamais ete. Nous sommes seulement amis. 

- C'est exact. Et je confierais ma vie a cet homme les yeux fermes. 

C'est vrai, en plus. 

C'etait etrange : depuis combien de temps se connaissaient-ils en temps reel ? Quelques mois ? 

Le silence s'etablit sur le pont. L'equipage se regroupa autour de l'unique lampe qui se balangait 
legerement a un crochet. On n'entendait que les grincements du Clara Jane qui roulait sur la mer 
docile, et le bruit que faisait toujours Cook en rangeant sur le pont avant. 

- Tres bien, votons, finit par lancer le vieux Tom. Pour monsieur Henry Bartlett... levez la main. 

Cette fois, il y avait encore moins de mains pour lui qu'auparavant: neuf. 

- Pour monsieur Rashim Anwar ? 

Liam et Tom leverent tous deux la main, suivis d'une ou deux autres, hesitantes. Liam tendit le cou 
pour apercevoir, par-dessus ceux qui faisaient cercle autour de la lampe, les hommes qui 
s'entassaient dans l'espace etroit dupont-batterie. Il vit quelques autres doigts leves dans le fond et en 
compta vingt au total. Tout le monde ne s'etait pas prononce. Ce n'etait pas, de loin, une victoire 
ecrasante, mais il y avait plus de voix pour Rashim que pour Henry. La majorite de l'equipage n’avait 
pas vote. 

Ils ne savent toujours pas quoi penser de Rashim. 

- D’autres candidats ? les interpella Tom. Allez, les gars... c'est l'moment! 

Silence. 

Tomregarda Liam. 

- Alors, m'est avis... qu'on a un nouveau capitaine. 

Liam, un grand sourire aux levres, se mit a applaudir. Mais il s'arreta aussitot car tout l'equipage le 
devisageait, comme s'il venait de lui pousser une seconde tete. 

-Ah... je vois, marmonna-t-il en fourrant les mains dans ses poches. Nous... hmm, apparemment, 
ce n'est pas trop le moment d'applaudir, on dirait. Bien. 

- Premiere affaire a regler, capitaine, langa Bartlett. Qu'est-ce qu'on fait de Teale ? 

Rashim se racla la gorge. 

- OK. Bon, euh... voyons... Je ne sais pas trop. Qu'est-ce que vous enpensez, les gars ? 

Jesus Marie Joseph. 

Liam fron^a les sourcils d'un air incredule a l'intention de Rashim. 

Ce n'est pas vraiment ce qu'on pent appeler les impressionnants debuts d'un heroi'que meneur 
d'hommes, ga. 



CHAPITRE 29 
1667, MER DES CARAIBES 


Jacob Teale commengait a sentir que le pire de cet affreux cauchemar etait derriere lui. D'apres 
Rashim, ils avaient reussi a traverser l'ocean et a penetrer dans la mer des Cara'ibes. Ici, il y avait 
des lies partout, s'il fallait en croire les vieux loups de mer au visage hale que Teale avait rencontres 
dans les auberges et les tavernes de Londres. Un homme pouvait naviguer a vue, faire de petits sauts 
d'une crique a l'autre, sans avoir besoin de s'aventurer dans le bleu profond du large en perdant la 
terre de vue pour gagner sa vie. 

II se permit un petit sourire. Un homme tel que lui, beau parleur, dote d'un charme naturel et du 
charisme d'un heroique meneur d'hommes, pouvait faire fortune dans ces eaux propices. A condition, 
toutefois, qu'il ne dilapide pas son argent ni sa chance en boisson. II jura que, des le lendemain, plus 
une seule goutte de rhum ne passerait ses levres. Ils arriveraient le lendemain a Port Royal, en 
Jamai'que, et il devait etre au meilleur de sa forme quand il mettrait pied a terre. Teale avait peu de 
doute sur sa capacite a trouver le moyen de se faire recevoir dans la residence du gouverneur pour en 
repartir dote d'une lettre de marque fautorisant a piller les vaisseaux espagnols en echange d'un gros 
pot-de-vin. 

Peut-etre aurait-il legerement plus de difficultes avec son equipage. Teale avait l'impression que 
son charme magnetique s'etait quelque peu emousse aupres d'eux. Il devait bien avouer qu'il avait 
commis quelques erreurs... et qu'il ne s'etait certainement pas montre sous son meilleur visage au 
cours des dernieres semaines, en restant couche dans sa cabine a boire du rhum a longueur de 
journee. Rashim et le vieux Tom s'etaient, pendant ce temps, efficacement partage le commandement 
du Clara Jane. Au debut, il s'etait un peu inquiete de la menace potentielle que representait Rashim 
pour son autorite. Cet homme etait sans aucun doute intelligent, et il affichait des « airs » de 
gentleman que son equipage de corniauds venerait instinctivement. Mais ce qui etait sur, cependant, 
c'est qu'il ne possedait pas les qualites d'un meneur. Sa voix etait presque feminine, ses manieres 
etaient hesitantes et lui donnaient fair de toujours etre en train de s'excuser. Ces racailles qui 
constituaient l'equipage, ces criminels mesquins, ces crapules pour la plupart, ne reagissaient qu'a la 
confiance en soi, aux beuglements sonores d'un homme sur de lui. De toute facon, tout cela n'avait 
aucune importance, resuma-t-il interieurement. A partir du moment ou il agiterait la lettre de marque 
sous leur nez, ils seraient a lui. 

Teale se reinstalla sur sa couche, pour la nuit, satisfait : en depit du mauvais depart de ses 
aventures, la chance ne tarderait pas a tourner. A ce moment precis, il pergut le bruit sourd de 
nombreuses bottes qui gravissaient les marches du pont arriere. Une minute plus tard, sa porte 
s'ouvrit violemment, sans meme qu'un coup poli y soit d'abord frappe. 

- De quoi diable s'agit-il ? langa-t-il d'un ton cinglant. 

Deux hommes entrerent. L'un d'eux tenait une lampe a huile. Dans la mauvaise lumiere qu'elle 
diffusait, il parvint a discerner les traits de Liam. Quant a l'autre... 

- Rashim ? langa-t-il en se redressant. Soyez maudit ! Comment osez-vous debouler ainsi 
comme... 

- Debout! intima Liam Tout de suite. 

Les yeux de Teale s'agrandirent. Ses levres tremblerent d'indignation. 



- Ventredieu ! Comment te permets-tu ! Je te ferai fouetter pour ton inso... 

- A votre place, je me leverais sur-le-champ et je ferais ce qu'on me dit, l'interrompit Liam. 

Teale se leva en effet. 

- V)us, monsieur, je demanderai a Tom de vous mettre aux fers. Tom ! appela-t-il aussitot, les 
mains en porte-voix. 

- Oui ? 

Le vieux Tom fit irruption derriere les deux autres. 

Teale les mesura tous trois du regard, debout, sur le seuil de sa cabine. Derriere eux, le pont 
arriere debordait d'hommes qui cherchaient a voir ce qui se passait a l'interieur. 

- Tom ? Qu'est-ce que tout cela signifie ? 

Tomsourit, devoilant ses gencives et ses dents noires. 

- Les gars ont vote contre vous, ils vous veulent plus comme capitaine. 

- V)te ! \bte ? bredouilla-t-il. Comment qa ? Mais ou vous croyez-vous ? Vous etes sur mon 
bateau ! C'est moi qui ai organise cette expedition ! Je... 

- Les hommes vous ont dechu de votre titre, confirma Liam, et ils ont vote pour Rashim. 

Les yeux incredules de Teale rencontrerent ceux de l'interesse. 

- Est-ce vrai ? 

- Euh... eh bien... oui. 

Liam s'avanga de quelques pas. Suffisamment pres pour pouvoir lui parler a voix basse. 

- Les hommes sont tout a fait, je dis bien tout a fait, decides a vous trancher la gorge et a vous 
passer par-dessus bord. Mais Rashim, le capitaine Rashim, a donne son premier ordre... qui est de 
vous donner un canot, des voiles, des rames et un peu d'eau. 

- C'est tres juste, dit Rashim en essayant de se composer une voix plus autoritaire. Ce sont bien la 
mes ordres. 

- Et, si j'etais vous, ajouta Liam, je ne perdrais pas de temps a discuter. Les hommes sont de 
mauvaise humeur. Plus tot vous quitterez le navire, mi eux ce sera pour vous. 

Teale grogna entre ses dents. 

- \bus ! \bus, mes hommes ! se mit-il soudain a crier. Ceux qui arreteront immediatement ces 
traitres ne seront pas consideres comme ayant pris part a cette stupide mutinerie ! Je ferai fouetter les 
autres pour... 

Liam fit« tss-tss » en secouant la tete. 

- Teale, ecoutez, vous ne nous simplifiez vraiment pas les choses. 

Cinq minutes plus tard, ils firent descendre un canot par une echelle de corde suspendue sur le cote 
du Clara. De mauvaise grace, l'equipage y avait depose un fut d'eau potable. 

Teale hesita contre le bastingage. 

- Des que je mettrai pied a terre, je vous denoncerai tous comme pirates ! \bus etes des brigands ! 
des mutins ! s'emporta-t-il en se tournant vers l'equipage reuni. J'obtiendrai une audience aupres du 
gouverneur Modyford ! II m'ecoutera et lancera une flotte a votre poursuite ! Vous serez pourchasses 
sans relache. II n'y aura pas de crique, pas d'lle, pas de port ou vous pourrez vous mettre a l'abri ! 

Liam vit l'effet que Teale avait sur l'equipage. Sa voix puissante, le ton de certitude absolue qu'il 
lui insufflait - certitude que ce qu'il promettait adviendrait. Les railleries firent place a un silence 
inconfortable. 

- Vous fmirez pendus a cause de ces deux-la ! pontifia-t-il en jetant un regard mauvais a Liam et a 
Rashim. Pauvres simples d'esprit, vous serez pendus a cause d'eux, je vous dis ! Et vos carcasses 
pourriront sur des potences, en guise divertissement pour les autres ! 



- Jesus Marie Joseph ! marmotta Liam. 

II faut le faire partir sans plus attendre. 

II prit Teale par les epaules. 

- Qa suffit comme ga. 

- Mon gilet! se precipita Rashim On en a besoin. 

- Ah oui, c'est vrai, fit Liam en commengant a le lui enlever. 

- Je t'interdis de poser la main sur moi, espece de voyou ! s'exclama-t-il en lui dormant une tape 
sur les doigts. 

- Le capitaine veut que vous lui rendiez son beau gilet, repeta Liam. 

Teale secoua la tete avec desinvolture. 

- Qa m'est egal, dit-il en le deboutonnant. 

Puis il le fit glisser d'un mouvement d'epaules et le lui tendit avant d'eclater de rire. 

- Je le recupererai sur votre cadavre suspendu au bout d'une corde, Rashim Et, bien sur, je le ferai 
nettoyer avant de le porter de nouveau ! 

Liamle saisit par les epaules et le poussa vers l'echelle de corde. 

- Vous feriez mieux d'y aller, maintenant, lui souffla-t-il a voix basse. Avant que quelqu'un ne 
finisse par vous tirer dessus. 

II s'arrangea pour que Teale voie bien le pistolet a silex passe dans sa ceinture. 

Teale parvint a afficher un sourire suffisant. 

- J'ai reussi a convaincre une dizaine de banquiers et de marchands de me donner ce bateau, et... 
je n'aurai aucun probleme a persuader un vieux fou a perruque, gouverneur d'un petit bout d'lle, de 
signer vos executions. 

- Eh bien c'est ga, bonne chance, fit Liam en bousculant Teale pour le forcer a enj amber le 
bastingage. 

Mais Teale se cramponnait a la rambarde. 

- Ces deux imbeciles signeront vos arrets de mort ! Croyez-en ma parole... le dernier visage que 
vous verrez, outre celui du magistrat et du bourreau, ce sera le mien ! 

Liamtira le pistolet de sa ceinture et visa la tete de Teale. 

- Partez ! 

- Quant a toi, monsieur O'Connor... je prendrai soin de demander a pousser moi-meme le levier 
pour ton execution! 

- Vous allez vous taire, oui ? 

II arma son pistolet, et Teale se mit enfin a descendre lentement l'echelle de corde. Parvenu enbas, 
il s'assit lourdement dans la barque. 

- Ecoutez-moi bien, messieurs, leur langa-t-il. Cette annee meme... vous ne serez plus que de la 
chair pourrissante ! Vous etes tous, sans exception, des hommes morts a partir de maintenant! 

Liambaissa dans sa direction son pistolet et appuya sur la detente. Le silence de la nuit fut dechire 
par le coup de feu. Un nuage d'eclats de bois jaillit de la planche ou etait assis Teale. Comprenant le 
message, il se depecha de se mettre a ramer. 

Liam et Rashim le regarderent penetrer dans l'obscurite. Ils ecouterent le clapotis des rames 
jusqu'a ce que la poupe du canot se perde dans la nuit. 

- Qa aurait pu mieux se passer, remarqua a mi-voix Rashim, en jetant le gilet sur ses epaules. 

Le reste de l'equipage fixait l'obscurite d'un air maussade. Pas de cri de joie. Pas de ban pour le 
nouveau capitaine. L'ambiance etait oppressante. Un mauvais pressentiment semblait peser sur eux. 

- Bon, en tout cas, bon debarras. 



- II a tout abime mon gilet, dit Rashim en 1 'examinant. Regarde, il manque des boutons. 

Le vieux Tomrappela les hommes a l'ordre. 

- Au lit, les gars ! Demain, on a une grosse journee. 

II designa une sentinelle, et les autres se disperserent en silence, sombrement, laissant seuls Liam 
et Rashim, au milieu du bateau, les yeux toujours perdus dans l'obscurite. 

- Beurk... et en plus, il empeste l'alcool et la sueur, grommela Rashim. 

- Et le transpondeur ? 

- Ah oui, dit-il avec un sourire nerveux, j'ai failli oublier. 

Il deboutonna le gilet et glissa la main a l'interieur, a la recherche de sa petite poche secrete. 

- Tu l'as ? 

Rashim fouilla encore, ses doigts tatonnant sur la doublure de soie. 

- Alors ? insista Liam 

Rashim lacha un juron et retira sa main. Vide. 

- Il n'y est plus. 

Liambaissa lentement la tete et se cogna doucement le front contre la rambarde de bois. 

- C'est pas possible... 



CHAPITRE 30 

1667, PORT ROYAL, JAMAIQUE 


II s'etait de nouveau evanoui. Le rhum avait reveille son esprit suffisamment longtemps pour qu'il 
leur dise ce qu'ils avaient besoin de savoir, mais a present l'ex-capitaine et pretendu aventurier Jack 
Teale n'etait de nouveau qu'une loque humaine, un pirate ivre parmi tant d'autres, comme ceux qu'on 
trouvait etendus devant les portes, tels les canots decolores par le soleil, echoues sur la plage, a 
maree basse. 

Maddy observa rhomme qui ronflait. II ne lui restait plus tres longtemps a vivre. Soit il mourrait 
de malnutrition, soit, plus probablement, dans une bagarre, en essayant de voler de quoi se payer une 
derniere bouteille de rhum. 

Elle se leva et regarda Bob avec un air de soulagement. 

- Bon... au moins, maintenant, on sait qu'ils sont vivants. 

- Ils sont a proximite. 

- Tu veux dire, quelque part dans les Cara'ibes ? 

- Correct. Pres d'ici. 

- Pres d'ici, c'est un peu vague. 

Quelque part dans les Cara'ibes. En tout cas, c'est la qu'ils etaient quand ils s'etaient debarrasses de 
Teale. Mais c'etait il y a des mois. Ils avaient pu partir ailleurs, depuis. Ils pouvaient meme, a l'heure 
qu'il etait, avoir fait demi-tour pour traverser l'Atlantique dans l'autre sens, pour tenter peut-etre de 
retourner a Londres. Mais Jack Teale ne leur avait-il pas raconte que son equipage etait fermement 
resolu a faire fortune ici, dans ces eaux ? Si Liam et Rashim etaient desormais les responsables de ce 
bateau, c'est ce qu'ils avaient du lui promettre. Il ne faisait aucun doute que les marins, fraichement 
rebelles, se seraient mutines s'ils avaient donne l'ordre de retourner a leur point de depart. 

- Je me demande pourquoi ils ne se sont pas contentes d'aborder ici, a Port Royal. Pour attendre 
qu'on les localise et qu'on vienne les chercher. 

- Je ne dispose pas des informations necessaires pour repondre a cette question, Maddy. 

- Pardon, je reflechissais tout haut. 

Elle se caressa pensivement le menton. Et surtout, pourquoi avaient-ils done donne leur 
transpondeur a Jack Teale ? Il avait dit que c'etait un cadeau. Alors que ce petit morceau de circuits 

de la taille d'une noix etait leur seul lien, leur unique espoir de rentrer chez eux. 

> 

A quoi vous jouez, especes d'idiots ? 

Puis une chose traversa soudain l'esprit de Maddy. Une chose pour le moins troublante. Peut-etre 
qu'a un moment donne, au cours des derniers mois - des mois pour Liam, de simples heures pour elle 
et Sal Liam avait-il fini par decider qu'il en avait assez et qu'il etait devenu a son tour un hors-la- 
loi. Elle se souvenait l'avoir tres souvent surpris, le regard dans le vague, nostalgique des six mois 
qu'il avait passes auxn e siecle a jouer au sherif de Nottingham. 

Puree, il avait adore qa ! 

Les epees, l'armure... les responsabilites. Combien de fois avait-il repete qu'il y serait retourne 
sur-le-champ sans leur boulot de sauvetage du lutur ? 

Mais il n'y a plus de boulot, maintenant. Plus vraiment. On s'amuse. On n'est guereplus que des 



touristes, sauf qu'on a une machine a explorer le temps qui nous emmene oil on veut. 

Elle sourit tristement. Elle ne pouvait pas lui en vouloir, si c'etait vraiment 9a, s'il s'agissait d'une 
tentative pour echapper a leur piege eternel. Apres tout, maintenant, ils connaissaient la verite : aucun 
d'eux n'avait choisi d'etre un Time Rider. Apres tout, le choix - l'episode de leur recrutement - avait 
simplement incombe a une memoire programmee. C'etait celui d'une autre personne, certainement pas 
le leur. Comme un auteur qui aurait prononce a voix haute les paroles, les pensees, les sentiments 
d'unpersonnage. Cela faisait d'eux guere plus que des marionnettes. 

Alors... et si c'etait ga ? II a fait son choix et il ne veut pas qu'on le retrouve. 

C'etait en tout cas le recit qu'avait fourni Teale des evenements, certes une reconstitution quelque 
peu partiale et amere des derniers mois... II lui avait raconte comment il avait sauve Liam et Rashim 
de l'incendie, comment ils etaient devenus les meilleurs amis du monde et comment ils s'etaient 
retournes contre lui, avaient organise une mutinerie et l'avaient depossede de son propre bateau. Tout 
s'etait visiblement passe comme si Liam et Rashim avaient parfaitement adhere a l'idee de devenir 
des pirates bravaches, a la tete de leur propre vaisseau et de leur propre destin. Elle imaginait tres 
bien ce que cela avait d'attractif pour eux, et particulierement pour Liam : un horizon grand ouvert, 
rempli d'aventures, et la liberte d'emprunter la direction qu'il choisirait. 

Nom d'une pipe, comment pourrait-on ne pas aimer ga ? 

Maddy se surprit a les envier et a souhaiter se trouver a leurs cotes, en pleine mer, un sabre dans 
une main, un pistolet dans l'autre, en poussant des a I'abordage ! et des ohe, du bateau ! en choeur 
avec eux. Elle les envia, puis elle se demanda si, apres tout ce qu'ils avaient traverse ensemble, Liam 
etait vraiment capable de les laisser tomber comme 9a, elle et Sal. 

J'ai failli le faire moi-meme. Deux fois. 

Elle se rappelait tres bien ces deux fois : dans les mines du champ de bataille a New York, quand 
elle avait cru que leur equipe n'existait plus, puis a Boston, quand elle avait ete si pres de retrouver 
sa vie d'avant - ou du moins l'avait-elle espere. 

Maddy posa les yeux sur le transpondeur et realisa, avec un tiraillement douloureux, que cela avait 
du finir par arriver. Apres tout ce temps, leurs chemins se separaient. 

Il etait evident que ce pitoyable ivrogne, a ses pieds, n'avait pas la moindre idee de ce qu'etait ce 
petit appareil. De son point de vue, c'etait brillant, joli, et 9a faisait une charmante petite boucle 
d'oreille. Elle crut saisir, alors, pourquoi Liam l'avait donne a Teale. Sa decision etait prise. Il s'etait 
peut-etre dit qu'elle essaierait de le persuader de revenir a Londres avec eux, si elle le retrouvait; 
qu'elle le convaincrait avec des arguments tels que le devoir, la loyaute, l'engagement, et c'etait sa 
maniere a lui d'eviter 9a. D'esquiver la situation et de couper les ponts avec l'agence - avec ce qu'il 
etait. Ainsi, pas d'adieux, pas de disputes. Juste 9a. Il savait que Maddy suivrait le signal du 
transpondeur et finirait par le retrouver. Et voila ce qu'il lui disait. 

S’il te plait, Maddy, ne viens pas me chercher. Ne me ramene pas. Je suis heureux, maintenant. 

C'etait sa maniere de lui dire adieu. 

- Bob ? fit-elle d'une voix rauque. 

Elle s'eclaircit la gorge, resolue a ne pas se laisser emporter par ses emotions. Du moins pas dans 
l'immediat, pas dans ce lieu atroce, et certainement pas devant cette pathetique epave humaine. 

- Oui, Maddy ? 

- Je crois qu'on n'a plus rien a faire ici. 

- Nous rentrons ? 

- Oui. 

Il plissa le front avant de relever un de ses epais sourcils. 



- Sans Liam et Rashim ? 

- Correct, sans eux. 

Sa reponse le perturba. 

Au fond d'elle-meme, elle pensa que tout etait desormais fini. Ce qui avait ete jusque-la leur but 
avait suivi son cours, et maintenant, elle et Sal etaient toutes seules. Peut-etre - rien n'etait sur - 
allait-elle simplement retourner en 1889 , choisir un endroit, une epoque ou il lui plairait de vivre le 
restant de ses jours, ouvrir un portail et faire ce que Liam et Rashim avaient fait : se desister. Sal 
pourrait en faire autant si elle le souhaitait. 

Et qu'en serait-il de Bob et de Becks ? 

Ils pourraient bien faire ce que leur cerveau de robot, programme pour la mission, leur dicterait. 
Ils pourraient rester assis dans le Cachot pour le reste de leurs longues vies artificielles, en fixant les 
ecrans d'ordinateurs et enprenant la poussiere, elle s'en fichait. 

- Allez, Bob... C'est fini. Rentrons. 



CHAPITRE 31 

1667, MER DES CARAIBES 


Prends garde que ce que tu souhaites ... ne se realise. 

C'est ce que pensait Liam en observant les hommes du Clara Jane accoster sur l'ile. Au cours des 
deux dernieres semaines, un vent predominant du nord-ouest roulant a travers l'Atl anti que les avait 
pousses jusqu'a l'extreme sud-est des Caraibes, non loin des terres possedees alors par les 
Espagnols. Un parcours de pres de deux cents kilometres. Les talents de navigation de Rashim 
avaient decidement des allures d'amateurisme. 

Les tuts d'eau potable etaient quasiment vides, et ce qui restait etait inutilisable. Ils devaient 
absolument les remplir. Liam et Rashim avaient decide que cette petite lie sans nom, avec ses hauts 
sommets reconverts de jungle, ses lagons abrites, constituerait un endroit parfait pour faire halte et 
reconstituer leurs reserves. Ils avaient non seulement besoin de se reapprovisionner en eau potable 
mais aussi de renouveler leur stock de nourriture - de « victuailles », comme disait le vieux Tom - 
qui etait presque epuise. Les derniers jours, Cook s'etait resolu a preparer un bouillon avec des 
patates pourries, epaissi avec de l'avoine reduit enpoudre. 

Ils n'avaient plus qu'a esperer que cette lie les ravitaille en sangliers, peut-etre meme entortues. 

Liam avait discretement suggere a Rashim de laisser Henry Bartlett, qui s'y connaissait mieux 
qu'eux, s'occuper de l'approvisionnement. Celui-ci se revelait etre un vrai boulet. Mecontent de ne 
pas avoir ete elu capitaine, il commengait a semer les graines de la discorde au sein de l'equipage. 
Liam considerait que le meilleur remede etait de l'occuper plutot que de le laisser se plaindre aupres 
de ceux qui voulaient bien l'ecouter. 

Ils regarderent Henry et ses hommes accoster sur la plage a bord de deux embarcations chargees 
de tonneaux vides, puis sauter a grandes eclaboussures dans l'eau peu profonde. Liam avait lui-meme 
choisi les hommes qui accompagnaient Bartlett: ils n'etaient pas particulierement proches de lui, et 
ne faisaient pas partie de la petite bande - petite mais qui se developpait - des « ronchonneurs ». La 
derniere chose dont ils avaient besoin etait que ces hommes se retrouvent a terre pour quelques jours 
et partagent a voix haute leurs doleances communes, s'encourageant mutuellement a conspirer. 

- £a ne se passe pas tres bien, pour l'instant, hein ? fit remarquer Rashim. 

- Je dirais qu'ils sont un peu difficiles a contenter, repondit Liam 

Ils n'etaient pas aides par le fait que Teale, a Londres, ait mis dans la tete de chaque membre de 
l'equipage que les mers des Caraibes regorgeaient d'or et de butin facile, que s'enrichir y etait aussi 
simple que de cueillir des fruits sur les branches basses d'un arbre. 

Les derniers jours, une quinzaine a peine depuis que Teale avait ete chasse, ils avaient essuye une 
malchance apres l'autre : d'abord un orage qui avait brutalement eclate, brisant une vergue en deux et 
endommageant la voile qui y etait fixee ; puis un probleme avec un baril de poudre qui avait explose. 
Par chance, le reste du stock, entrepose juste a cote, etait encore gorge d'eau suite a un orage et 
n'avait pas ete touche. Mais l'explosion - causee, comme l'imaginait Liam, par un imprudent qui 
aurait tapote sa pipe pour en faire tomber les cendres la ou il n'aurait pas du - avait ete suffisamment 
puissante pour tuer un homme - sans doute l'ahuri et sa pipe - et en blesser deux autres. 

Et pour finir... ils s'etaient echoues sur un banc de sable. Ils y etaient restes bloques plusieurs 
jours, au cours desquels l'equipage avait ete oblige de debarquer tout ce qui pouvait l'etre pour 



alleger le vaisseau. Apres quoi, tous les hommes avaient assemble leurs forces, de l'eau jusqu'a la 
poitrine, pour repousser la goelette, centimetre par centimetre, jusqu'aux eaux plus profondes. 

Comme Rashim le soulignait, ce n'etait pas un depart ideal. En verite, ils se trouvaient meme dans 
une situation tout a fait deplorable. Certains hommes voulaient que le bateau rejoigne le port le plus 
proche - avec certainement l'intention de l'abandonner et de tenter leur chance sur un autre navire, de 
preference commande par quelqu'un qui savait ce qu'il faisait et, mieux encore, dote d'une 
autorisation pour piller des vaisseaux espagnols. 

Meme s'ils allaient dans un port, ils n'avaient pas d'argent. Pas le moindre. Liam se doutait qu'il y 
aurait des frais d'amarrage, ou quelque taxe locale, voire un pot-de-vin a verser. A defaut de quoi, 
presumait-il, leur bateau serait confisque en guise de paiement. 

- Ce qu'il nous faut, c'est une victoire, dit Rashim. Rien qu'une petite. Pour montrer aux hommes 
que la chance a tourne. 

- Peut-etre que... dit Liam en commcncant a formuler une pensee qui ne s'etait pas encore tout a 
fait cristallisee dans son esprit. 

- Peut-etre que... quoi ? 

- Peut-etre qu'on aurait simplement besoin de se liberer de tout 9a. 

- Comment 9a ? 

- Ce que je veux dire, c'est que... si on allait dans un port, qu'on debarquait et que... je ne sais 
pas, qu'on abandonnait tout simplement le navire. Si on laissait quelqu'un d'autre s'en occuper, comme 
Henry, puisqu'il en meurt d'envie ? 

- Et ensuite ? 

- Je n'en sais rien, dit Liam avec une moue. Je reflechis tout haut, c'est tout. 

- On est coinces, Liam. On est coinces dans cette epoque, et si on fait ce que tu proposes, on le 
sera sans rien d'autre que nos vetements sur le dos. On deviendra des mendiants dans un endroit qui, 
j'en suis sur, n'a rien de specialement charitable. 

- C'est vrai. 

Rashim avait raison. Le Clara Jane, meme dans la situation aussi desesperante qui etait la sienne, 
etait leur unique atout, le seul avantage dont ils puissent tirer profit, vu leur situation. Quant a leur etat 
de « proprietaire » du bateau, il n'existait que par le consentement des hommes. Mais il suffirait d’un 
coup de malchance supplemental, et ils les expedieraient tout aussi bien par-dessus bord et 
voteraient pour un autre capitaine. 

- Tout ce qu'il nous faut, c'est une proie facile, repeta Rashim Ensuite, avec un peu d'argent, on 
pourra completement renverser la situation, j'en suis convaincu. 

Liam sourit. 

- Tu adores 9a, en fait, non ? Capitaine Rashim ? 

Rashim ignora sa remar que. 

- En tout cas, j'ai quelques idees. 

- Des idees ? 

- Des fa9ons de prendre, sur d'autres bateaux, un avantage tactique indubitable. Des fa9ons 
d'apporter des changements a cette goelette pour la rendre invincible. Pour la rendre... reflechit 
Rashim, les yeux plisses, regardant, au loin, les canots amarres sur la plage, legendaire ! Mais pour 
9a, il nous faut de l'argent. 

- Legendaire ? fit Liam relevant un sourcil. Allons bon, qu'est-ce qui se passe, dans ta tete ? 

- Oui, legendaire, Liam. On est coinces ici. On a perdu le transpondeur. Entre nous, je ne peux 
meme pas t'affirmer qu'il etait assez puissant pour que Maddy nous retrouve, de toute fa9on. Pour 



autant qu'on sache, elle peut tres bien etre en train de sonder la Tamise dans tous les sens, a l'heure 
qu'il est. Ou alors elle pense qu'on n'a pas survecu a l'incendie. Qu'on est morts ! langa-t-il en 
ecartant une boucle brune poisseuse de son visage. Liam, on est pieges ici, tu es d'accord ? 

- Oui, pour le moment, en tout cas. 

- Alors, et si on... laissait une trace ? 

Changer l'Histoire ! Bien sur. Liam hocha la tete. Ce n'etait pas comme s'il n'y avait pas deja eu 
recours lui-meme. II avait fabrique un fossile, y avait inscrit, grosso modo le message : « Mais venez 
me chercher, a la fin ! » II avait aussi signe le livre d'or d'un musee en y inscrivant un message 
similaire. Mais que trouveraient-ils ici, au milieu de cette contree deserte, qui puisse produire le 
meme effet ? Ils pouvaient graver des messages sur des palmiers, en enterrer d'autres, dans des 
cofires, et esperer qu'un fiitur chasseur de tresors en trouve un et aille frapper a une petite porte en 
chene, sous le Holborn Viaduct. Mais enrealite... ? Quelles etaient leurs chances ? 

Puis Liam eclata de rire. II rit de sa stupidite. II comprenait enfin ou Rashim voulait en venir. 
Laisser une trace dans l'Histoire. Faire d'eux des legendes. Faire partie de l'Histoire ecrite dans les 
livres. Des livres que Maddy et Sal pourraient lire. Et peut-etre meme qu'ils genereraient une onde 
temporelle que Sal repererait - une preuve que tous deux etaient en vie et manifestaient leur 
presence. 

- Liam, si on se sert de... disons de certains raffinements modernes, on pourrait rendre notre 
vaisseau tristement celebre. Le « Fleau des mers », fit Rashim en souriant timidement tant c'etait 
ringard. Toi et moi, Liam... on pourrait devenir des seigneurs des mers. 

- Des seigneurs, hein ? Tu es sur que, tout ga, c'est bien pour que Maddy nous retrouve ? Ce ne 
serait pas plutot le delire egocentrique d'un certain capitaine « Rashim Barbe-Noire » ? 

- Pas du tout, c'est juste pour donner un repere a Maddy. 

Puis, il ajouta, avec un clin d'oeil complice : 

- Cela dit... si enplus de ga... enfin, les seigneurs des mers, quand meme ! Toi et moi. Qa serait 
quelque chose, non ? 

- Ouais... c'est sur. 

Les hommes, sur la plage, se repartissaient deja en plusieurs groupes, pour explorer Pile a la 
recherche d'une source. 

- Ce qu'il nous faut, c'est simplement une proie facile pour nous lancer, dit Rashim. II faut bien que 
nous ayons une mise de depart. 

- Tu vas me dire a la fin quelles sont tes fameuses idees pour nous rendre super-invincibles ? 

- Pour l'instant il faut que je les peaufine, dit-il en se tapotant la tempe. Patience. 

- Eh bien, c'est moi qui vais fen suggerer une. 

- Quoi ? 

- Si on est partis pour rendre ce vaisseau celebre - meme tristement celebre - je propose qu'on 
change son nom. 

- Pour lequel ? 

- Un nom qui saute aux yeux de Maddy, qui lui explose au visage, fit Liam en roulant les yeux. 

Comme Rashim n'avait pas Fair de comprendre, Liam ajouta : 

- Le Pandore, bien sur. 



CHAPITRE 32 
1667, MER DES CARAIBES 


- II est severement endommage, capiston, constata le vieux Tom, en passant la longue-vue a 
Rashim tout en lui designant, sur la mer d'huile, la goutte pale d'une voile, a l'horizon. 

Rashim loucha dans la lunette pendant une minute, avant de la tendre a Liam. 

- II a de meilleurs yeux que moi. 

Liam la fixa sur la tache que faisait la toile gonflee, dans le lointain. Le bateau apparaissait et 
disparaissait, au rythme du doux balancement de leur propre vaisseau. II s'accrocha a la rambarde et 
regia l'objectif de la longue-vue. Enfin, il distingua un navire marchand tres elance. Et la, battant 
contre le mat d'artimon, il apercut les couleurs blanche et rouge d'un drapeau au repos. 

- Quelle nationality ? 

- Espagnol. C'est une caraque, dit Tom. Et son mat de misaine est brise au-dessus de la vergue. 

- C'est vrai que ce bateau est vraiment dans un etat lamentable, dit Liam en abaissant la longue- 
vue. Tu crois que c'est a cause de la tempete ? 

- Sans doute, repondit Tom. 

La tempete qui s'etait abattue sur eux la semaine precedente etait passee aussi vite qu'elle etait 
apparue. Qa avaient ete quelques heures terrifiantes, durant lesquelles ils avaient ete ballottes en tous 
sens tandis que d'immenses lames de fond s'ecrasaient sur la goelette. Peut-etre que la tempete avait 
ete encore plus forte, plus a l'ouest et plus au sud, vers les terres espagnoles. 

- Les bateaux espagnols ne naviguent-ils pas en flottille, d'habitude ? verifia Rashim 

- La plupart du temps. Ils ont du oublie celui-la. Il d'vait etre trop lente pour les autres. Ils n'aiment 
pas trop trainer par ici. En general, ils s'depechent autant qu'ils peuvent pour rejoindre l'Atlantique. 

Liam se tourna vers Rashim. 

- C'est peut-etre la chance qu'on attendait. Une cible facile. 

- En effet, dit Rashim en prenant une profonde inspiration pour se calmer. Eh bien, 9a y est, on va 
e nfi n mouiller la chemise. 

Tom s'illumina d'un grand sourire. 

Trois heures de poursuite plus tard, un simple coup divertissement depuis leurs canons a babord, 
et la caraque s'etait empressee de baisser les voiles. A present, elle flottait avec apathie sur les flots 
a une centaine de metres d’eux. Liam convainquit Rashim que le moment etait ideal pour lui d'essayer 
de se donner fair intrepide et bravache d'un capitaine pirate assoiffe de sang. Il se tint done a la 
proue du premier canot, faisant de son mi eux pour jouer ce role, une botte sur le plat-bord dans une 
attitude de dedain, une main sur la poignee du sabre d'abordage glisse dans sa ceinture. 

Tandis qu'ils s'approchaient de la coque de la caraque, une echelle de corde leur fut jetee. Apres 
une minute d'hesitation et encourage par un regard de Liam, Rashim monta le premier, puis balanca 
ses jambes par-dessus le bastingage avec toute l'autorite qu'il put rassembler en lui. Sur le pont avant, 
l'equipage de la caraque au complet lui faisait face, leurs armes rangees a leurs pieds, en une pile 
ordonnee. Cinquante paires d'yeux inquiets le fixaient en silence. 

Rashim lutta contre le reflexe de leur faire un gentil petit salut de la main en attendant que Liam et 
le reste de la section d'abordage grimpent a leur tour. 

- Et maintenant, qu'est-ce que je fais ? chuchota-t-il a Liamquand il prit place a ses cotes. 



- Je ne sais pas. Tun'as qu'a demander qui est le capitaine. 

- Bien, dit-il en s'eclaircissant la gorge. Qui commande ici ? 

L'un des membres de l'equipage fit un pas en avant. C'etait un petit homme rable aux longs cheveux 
bruns parsemes de fils argentes et a la moustache soigneusement taillee. II inclina poliment la tete. 

- Je suis le capitaine Juan Lopez Marcos, dit-il en tirant une rapiere de son fourreau qu'il tendit a 
Rashim en la tenant par la lame. Je vous abandonne ce bateau. 

- Bon... tres bien. 

Derriere lui, Rashim vit la section d'abordage franchir la rambarde. Plusieurs d'entre eux 
braillerent d'enthousiasme en se dispersant sur le pont et se mirent aussitot a fouiller parmi les biens 
de l'equipage. 

Le capitaine espagnol s'approcha en trebuchant de Rashim. II lui parla a voix basse : 

- Nous ne vous opposons aucune resistance, senor. Je vous demande seulement... que vos hommes 
fassent preuve de retenue. 

- Oui... oui, tout a fait. Bien sur. 

- Je... nous transportons des spiritueux, de la nourriture, un peu d'argent. Je dois vous informer 
qu'il n'y a pas d’or a bord de notre bateau. 

- Nous allons quoi qu'il en soit le verifier par nous-memes, repliqua Rashim. 

- Senor ? 

Le capitaine espagnol observait avec angoisse les Anglais qui se precipitaient sur les echelles des 
gaillards d'avant et d'arriere, a la recherche du butin. 

- Je dois vous avertir qu'il y a des femmes et des enfants a bord de notre... 

II fut interrompu par un cri percant et, la seconde qui suivit, Henry Bartlett emergea d'une cabine 
du pont arriere en trainant par le bras une jeune femme. 

- R'gardez un peu c'que j'ai trouve, les gars ! rugit-il d'un air triomphal. 

II la poussa brutalement par les epaules contre un de ses acolytes, puis replongea dans l'obscurite 
de la cabine et en extirpa une autre fllle, gemissant de peur dans la lumiere eblouissante de plein 
midi. 

D'autres cris de rejouissance fiiserent, de l'autre cote du navire, quand l'un des hommes du Clara 
fit irruption, une bouteille de vin en forme d'ampoule et au goulot effile dans chaque main. 

- II y en a des caisses et des caisses ! 

II libera le bouchon d'une des bouteilles avec ses dents et en renversa le contenu dans sa bouche. 
Un filet de vin d'un prune sombre degoulina du coin de ses levres, inondant sa chemise. Les hommes 
de la section d'abordage chanterent et beuglerent des encouragements pendant qu'il la buvait d'un 
trait. 

- Senor ? implora le capitaine Marcos a Rashim \bs hommes... Je demande a vous... s'il vous 
plait. 

Tom et Liam s'approcherent de Rashim. 

- \bus d'vriez laisser les gars s'amuser un peu, capiston, le prevint Tom. Ils attendent 9a d'puis 
longtemps. C'est 9a qu'ils voulaient. 

Plusieurs autres hommes gravirent a toute vitesse l'echelle qui menait au pont sureleve du gaillard 
d'avant. Ils disparurent par la porte de la cabine et en reapparurent une minute plus tard, les bras 
charges d'autres bouteilles. Ils se les firent passer, se les lan9ant negligemment si bien que 
nombreuses fiirent celles qui se briserent sur le pont. 

Liam se pencha vers Rashim. 

- On risque de perdre le controle de la situation si on ne la tue pas dans l'oeuf. 



- Je sais... je sais. 

Perche sur le gaillard d'arriere, Henry Bartlett venait d'attraper une bouteille au vol et la 
debouchait avec les dents, crachant le bouchon par terre. II renversa la bouteille, s'aspergeant les 
levres et le visage du liquide, d'un rouge rubis. 

- Supeeerbe jet! balbutia-t-il a haute voix. 

Puis il se retourna vers Tune des jeunes femmes derriere lui et la saisit par le haut du bras. 

- Viens par la, majolie ! gronda-t-il. Montre-moi unpeutes tresors. 

Sur quoi, il flit acclame par ses amis du pont avant. 

- Tu as raison, Liam, il faut arreter 9a. 

- Non, avertit encore Tom, en secouant lentement la tete. Vaut mieux les laisser faire, capiston. 
J'vous dis qu'ga, vous aurez une mutinerie sur les bras si vous les empechez de... 

La fille se mit a hurler en se debattant tandis qu'Henry la trainait vers la cabine. 

- Rashim ! sififla Liam. Jesus Marie Joseph, fais quelque chose ! 

- Je... ils ne vont pas... bredouilla ce dernier avec une grimace. 

- Oh, bon... jura Liam entre ses dents. 

A grandes enjambees, il traversa le pont, agrippa l'echelle du gaillard d'arriere. 

- Henry! 

Mais celui-ci ne l'ecoutait pas - il luttait au corps a corps avec la fille dont les doigts avaient 
agrippe fencadrement de la porte, s'efforgant d'en desserrer femprise. Liam se hissa en haut de 
l'echelle. 

- Henry ! Henry ! 

- Quoi ? repondit-il avec un grand sourire a Liam par-dessus son epaule. Allez quoi, mon gars, 
elle fait partie du butin ! 

- Bartlett, dit-il en durcissant le ton. Lache-la ! 

Le sourire bon enfant disparut du visage d'Henry. 

- C'est pas une fagon d'parler a un ami, 9a. 

- Ce sont les ordres du capitaine, repliqua Liam. Il ne sera fait aucun mal a ces gens. Ils se sont 
rendus. Le vaisseau est a nous, ce qu'il transporte aussi. L'equipage et les passagers sont... 

Henry cracha et jura. 

- Ces deux beautes sont a nous, Liam. C'est honnete. 

- Lache-la, Henry... repeta Liam, la main sur le manche de son pistolet a silex qui depassait de sa 
ceinture. 

Son geste n'echappa pas a Henry. 

- Ou quoi ? 

Liam se rendit compte du silence qui avait soudain envahi le bateau. Le raffiit des autres hommes, 
les cris d'exultation, les bavardages, les claquements de bottes ou de pieds nus sur le pont, le 
grincement des caisses en bois qu'on for9ait... meme le bruit des goulees avides sous les bouteilles 
renversees : tout s'etait arrete net. Tous les ecoutaient. 

- N'en fais pas tout un drame, Henry. Laisse-la partir, c'est tout. 

- T'es pas l'capitaine... gamin. 

- 11 ... il e-execute mes ordres, monsieur Bartlett, lui cria Rashim. 

Liam frernit en percevant le tremblement d'hesitation dans la voix de son compagnon. Tout le 
contraire du charisme qu'il attendait de lui maintenant. 

Henry lacha la fille qui se precipita en sanglotant dans les bras de son amie prete a la consoler. 
Puis il se retourna vers Liam, et s'avan9a vers lui d'un air de defi. 



- Tu vois, mon gars... les choses ont legerement change, ce matin, annonga-t-il. Apres c'qu'on 
vient de faire, on est des hors-la-loi, pas vrai ? Done y'a plus d'lois ni d'regles, maintenant. Ton 
copain, e'est l'capitaine juste parce qu'on le veut bien. 

Henry eleva la voix. 

- Pas vrai, les gars ? C'est l'equipage qui prend les decisions, maint'nant! Par le vote ! 

Plusieurs hommes, parmi ceux qui avaient deja bien descendu leurs bouteilles, l'acclamerent. 

- Et on a tous gagne c'butin, on l'a bien merite ! 

Une nouvelle acclamation retentit sur le pont arriere. 

- Alors... j'serais toi, je r'culerais et j'nous laisserais faire. 

Henry avait imite le geste de Liam, la main sur la crosse en bois de son pistolet. 

Liam reconnut la limite, l'etioite frontiere qui determinait qui etait le chef. Et Henry Bartlett avait 
audacieusement plante ses deux pieds en travers de la ligne. 

On y est... on est au point oil il va ouvertement defier Rashim. Tu ne peux plus reculer 
maintenant. 

- Henry... 

- Liam... repondit Bartlett en souriant d'une oreille a l'autre. 

Liam sortit son pistolet de sa ceinture et le tint pret, le pointant a moitie, agitant le canon dans 
l'espace qui les separait. 

- Donne-moi cette arme et retourne sur le bateau ! 

II soupgonna Henry d'etre parvenu a la meme conclusion : son heure etait venue. II devrait 
redescendre et perdre la face devant ses partisans, qu'il avait reussi a rassembler au cours des 
dernieres semaines. 

- Tu vas pas faire 9a, p'tit gars ! annonga-t-il ties fort. 

Puis, plus bas : 

- Liam... ne m'oblige pas a faire 9a. Tu sais que j'f aime bien. 

- Et je ne veux pas le faire non plus, Henry, mais... je ne peux pas rester plante la et te laisser 
faire... dit-il enjetant un coup d'ceil a la fille qui sanglotait toujours. 

Elle devait avoir un an de plus que Sal. Son corps frele, ses cheveux noirs, sa peau sombre... 9a 
aurait presque pu etie elle. 

- On est la pour s'emparer du magot des Espagnols, reprit-il, pour devenir des hommes riches. Et 
c'est ce qu'on va faire. On n'a pas besoin de faire du mal a qui que ce soit tant qu'il ne se met pas en 
travers de notie chemin. Jesus Marie Joseph, Henry... soupira-t-il, j'ai vu assez de cruautes inutiles 
dans ce monde, il est inutile d'en rajouter. 

Henry Bartlett pressa les levres et baissa les yeux en y reflechissant. 

Le silence regnait, a l'exception du leger grincement de la caraque qui se balan9ait sur la mer 
sombre, de ses voiles au repos, qui bruissaient. Les sanglots s'etaient calmes. Les deux filles, aux 
yeux noirs ecarquilles, fixaient d'un air effraye la confrontation qui allait decider de leur sort. 

- Oui, approuva bientot Henry, avec un hochement de tete tiiste et las, le monde est bien assez 
cruel comme 9a. 

Et, d'un geste vif, il degaina son arme. 

Le coup sec, le sifflement, l'explosion emplirent soudain le silence. De longues secondes statiques 
passerent. Le nuage gris-bleu de la poudre tournoya, se deforma. Se dissipa. 

Henry Bartlett rendit le regard que lui lan9a Liam. Un epais filet de sang roula sur sa poitiine. Sa 
bouche s'ouvrit et se referma vivement plusieurs fois, tel le bee d'une tortue. Puis il roula en arriere, 
sur ses talons, avant de s'effondrer sur le pont. 



Liamprit note que son esprit etait vide. Un vrai desert. Pas d'horreur, de choc, pas de haine de soi. 
Rien. II espera que cela viendrait plus tard. Car si ce n'etait pas le cas... qu'est-ce que cela 
signifierait ? Qu'il avait fini par devenir une espece de machine a tuer ? Une unite de soutien ? 

Je veux regretter cela, plus tard. Parpitie... je veux le regretter. 



CHAPITRE 33 
1889, LONDRES 


- II ne ferait jamais une chose pareille ! s'ecria Sal. II ne nous laisserait pas sans meme nous avoir 
dit au revoir. 

- Tu ne vois pas ce qui se passe ? C'est exactement ce qu'il a fait. 

- Non, repeta Sal en secouant la tete. Je n'y crois pas. J'ignore comment quelqu'un d'autre a pu se 
retrouver avec leur transpondeur, mais ce n'est pas ga qui s'est passe... Liamne s'est pas debarrasse 
de nous. 

- Reflechis, Sal. Qa fait plusieurs mois qu'il est parti, pas douze heures ! £a laisse du temps pour 
penser, pour se demander ce qu'on veut vraiment faire de sa vie. 

Maddy se rendit compte alors que depuis qu'ils avaient fui 2001 et qu'ils s'etaient installes a 
Londres, ils s'etaient exclusivement consacres a leur remise a niveau pour etre de nouveau 
fonctionnels, ou du moins semi-fonctionnels. En se retrouvant bloque plusieurs mois sur le pont d'un 
bateau, Liam avait certainement vu s'ouvrir des perspectives : c'etait l'occasion pour lui de penser 
pour de bon a ce qu'il voulait faire de sa vie. 

- II lui est deja arrive de rester six mois dans le passe. Et il est revenu. Pourquoi n'en ferait-il pas 
autant, maintenant ? 

- Parce que, maintenant, Sal, il sait exactement ce qu'il est, dit Maddy avec un petit rire amer. 
Cette fois, il sait pertinemment qu'il n'y a pas de famille O'Connor qu'il doit proteger d'un 
dysfonctionnement du temps. Il n'y a pas de papa et maman qui se feraient du souci pour lui. Pas de 
proches. Pas de ville natale dont il se languirait... et qu'il voudrait preserver. Il n'a rien ni personne 
dont il devrait se soucier. Il a compris qu'il etait libre, conclut-elle dans un haussement d'epaules. 

En se balancant dans son rocking-chair, elle ajouta : 

- Et tu sais quoi ? Je ne lui en veux meme pas. 

Sal se laissa tomber dans le fauteuil en face d'elle. 

- Tu... t'es sure ? 

- Non, je ne suis pas sure. Je ne suis jamais sure de rien, moi ! C'est ga qui est si epuisant : 
d'anticiper le moindre true, de n'etre jamais certaine de rien et de devoir faire des hypotheses pour 
tout, bon sang! 

Elle soupira. 

- Mais on sait qu'ils ont donne leur transpondeur a cet homme. Ils lui en ont fait cadeau, puree ! 
Tiens mon gars, c'est le tien maintenant, pour sur ! dit-elle, en imitant pas trop mal l'accent de 
Liam. Et d'apres toi, ga veut dire quoi, ga ? Hein ? 

Sal se mordillait les levres. Elle secoua de nouveau la tete. 

- Ce que je ne sais pas, c'est s'ils ont decide ga sous l'influence de Rashim, poursuivit Maddy. 
J'ignore si Liam a toujours secretement reve d'etre un pirate. Si ga se trouve, il a pris un coup sur la 
tete, il a perdu la memoire et il n'a aucune idee de ce qu'etait ce petit cadeau qu'ils ont fait. Mais a 
mon avis la seule chose qu'on puisse en deduire, c'est que Liam a deliberement abandonne le seul 
moyen... Vunique moyen... que nous avions de le retrouver et de le ramener chez nous. 

- Je... je n'arrive pas a croire qu'il ferait ga sans tout faire pour nous en avertir. 

- Peut-etre qu'il a essaye, repondit Maddy, en ecartant les mains. Peut-etre qu'il a depose quelque 



part un message, soigneusement code, et que quelque chose s'est mal passe, que le message est reste 
au fond de l'ocean, dans une petite bouteille verte, et n'a pas encore ete decouvert. 

Ou peut-etre qu'il l'avait ete et qu'il etait expose, comme une petite curiosite cryptique, dans un 
quelconque musee maritime. Sans Internet, elles etaient incapables de detecter de si infimes 
changements dans le cours du temps. 

- Alors, d'apres toi, on devrait les laisser tomber ? 

- Je ne sais pas, Sal. Je n'ai pas d'idee, la, tout de suite. II n'y a pas de mal a laisser Bob-fordi 
scanner tant qu'il peut. Qui sait, il remarquera peut-etre quelque chose. 

- Et pendant ce temps ? 

- Pendant ce temps... ? 

Maddy regarda Sal. Elle etait exasperee. Elle avait envie de lui crier qu'elle n'avait rien d'autre a 
proposer, que c'etait a son tour, pour une fois, d'avoir une idee brillante. Mais sa colere se dissipa 
rapidement. 

Elles resterent assises, sans mot dire. Une horloge emettait un tic-tac sonore dans un coin du 
Cachot. Bob et Becks etaient assis, immobiles comme des mannequins dans un magasin, suivant leur 
silencieuse conversation ou classant entre eux des dossiers. Bouba l'eponge trainait ses pieds 
rembourres dans un coin recule de la piece, ses yeux globuleux clignant nerveusement au-dessus de 
son grand sourire enplastique. 

C'est Maddy qui finit par reprendre la parole. 

- Pendant ce temps, on ferait peut-etre bien de reflechir a ce qu'on a envie de faire, toutes les deux, 
desormais. 

Sal la devisagea. 

- Tuparies de... partir ? Comme Liam ? 

- Oui, c'est exactement a 9a que je pense, dit-elle avec un sourire soudain rempli d'espoir. A moins 
que tu te plaises, ici ? Enfin... Moi j'aime bien. Les vetements... les paysages, ce qui se passe en ce 
moment dans le monde. C'est une super epoque, si on y reflechit. 

- Mais on doit faire attention a ne pas provoquer d'autres contaminations, non ? Ou en tout cas, on 
doit surveiller les grosses contaminations et les reparer ? 

Maddy se demanda si Sal s'accrochait a cette tache parce qu'elle avait besoin d'un but, d'une raison 
d'exister. Proteger l'humanite de ses propres erreurs - si tant est qu'elle meritait de l'etre, et si elle en 
avait toujours besoin-, etait bien la mission qui les avait reunis jusque-la. Sans cette mission, elles 
n’etaient rien. II y avait peut-etre un moyen de continuer, en « recrutant », ou, plus exactement, en 
faisant croitre un nouveau Liam. En fouillant dans la base de donnees de Bob-l'ordinateur, elles 
trouveraient sans doute des informations sur la maniere de s'y prendre. Ce n'etait pas la premiere fois 
que Maddy se demandait s'il existait des versions de rechange d'eux-memes, en attente, quelque part: 
des petits foetus congeles dans des tubes. Peut-etre dans ce coffre-fort, a San Francisco, dans 
farriere-salle, y avait-il une boite contenant des Liam, des Sal et des Maddy. Foster n'avait-il pas 
parle de V autre equipe qui avait precede la leur ? Une equipe qui avait connu une fin malheureuse. 
Elle fremit en se rememorant ce qu'avait raconte Foster... Ils avaient ete reduits en miettes. Ils 
s'etaient fait echarper par cette brume fantomatique, ephemere, qu'il appelait« traqueur ». 

Une version de moi, une de Sal... reduites en miettes. Elle se souvenait du vague contour de cette 
apparition, glissant jusqu'a eux dans l'obscurite de l'arche. Elle avait senti, sans savoir comment, 
qu'elle etait attiree par elle et qu'elle lui etait familiere. Ce qui, pour une raison qu'elle ignorait, la 
rendait encore plus terrifiante. Imperceptiblement, sans le formuler, Maddy s'etait mise a nourrir ses 
propres soupgons sur la nature de cette chose. A se dire qu'elle avait peut-etre ete humaine, autrefois. 



Une personne qui avait voyage une fois de trop dans le temps et s'etait perdue dans l'espace du chaos. 
Peut-etre s'agissait-il meme de Tun d'entre eux ? Une ancienne incarnation de Tun d'entre eux. Peut- 
etre etait-ce la la nature meme des fantomes. Un phenomene reel, des gens de toutes epoques, issus 
d'autres cours du temps, d'autres dimensions possibles qui s'etaient fait pieger dans cette 
epouvantable dimension et tentaient de s'en echapper, attires comme des papillons de nuit par la 
lumiere des portails qui s'ouvraient de temps a autre. 

- Maddy ? Qu'est-ce qu'on va faire ? Et... et la mission ? 

- La mission... repeta-t-elle en tripotant inutilement ses lunettes. 

- II n'y a plus que nous deux et monsieur et madame Unites de soutien. 

Maddy se demanda s'ils n'avaient pas joue avec le feu une fois de trop. Ici, ils etaient proteges de 
Waldstein ; personne du futur ne viendrait jamais les chercher. Elies etaient en vie, et avaient 
suffisamment de ressources pour vivre encore longtemps. Avec leur connaissance du futur, elles 
pourraient s'enrichir considerablement, si elles le souhaitaient. Et puis zut... deux filles avec des 
valises pleines d'argent ne pouvaient-elles pas connaitre des aventures palpitantes en 1889 ? 

Elle souffla de la buee sur les deux verres, les frotta et replaga les lunettes sur son nez, avant de se 
coincer une meche de cheveux derriere foreille. 

- Done, si tu veux mon avis, la mission n'est plus du tout d'actualite ! 



CHAPITRE 34 

1667, PORT ROYAL, JAMAIQUE 


Rashim sentit tous les yeux poses sur eux quand il plongea l'ancre un peu a l'ecart de la petite 
enceinte de Fort James, au nord des quais. Une cinquantaine de metres plus loin, la caraque en fit 
autant. Les deux bateaux se balancerent a l'unisson, tandis que le faible courant les ramenait contre 
leur chaine d'amarrage. Depuis le pont arriere, Rashim distinguait l'animation de Port Royal : des 
groupes d'hommes le long de la rive chargeaient et dechargeaient des navires marchands. Dans des 
enclos remplis d'eau evoluaient des sortes d'enormes tortues, parmi lesquelles des individus 
pataugeaient, de l'eaujusqu'aux tibias. 

Des hommes placerent leurs mains en visiere pour mieux voir ces deux nouveaux vaisseaux qui, en 
catimini, jetaient l'ancre dans la baie. 

- On prend un risque, marmonna Liam. 

Ils en avaient discute tous deux la veille au soir, et ils etaient parvenus a la conclusion que c'etait 
ce qu'ils avaient de mieux a faire. Cependant, a present, avec tous ces regards intrigues poses sur eux, 
cela leur paraissait soudain temeraire. Aflubles de ce navire marchand espagnol, telle une preuve 
irrefutable, ils etaient, a cette minute, des pirates. Des hors-la-loi. Et, des l'instant ou ils mettraient 
pied a terre, planerait sur eux la menace d'etre arretes et jetes en prison. 

Rashim considera leur trophee, endommage par les intemperies. 

- Au moins, on n'arrive pas les mains vides. 

- Oui, c'est fou tout ce qu'on peut faire avec un bon bakchich, dit Liam, tout sourire. II faudra juste 
penser a ne pas l'appeler tout haut comme 9a. 

Une demi-heure plus tard, deux de leurs canots etaient amarres pres des quais et Liam, Rashim, 
Tom, le capitaine espagnol et les deux jeunes passageres descendaient Queen Street en direction de 
la residence du gouverneur. Deux membres de l'equipage tiraient une charrette a bras, drapee d'une 
bache. Quant au jeune William, on lui avait confie la tache de fermer la marche, pour s'assurer 
qu'aucune main fureteuse ne se glisse sous la bache. 

Face a la grande batisse en pierres du gouverneur, le capitaine de la garde les devisagea avec 
insistance, d'un air desapprobateur, tout en reflechissant a la requete de Rashim: une entrevue avec le 
gouverneur. 

- II n'est pas dans ses habitudes de dejeuner avec de vulgaires criminels, grommela avec 
nonchalance le jeune officier. 

- Dites-lui done qu'il sera grassement remercie ! dit Liam, en designant d'un geste la charrette 
bachee. 

L'officier tourna son regard glacial sur Liam, en raison de son impertinente remarque. 

- Oui, confirma Rashim. Exactement... il sera grassement remercie... pour son temps. 

L'officier soupira, puis il leva les yeux au ciel. 

- Tres bien. 

Il tourna les talons et disparut dans 1'ombre ffaiche d'un cloitre en faisant claquer ses bottes sur les 
dalles. En attendant sous le soleil de plomb, Rashim se plaignit des vetements qu'il portait. La 
caraque transportait les effets personnels du capitaine Marcos, dont une garde-robe assez raffinee, et 
Rashim portait une longue redingote ornee de dentelle autour du cou et des poignets. Rien de moins 



pratique sous les tropiques. Sous son chapeau, rehausse d'un panache de plumes d'autruche, son cuir 
chevelu le demangeait a cause d'une eruption de boutons de chaleur, et des gouttes de sueur 
parsemaient deja son front. 

Liam avait choisi de s'habiller de maniere moins flamboyante. Apres tout, il n'etait que le second 
du navire, le moins important des deux. Cependant, il avait lui aussi delaisse sa chemise victorienne 
et son gilet et, tout comme Rashim, il portait une redingote. Toutefois, il l'avait deboutonnee, afin de 
profiter de la legere brise qui remuait les palmiers au-dessus de leurs tetes. Nulle etouffante couche 
de dentelles fantaisie ne le grattait, ni aucune sorte de chapeau. 

- Tu as l'air bien, la-dedans. Pas trop chaud, 9a va ? le provoqua-t-il. 

Rashim, agace, tirailla sa collerette amidonnee. 

- Non, non, 9a va, pourquoi tu dis 9a ? 

Le capitaine de la garde revint quelques minutes plus tard, l'air contrarie. Il repositionna sa 
perruque poudree. 

- Apparemment, il accepte de vous recevoir... Enfin, s'il est sur de ne pas perdre son temps. 

L'officier citait, a l'evidence mot pour mot, la reponse du gouverneur. Quant au ton desapprobateur, 

il s'agissait bien du sien. Il fit un signe de tete a Rashim, au capitaine Marcos et aux deux jeunes 
femmes. 

- Si vous voulez bien me suivre, je vous prie. 

- He, attendez. Je viens aussi, dit Liam. 

Les sourcils de l'officier se hausserent dans une expression sceptique et agacee. 

- Oui, c'est mon associe, s'empressa d'intervenir Rashim. Mon... euh, mon co-capitaine, si vous 
voulez. 

- Co-capitaine, dites-vous ? Mais qu'est-ce done ? 

Rashim fit la moue : le terme etait en effet bien mal choisi. 

- Mon second. J'ai besoin de lui pour... j'aimerais beaucoup qu'il... vienne avec moi. 

- Comme vous voudrez. 

L'officier passa outre pour le capitaine Marcos, et les jeunes femmes juchees sur la charrette, mais 
non pour les deux hommes qui la tiraient et William. 

- Ces quidams depenailles n'ont rien a faire ici, en revanche. Ils ne manqueraient pas de heurter 
Son Excellence. 

- Bien, dit Rashim. 

L'officier leur fit traverser le cloitre ombrage, les conduisit dans le hall d'entree, leur fit emprunter 
un escalier en marbre, puis un couloir et une majestueuse salle de reception aux plafonds tres hauts. 
Enfin, ils ressortirent sur un balcon abrite d'un auvent qui donnait sur le cloitre et un jardin ferme 
rempli d'arbres fruitiers, anime dupepiement de perroquets et de perruches. 

A une grande table ronde en chene, sur laquelle etaient disposes un plateau de fruits tropicaux aux 
couleurs vives et de l'argenterie, etait assis sir Thomas Modyford, gouverneur du territoire colonial 
de la Jama'ique. Il etait si gros qu'il en etait presque spherique. Il portait une barbe taillee avec soin et 
une moustache bien peignee, s'evasant dans le style de celle du roi Charles II d'Angleterre. Une 
flamboyante criniere de cheveux chatains boucles retombait en cascade sur ses larges epaules. Des 
cheveux que Liamprit pour des vrais jusqu'a ce qu'il se gratte le cuir chevelu, decalant sur sa tete son 
extravagante perruque. 

Modyford se tamponna la bouche avec une serviette et se cala au fond de sa chaise. 

- Or done, a qui dois-je le plaisir de cette intrusion, bien trop matinale, dans mon emploi du 
temps ? 



II avait adresse sa question a Rashim. 

- Eh bien, Votre... euh... Votre Honneur, j'aimerais vous presen... 

- Le titre approprie, monsieur, est: Votre Excellence. 

- Pardon, \btre Excellence. Je m'appelle Rashim Anwar, je suis le... hum, le capitaine du bateau 
qui vient de jeter l'ancre dans votre port. 

Tout en parlant, Rashim fit un signe de tete du cote de l'enceinte de Fort James et de la mer 
turquoise, par-dela le jardin ferme et les toits delabres de Port Royal. 

Modyford se retourna sur son siege et plissa les yeux dans l'aveuglante lumiere dujour. 

- Ah, en effet, je vous ai vu peiner a y entrer, tout a l'heure. Cette caraque est-elle egalement avec 
vous ? 

- Oui, monsieur. Pardon... Votre Excellence. 

Modyford etudia a distance les deux vaisseaux, puis reprit l'examen de ses visiteurs. II observa 
Rashim et Liam, puis le capitaine espagnol et les deuxjeunes femmes qui faccompagnaient. 

- Laissez-moi deviner... soupira-t-il. V)us etes encore une de ces equipees ordinaires de crapules 
criminelles, cherchant a faire fortune en volant, en pillant, et vous souhaitez que je legalise votre 
entreprise, hmm ? 

- Nous... euh... nous esperons, plutot, obtenir une lettre de marque, Votre Excellence. 

Modyford emit un petit rire sarcastique, ce qui fit trembloter sa vaste stature, sous son habit de 

soie. 

- Comme tous les autres bons a rien de votre espece. II semblerait que j'aie acquis une veritable 
reputation d'hote sympathique aupres des criminels de has etage. 

D'un geste desinvolte, il retira sa perruque et la jeta au serviteur en faction dans son dos. Son crane 
etait recouvert de touffes d'un fin duvet de cheveux gris, ternes et trempes de sueur. Son cuir chevelu 
etait parseme de croutes et de plaies. 

- Avec ce fichu machin, je ne cesse de me gratter comme une catin verolee, marmotta-t-il. 

Liamreprima une forte envie de rire. 

- Ecoutez, messieurs ... dit-il en distillant une pointe de degout dans le mot « messieurs », il se 
trouve que je ne distribue pas d'autorisation a tous les Pierre, Paul ou Jacques qui viennent me la 
demander. Je dois appliquer un certain controle. Avec la restauration de notre roi, j'ai le devoir de 
me montrer prudent, puisqu'il tend a la paix avec le roi d'Espagne. Apres tout, tous deux sont de 
fervents catholiques. 

Il passa la main sur son crane humide. 

- Je ne partage peut-etre pas le meme point de vue que ce lourdaud de Cromwell, mais au moins, il 
avait une meilleure comprehension de notre delicate situation. Cette lie, pour l'instant, nous la 
detenons... mais je soupgonne le roi d'Espagne de rever de se la reapproprier. Puisque le roi Charles 
tente de tendre une main amicale a l'Espagne, il s'est plutot vu contraint de denoncer publiquement la 
pratique de la piraterie autorisee contre les navires espagnols... Ainsi, suis-je force, dans une 
certaine mesure, de suivre son exemple. 

- Mais, si vous nous accordiez... 

Modyford leva la main pour interrompre Rashim 

- Toutefois, poursuivit-il, cette colonie a besoin d'etre defendue et le roi Charles ne m'envoie rien, 
ni bateaux ni soldats. Nous sommes livres a nous-memes. Tout ce dont je dispose, pour garder cet 
avant-poste de Sa Majeste, est une poignee de soldats et plusieurs forts en sous-effectif et en pietre 
etat. En revanche, ce que j'ai bel et bien a ma disposition est une collection heteroclite de boucaniers 
et de corsaires qui se sentent chez eux a Port Royal. Faute d'un terme plus approprie, ils me servent 



de « milice ». Je ne confierais ma propre bourse a aucun de ces vagabonds, mais je peux compter sur 
euxpour refuser que l'Espagne reprenne cette lie. 

II se pencha pour prendre un pamplemousse. 

- Tout ce que j'ai a faire est de demeurer attentif a qui je delivre une autorisation. Port Royal ne 
doit pas apparaitre aux yeux du roi Charles comme un refuge de criminels, un creuset de l'anarchie. II 
n'est pas concevable que la situation ici soit... hors de controle. Cela releve de la simple delicatesse. 

Liam comprit ou il voulait en venir. 

- Ce qu'il vous faut, ce sont des gentilshommes... et non une bande d'escrocs assoiffes de sang. 

Modyford se renfrogna face a la contribution non sollicitee de Liam. Neanmoins, il hocha la tete. 

- En effet. Les navires corsaires, messieurs, sont ce qui permet a cette colonie de tenir. Ils sont 
peut-etre une epine dans le pied de l'Espagne et une gene pour le roi. Mais tant que ce n'est pas 
excessif, tant qu'il n'y a pas d'atrocites flagrantes qui forceraient le souverain a s'en meler et a y 
mettre fin... je dispose d’une certaine marge de manoeuvre. 

- C'est pourquoi nous sommes venus avec ce gentilhomme, declara Rashim, en se tournant et en 
faisant signe a l'interesse de s'approcher. Je vous presente le senor Juan Lopez Marcos, capitaine du 
vaisseau que nous avons... euh... secouru. 

L'Espagnol s'avanga d'unpas et fit une reverence. 

- Je vous salue, Votre Excellence. 

Modyford repondit par un hochement de tete poli. Puis, s'adressant a Rashim: 

- Et pourquoi l'avez-vous amene ici ? 

Rashim allait le lui expliquer quand le capitaine espagnol parla le premier : 

- Mon bateau, le San Isidro , a ete devalise par ces hommes, \btre Excellence. Mais... je dois 
reconnaitre qu'ils ont fait preuve de mansuetude et de courtoisie. 

- Vraiment ? fit Modyford, les levres pincees. 

- Oui, Votre Excellence. Cet homme, decalara-t-il en designant Liam, a risque sa vie pour proteger 
la securite de mes passageres. Il a tue un membre de son equipage qui menagait de les... 

Il s'efforgait de trouver le mot le plus approprie mais Modyford le fit taire d'un geste. 

- Je comprends, dit-il en jetant a Liamun regard approbateur. C'est bien, lui langa-t-il avant de se 
tourner vers Rashim. Et detenez-vous une ferme autorite sur votre equipage ? 

- Oui. Ils se sont tous engages sur ce bateau, a condition que leurs activites demeurent dubon cote 
de la loi maritime anglaise. Ils ne souhaitent pas etre consideres comme des pirates, \btre 
Excellence. 

- Hmm... Cette definition est plus ou moins flexible. 

- Ce sont des hommes bien. Des hommes de confiance. 

- Vous comprenez que vous et votre equipage avez pris un risque un peu fou a vous presenter ainsi 
devant moi. Piller le navire de ce capitaine sans autorisation releve clairement de la piraterie, et je 
me dois d'appliquer la politique du roi devant un mefait aussi notoire... ce que vous avez chacun 
admis devant temoins. Nous sommes bien d'accord ? 

Rashim et Liam acquiescerent tous deux d'un signe de tete. 

Modyford joignit les doigts et les remua sous son large menton tout en reflechissant quelques 
minutes a la question. Puis il reprit la parole : 

- Senor Marcos, vous et vos dames serez mes invites jusqu'a ce que nous puissions vous arranger 
un droit de passage sur le prochain bateau en partance pour l'Espagne. 

Il repoussa sa chaise en arriere, se leva et se tourna vers un serviteur. 

- Conduisez-les. Ils doivent avoir faim... Preparez-leur de quoi manger. 



Le serviteur hocha la tete et contourna la table pour les conduire ensuite hors de la piece. 

- \btre Excellence, intervint Marcos, je vous demande humblement de vous montrer clement 
envers ces hommes, comme ils l'ont fait a notre encontre. 

- Je suis en train d'examiner la situation, declara-t-il sechement en faisant signe au serviteur 
d'emmener les Espagnols. 

Enfin seuls, Modyford considera Liam et Rashim. 

- Bien... Que vais-je faire de vous ? 

- Nous... avons mentionne, je vous le rappelle, a Tofficier qui nous a conduits jusqu'ici que votre 
temps serait... 

Liam se mordilla les levres, progressant prudemment, a l'aveuglette. 

- Comment avons-nous formule 9a, deja ? demanda-t-il a Rashim 

- « Grassement remercie », je crois, lui repondit celui-ci. 

L'air severe de Modyford se rembrunit encore, et Liam se demanda s'il n'avait pas commis une 
enorme erreur de jugement. Leur offfe peu subtile de le soudoyer les avait peut-etre deja condamnes. 

Mais un imperceptible tressaillement des levres de Modyford suggera le contraire. 

- Hmm... Eh bien, disons que cela faciliterait certainement les choses. 



CHAPITRE 35 

1667, PORT ROYAL, JAMAIQUE 


Liam s'emplit les poumons pour savourer les odeurs caracteristiques du port : le riche parfiim si 
particulier de la resine de pin, tandis que les hommes s'activaient de tous cotes sur le quai pour 
calfater les coques de leurs bateaux avec de l'etoupe et en garantir l'etancheite ; l'iode omnipresent 
dans l'air qui s'accrochait a tout ce que transportait les navires ; l'odeur du feu de bois qui s'echappait 
en volutes des cheminees ; l'odeur legerement moins agreable de la viande des dernieres carcasses 
invendues du boucher, qui murissait, un peu plus loin, sur le marche, sous le soleil de ce milieu de 
matinee. 

Tous ces effluves lui rappelerent une sensation qu'il avait eprouvee une fois - au cours de ce qui 
lui semblait etre a present une tout autre vie. Celle d'appartenir au bon endroit, a la bonne epoque. Et, 
le sourire aux levres, voila que lui venait exactement la meme pensee qu'il avait eue quand il 
contemplait les toits de Nottingham. 

Qa me va parfaitement! 

- He ! J'ai fini ! 

C'etait Gunny - James Gunn, dont le nom signifie a peu pres « artilleur », et qui se trouvait etre par 
coincidence le canonnier en chef du bateau -, suspendu a un harnais le long de la proue. 

- Alors ? £a a plutot fiere allure, non ? 

II tenait dans une main une grosse brosse, et de fautre un seau de peinture blanche. Clara Jane 
avait ete recouvert et remplace par le nouveau nom de leur bateau : Pandore. 

Liam s'abrita les yeux du soleil pour admirer les boucles bien ourlees des lettres. 

- C'est parfait, Gunny. Beau travail ! 

L'homme porta les doigts a son front en signe de salut et lui adressa un immense sourire. Liam le 
regarda se hisser avec energie jusqu'au bastingage, qu'il enjamba pour regagner le pont. 

L'humeur de l'equipage avait sensiblement change. Ces derniers jours, comme Modyford avait 
discretement remis a Rashim une lettre de marque, les hommes s'etaient mis a accepter les ordres 
avec beaucoup plus d'enthousiasme. Non seulement ceux de Rashim, leur capitaine elu, mais aussi 
ceux de Liam, desormais communement reconnu parmi les hommes comme leur « co-capitaine » - 
une expression qu'aucun d'entre eux n'avait jusque-la entendue mais qu'ils employaient avec bonheur. 

La lettre de marque faisait bien sur toute la difference. Cependant, plusieurs conditions avaient ete 
posees pour cette licence. Selon Tune d'elles, si Modyford langait un appel aux armes pour defendre 
le port d'une incursion espagnole, ils avaient le devoir d'abandonner sur-le-champ ce a quoi ils 
etaient occupes pour y repondre. Une autre condition stipulait que, alors que la maniere dont ils 
pillaient les navires allemands ou fran^ais leur incombait totalement, des regies minimales de 
conduite devaient etre observees quand il s'agissait de vaisseaux espagnols. La clemence serait 
accordee aux equipages qui feraient halte et se rendraient de bonne grace. Apres la « confiscation » 
du chargement du bateau, celui-ci ainsi que l'equipage seraient autorises a passer leur chemin - une 
telle courtoisie, naturellement, ne s'appliquait pas aux « negres », qu'ils fassent partie de l'equipage 
ou du « chargement ». Et, c'etait une autre condition, un tiers de leurs gains devait etre remis a 
Modyford en reglement d'une « taxe de protection ». Une condition normale, leur assura-t-il, qui 
s'appliquait a tous les corsaires qui oeuvraient a Port Royal. La caraque qu'ils avaient apportee etait 



deja en la possession de Modyford et allait etre renovee par des charpentiers, prete a venir grossir sa 
petite flotte de navires marchands qui transportaient regulierement des feves de cacao de ses 
plantations jusqu'a Londres. La caraque representait une forme d'engagement aupres de lui, un 
acompte sur sa « taxe ». Le mot« pot-de-vin » ne flit jamais prononce. 

D'un autre cote, le chargement de la caraque - vin, vetements, epices et plusieurs caisses de pieces 
d'argent - etait pour eux. Ils etaient parvenus a vendre la quasi-totalite de ces marchandises a un 
negociant, pour un prix scandaleusement bas : ils avaient decouvert, quelques heures apres avoir 
conclu faffaire, qu'ils auraient pu gagner deux fois plus aupres d'un autre negociant dans la taverne 
d'a cote. Neanmoins, une fois le marche conclu, les gains leur avaient permis de donner aux hommes 
une paie longtemps attendue, et de ravitailler et reequiper le Pandore, une tache a laquelle s'occupait 
precisement Rashim, qui avait parle de rayer les canons et d'ajouter des ailettes aux boulets. 

Pendant ce temps, Liam avait de quoi s'occuper. Une dizaine d'hommes avaient fait le choix, apres 
le partage dubutin, de quitter l'equipage. Les navires etaient nombreux, dans le port, ou ils pouvaient 
tenter leur chance, et la rumeur courait dans les tavernes qu'un capitaine corsaire du nom d'Henry 
Morgan pensait tenter la sienne, justement, au large des terres espagnoles. Ces memes terres qui, se 
rendit soudain compte Liam, deviendraient, des siecles plus tard, plusieurs nations differentes : le 
Panama, le Costa Rica, la Colombie, le Nicaragua. Les rumeurs laissaient egalement entendre que les 
attaques seraient lucratives. De toute facon, la plupart des hommes qui les avaient quittes faisaient 
partie du groupe de mecontents auparavant sous l'egide d'Henry Bartlett. Ils seraient mieux sans eux. 

Ainsi, Liam avait des membres d'equipage a recruter, qu'il devrait inscrire sur le contrat 
d'affretement du navire, et le vieux Tom l'aiderait dans cette tache. 

Rashim leva les yeux sur le panneau suspendu a un crochet au-dessus d'une porte etroite, flanquee 
d'un cote par la boutique d'un cordonnier, de l'autre par celle d'un fabricant de pipes. II verifia 
l'adresse griffonnee sur un bout de parchemin. C'etait bien 9a : schwarzmann - armurier. 

II poussa la porte, ota d'un coup sec le sable sous ses bottes avant de penetrer dans l'interieur 
sombre. 

- Bonjour ! II y a quelqu'un ? 

Devant lui s'ouvrait un etroit couloir aux murs lambrisses et au plafond bas, ou s'entrecroisaient 
d'epaisses poutres et des planches. II l'emprunta et fit irruption dans une cour ouverte dont la moitie 
etait plongee dans l'ombre d'un auvent en bois, l'autre ecrasee par le soleil. Rashim fut aussitot saisi 
par l'acre saveur du charbon qui brulait, melangee a une odeur de poudre a canon et d'autres relents 
chimiques desagreables. Un ourlet de fiimee s'eleva en tournoyant, depuis les braises d'une forge. La 
boutique semblait ouverte, enpleine activite, sauf qu'il n'y avait absolument personne. 

- Je cherche un monsieur Pieter Schwarzmann ! 

- Ponchour, repondit une voix grave et rauque depuis 1 'ombre du auvent. 

Un homme costaud, aux favoris roux en broussaille, portant un tablier en cuir de forgeron 
s'approcha en se dandinant sous le soleil, s'abritant les yeux pour apercevoir Rashim. 

- Che suis Pieter Schwarzmann, dit-il avec un fort accent allemand tres saccade. A qui ai-che 
l'honneur te parler ? 

- Rashim Anwar, annonga-t-il en otant son chapeau. Euh... je veux dire, le capitaine Rashim 
Anwar. 

- Capitaine, hein ? dit-il en considerant la chose un instant. On tirait que tout le monde ici se donne 
le titre de capitaine-d, capitain Q-la. 

Rashim alia a sa rencontre dans la lumiere et lui tendit la main. 



- Quant a moi, je possede un bateau. Ca fait peut-etre la difference. 

- Pien sur ! langa Schwarzmann, les epaules secouees de rire. 

II prit la main de Rashim et la serra comme un etau. Rashim grimaga. 

-Ach... Mais, vous afezune mainde femme ! Douce comme les fesses d'unbebe. 

Rashim libera ses doigts et tfotta ses jointures ecrasees. 

- Vous m'avez ete recommande. 

- Pien sur ! Che suis le meilleur armurier de toute file. Pien... que puis-je pour fous, capitaine 
Anvar ? 

- C'est Anwar. 

Schwarzmann fron^a les sourcils. 

- C'est pien ce que ch'ai dit. 

- Euh... oui, naturellement. Je croyais que... ce doit etre faccent... 

- Quel accent ? Che parle un anglais parfait! 

Rashim jeta un coup d'oeil a la ronde. 

- Done... vous travaillez seul, ici ? 

-Ja. Auchourd'hui, che suis seul. Mon fils trafaille ailleurs. 

- Bien. C'est tres bien... parce que, voyez-vous, je souhaiterais faire certaines affaires avec vous. 
C'est confidentiel. 

- Confidentiel ? 

- Oui, c'est secret. J'ai un petit travail a vous confier, mais j'aimerais que 9a reste entre nous. V)us 
comprenez ? 

Schwarzmann haussa les epaules. 

- C'est fous le client. Fenez... dit-il en s'essuyant le front du dos de sa main. II fait tres chaud, ici. 
Allons nous asseoir. 

II conduisit Rashim dans l'ombre. II avanga un tabouret, a cote d'un etabli, et prit place lui-meme 
dans un rocking-chair a 1'autre bout. 

- Maintenant, parlons. Quel est ce travail secret ? 

- Je souhaite ameliorer la portee et la precision de mes canons. 

Schwarzmann parut intrigue. 

- Je ne suis pas sur de... poursuivit Rashim, mais il s'interrompit. 

II allait dire : « Je ne suis pas sur de mes connaissances en Histoire », mais il decida que cet 
Allemand le regardait deja suffisamment comme une curiosite. Cependant, le fait est que ses 
connaissances historiques de tout ce qui precedait le xxi e siecle etaient, au mieux, tres scolaires. Il 
n'etait pas sur que la technique qu'il pensait employer etait deja en usage. 

- Monsieur Schwarzmann, je ne sais pas si vous avez deja entendu parler d'une technique nominee 
rainurage. 

- Ja, pien sur. Chez moi, a Stuttgart ch'ai fait cela plusieurs fois pour des Jager. 

- Des Jager ? 

- Des messieurs qui aiment la chasse. Des chasseurs. Des hommes avec peaucoup d'argent et des 
mousquets tres pien faits qu'ils foulaient eux aussi ameliorer. 

Cette technique consistait a graver plusieurs rainures en spirales a l'interieur du canon. Les 
rainures guidaient ainsi la balle en la faisant tourner sur elle-meme, ce qui en augmentait a la fois la 
portee et la precision. 

- Ah, bien. Vous avez deja fait 9a sur des mousquets, d'accord. Et sur des canons ? 

- Qa, nein. Si fous afez des mousquets sur fotre bateau, je peux tous fous les rainurer. Mais un 



canon ? Pour 9a, il faudrait une enorme fonderie ! s'exclama-t-il avec un sourire. 

- Je m'en doutais. Mais, si on ajoutait des ailettes a unboulet de canon ? 

Schwarzmann allait eclater d'un rire dedaigneux, mais plissa finalement les yeux en y reflechissant. 

- Hmm, comme l'empennache des carreaux d'arbalete ? 

- Un empennage, oui. Mais legerement deporte, de fagon a ce que la resistance de l'air le fasse 
tourner. 

L'armurier caressa son menton replet d'un air pensif. 

- Ces... ailettes... deficient etre integrees au moule du boulet. Non pas achoutees, mais faire 
partie du boulet. Sinon elles se... 

- Elies se detacheraient, oui, j'y ai pense. Mais le boulet de canon devrait aussi avoir une forme 
differente. Pas rond mais allonge, comme une balle. 

- Une balle ? Que foulez-fous dire ? 

Rachim extirpa son morceau de parchemin. Au dos de fadresse, il avait fait un croquis. II etala le 
parchemin sur l'etabli. Le dessin faisait penser a une fusee courtaude : coni que d'un cote, et dotee 
d'ailettes de l'autre. 

- C'est... fraiment... interessant, admit Schwarzmann tout en l'examinant. Hmm, cette forme... cela 
folerait bien, che crois. 

Rashim se pencha. 

- Pourriez-vous mouler des projectiles de cette forme ? 

L'armurier hocha lentement la tete. 

- C'est possible. Ja. Mais il me faudrait les mesures exactes du calibre de fos canons. 

- En effet. 

Rashim n'avait pas eu acces a un instrument aussi precis qu'une simple regie. Ce qu'il avait fait, en 
revanche, avait ete de maintenir le parchemin contre la bouche de plusieurs canons et de marquer 
leurs diametres sur le papier. 

- Ces croix indiquent le calibre des canons. Pourriez-vous travailler a partir de 9a ? 

- Ces marques sont-elles justes ? 

Rashim approuva d'un signe de tete. 

- J'ai egalement fait des calculs sur la longueur des projectiles et la longueur proportionnelle des 
ailettes. Vous voyez ? 

Dans un coin de la page, il avait note les dimensions en pouces de l'epoque. 

Un sourire s'epanouit sur le visage de Schwarzmann. 

- Ja, che peux faire 9a. 



CHAPITRE 36 

1667, PORT ROYAL, JAMAIQUE 


- Au suivant! 

Liam consulta la liste des noms qu'il avait griffonnes : sept hommes, approuves par le vieux Tom, 
avaient sufFisamment d'experience pour representer des atouts pour leur equipage. Du point de vue de 
Liam, ils faisaient assez peur pour etre convaincants : une procession de gaillards aux larges epaules, 
aux visages extremement burines, qu'encadraient des barbes et des cheveux entortilles a la diable 
dans de longues torsades graisseuses. Chacun d'eux etait heureux d'apposer sa croix sur le contrat 
d'afffetement du Pandore - que Liam avait patiemment lu a chacun, puisque aucun n'en savait lire un 
traitre mot. 

- Monsieur ? 

Liam releva la tete et detailla le suivant en question. Ses yeux parcoururent un mur de muscles 
onduleux et tendus, que peinaient a contenir des lambeaux de vetements, maintes fois reprises par des 
points grossiers. Son regard finit par atteindre le sommet de cette tour de chair rutilante et rencontra 
un visage aussi noir que de la poudre a canon. 

Jesus Marie Joseph, il est bigrement enorme. Presque aussi costaud que Bob - pas tout a fait, 
mais, bon sang, il n'en est pas loin. 

- Euh... fit Liam en s'eclaircissant la gorge. Ton nom, c'est... 

- Mon nom a moi ? 

- Oui, s'il te plait. 

- C'est qu'j'en ai deux, moi, m'sieur. 

- Oui, comme tout le monde, remarqua Liam, avec un sourire poli. 

- Mon maitre, y m'appelle James Dawson. 

- Moi, c'est Liam O'Connor, et voici Tom. 

Tom donna un leger coup de coude a Liam. 

- Celui-la, 9a va pas faire l'affaire, co-capitaine. C'est un esclave. 

- Je suis plus un esclave, m'sieur. 

- T'es un marron ? 

L'homme hesita unpeutrop longtemps. 

- Ouaip, trancha Tom. C'en est bien un. Faut pas prendre de fiiyard. £a fra des problemes, c'est 
sur. 

- Je suis bon travailleur, m'sieur. Je travaille dur. Et je suis fort, moi. 

- Je vois 9a, dit Liam, avec un grand sourire. 

Puis il se tourna vers Tom 

- Pourquoi nous causerait-il des problemes ? 

- Il est la propriety d'quelqu'un ! Sur'ment d'un planteur. Engagez-le a bord du Pandore et son 
proprietaire le r'trouvera... et on dira qu'vous l'avez vole. 

- Ce n'est pas comme s'il devenait ma propriete. Done, ce ne sera pas vraiment du vol, n'est-ce 
pas ? 

- £a fait rien. C'est qu'ils prennent pas 9a a la legere, par ici, les esclaves en fuite. Quand ils les 
rattrapent, y les fouettent. Et y considered qu'les aider, 9a conduit tout droit au trou. 



Liam avait remarque un ou deux individus de couleur parmi les equipages a terre qui frcquentaient 
les tavernes. Ces hommes paraissaient - plus ou moins - etre trades comme des egaux, et semblaient 
libres de circuler d'un bateau a l'autre, d'offrir leurs services a qui le desirait. II ne voyait pas 
pourquoi celui-ci ne passerait pas pour Tun d'eux, a condition d'etre revetu d'autre chose que de ses 
guenilles. Mais peut-etre que Tom avait raison : l'embaucher risquait d'etre la porte ouverte a des 
problemes dont ils n'avaient vraiment pas besoin. 

II leva les yeux sur le geant. 

- James... Ecoute, je suis desole, mais... 

- J'peux travailler pour vous, m'sieur. Payez-moi moitie moins que tous les autres. J'travaille 
vraiment dur. 

Liam n'en doutait pas. Et surtout, l'homme avait une allure tout a fait terrifiante. Si on lui mettait un 
sabre dans chaque main - elles etaient grosses comme des jarrets de pore et que des hommes de 
quelque malheureux navire marchand espagnol posaient un seul oeil sur lui, on n'aurait meme pas 
besoin de se battre ! Autre chose lui vint a l'esprit. Non que Liam ait le temps ni l'envie de s'eriger en 
juge de ce qui etait bien ou mal; apres tout, si le bien et le mal lui avaient servi de boussole, il aurait 
deja change le cours de l'Histoire plus d'une dizaine de fois. Mais, se disait-il en examinant sans mot 
dire le visage de l'homme, ne se trouvait-il pas lui-meme dans une situation similaire ? N'etait-il pas 
la propriety concue genetiquement de quelqu'un ? Et, a present, un bien en fuite, exactement comme 
cet homme qui lui faisait face ? 

Liam j eta un regard a la ronde, dans la taverne ; ce geant etait le dernier candidat a se presenter. 
L'effervescence qu'avait suscitee leur « cabinet de recrutement» s'etait deplacee sur autre chose : une 
bagarre couvait entre deux hommes, a l'autre bout de la salle. Des voix d'ivrognes s'elevaient, 
encouragees par d'autres. Malgre le brouhaha croissant, Liambaissa legerement le ton. 

- On t'embauche. Mais s'il y a un probleme, je dirai que tu m'as certifie etre libre. Que tu as menti. 
C'est clair ? 

- Ils te pendront s'ils savent que fas menti, c'est sur, lui dit aussi Tom. Tu comprends ga, mon 
gars ? 

- Je suis libre, repeta James avec fermete. C'est tout c'quej'dirai. 

Liam le devisagea. Sur ses traits se lisait une puissante determination. On voyait que le risque 
d'etre pendu etait pour lui un juste prix en echange de la chance d'echapper a sa condition d'esclave. 

- Bon, tres bien. En revanche, il faudrait que tu changes de nom. 

- J'vous l'ai dit, m'sieur, j'en ai deux. Mon vrai nom est Kwami. Kwami Okembo. 

Sans prendre la peine de lui demander s'il savait lire, Liam lui lut la meme chose qu'aux autres 
pendant que, au fond de la taverne, la bagarre eclatait comme prevu. Les badauds jouaient des coudes 
pour mieux voir et les voix s'unissaient en une psalmodie rythmee. Le temps de lire a voix haute les 
regies du Pandore sur les regies a respecter, de faire signer Kwami d'une grosse croix maladroite au 
bas du document, et la rixe etait deja terminee, laissant l'un des hommes a moitie mort. 

Liam tendit la main au colosse. 

- Bienvenue a bord, Kwami. Le Pandore est le troisieme bateau amarre au nord des quais. C'est 
une goelette. Je propose que tu y ailles tout de suite et que tu restes a bord sans te montrer jusqu'a ce 
que nous soyons prets a prendre la mer. 

Kwami enveloppa la main de Liam de sa gigantesque paume et la secoua violemment. 

- Merci, M'sieur Liam ! Merci, M'sieur Liam ! 

- Pas de quoi. Euh... juste une petite chose, Kwami. Maintenant que tu fais partie de l'equipage, 
appelle-moi co-capitaine. D'accord ? 



- Co-capitaine ? repeta-t-il en frongant les sourcils. Jamais entenduga. 

- C'est nouveau, si on peut dire, repondit-il dans un haussement d'epaules. On ne fait rien comme 
les autres a bord du Pandore. 



CHAPITRE 37 

1667, A L'EST DE PORT ROYAL, JAMAIQUE 


Les hommes - l'equipage quasiment au complet - s'etaient regroupes autour du canon, serres les 
uns contre les autres et accroupis sous le bas plafond du pont-batterie. Gunny introduisit un 
ecouvillon dans le canon, le tourna plusieurs fois pour s'assurer que l'interieur etait propre, puis le 
retira. 

L'un de ses canonniers lui fit passer une mesure de poudre qu'il insera dans le canon, en prenant 
garde de ne pas la renverser. Puis il se servit d'un deuxieme ecouvillon pour pousser la poudre bien 
au fond et donna quelques petits coups pour la tasser. 

Tous les visages affichaient des expressions remplies d'espoir. Rashim les avait prevenus qu'ils 
seraient les temoins d'une experience inedite, avec un boulet de canon d'une forme nouvelle. Les 
hommes ne pouvaient voir, pour lors, qu'une bache graisseuse qui recouvrait trois moulages d'essai. 
L'armurier allemand, Schwarzmann, montait la garde, adressant des regards mauvais a l'equipage, les 
defiant d'essayer seulement de soulever la bache pour y glisser un oeil. 

Gunny introduisit une poignee de bourre dans le canon, tout contre la mesure de poudre. 

Liam se demanda comment les hommes reagiraient devant cet etrange boulet en forme d'obus. II fit 
un clin d'oeil a Rashim, qui lui repondit par un demi-sourire anxieux, impatient de faire le tir d'essai 
et de verifier si son idee fonctionnait. 

Gunny nettoya rapidement l'interieur du fut avec l'ecouvillon pour enlever toute trace de poudre 
excedentaire. 

- Bien. Pares a charger, capitaine. 

Rashim se tourna vers Schwarzmann. 

- C'est le moment de nous reveler votre oeuvre. 

L'Allemand s'accroupit et saisit un pan de la bache. L'equipage se pencha en avant d'un seul 
mouvement, ceux qui etaient derriere bousculant ceux de devant pour mieux voir. 

Liam remarqua dans le fond la silhouette imposante de Kwami, qui lui aussi se penchait pour tenter 
d'apercevoir quelque chose. 

- Ceci, messieurs, annonca Schwarzmann, d'un ton ceremonieux, represente Vafenir de la guerre 
nafale. 

D'un geste ample et theatral, il ota la bache. 

Un souffle retenu de surprise parcourut le pont-batterie tandis que les hommes essayaient 
d'interpreter les trois formes courtaudes et noires installees sur le pont : des cones de plomb, 
d'environ trente centimetres de hauteur, a l'extremite pointue et dont la base etait plate. Liam pensa 
aux obus de 1'artillerie moderne, en faisant abstraction de leurs trois ailettes. Ils n'etaient pas 
parfaitement droits et penchaient legerement, comme si on les avait maladroitement poses ou qu'ils 
avaient re$u un choc au cours du transport. 

Grognant sous l'effort, l'armurier souleva un des cones et le tendit a Gunny. 

- Euh... dans quel sens le met-on, monsieur ? 

Schwarzmann soupira en levant les yeux au ciel. 

- Le cote plat fers le bas. 

Les hommes retinrent encore leur souffle dans une excitation croissante tandis que Gunny le faisait 



delicatement glisser dans la chambre jusqu'a ce qu'il se retrouve contre le coussin de rembourrage, 
tout au fond. 

- Pourquoi ils ont des ailerons comme des poissons, capitaine ? demanda fun des hommes. 

- Pour les faire tourner autour de leur axe longitudinal, lui repondit Rashim. Peut-etre avez-vous 
remarque que les ailettes ne sont pas droites mais legerement de biais ? II s'agit ainsi de creer un 
profil aerodynamique qui stimulera la force rotative a laquelle ils seront soumis... entheorie, ajouta- 
t-il enhaussant les epaules. 

Liam se doutait bien que personne ne comprenait un traitre mot des explications de Rashim, mais il 
remar qua cependant que certains marins hochaient pensivement la tete. 

- Le canon est pret a tirer, monsieur, annonga Gunny. 

Le Pandore se balancait doucement dans la crique abritee. Ils etaient a une quinzaine de kilometres 
a peine a Pest de Port Royal, dans une petite anse deserte et protegee. A quelques metres, flottant sur 
la mer calme et turquoise, un canot affuble d'un petit mat se balancait sur l'eau, attendant sagement 
d'etre detruit. 

- Quand vous voulez, Gunny, l'invita Rashim. Faites-nous votre plus beautir. 

- Oui, capitaine. 

Gunny se plaga derriere le canon et se saisit du bout incandescent d'une corde goudronnee. II 
fentoura de ses mains et souffla dessus jusqu'a ce que l'extremite devienne d'un orange sombre. II fit 
ensuite signe aux hommes de s'ecarter de l'arriere du canon. Mais c'etait inutile : ils connaissaient 
tous parfaitement la marge de recul de l'engin - un peu moins d'un metre. Puis il s'accroupit a cote de 
la bouche du canon ; son regard glissa le long du tut et se posa, par le sabord, sur leur cible, au loin, 
qui tanguait toujours doucement sur l'eau. Il prit un moment pour jauger le subtil mouvement et en 
e valuer le rythme. 

- Prenez garde a vous ! cria-t-il et, comme un seul homme, quand le canonnier fourra la meche 
incandescente dans l'ouverture du canon, tous les membres de l'equipage se couvrirent les oreilles de 
leurs mains. 

Une etincelle, un sifflement bref et le canon sembla exploser lorsqu'il recula violemment, crachant 
une langue de feu de pres de deux metres. Rashim, Schwarzmann et quelques hommes de l'equipage 
se pencherent par les autres sabords pour observer la trajectoire du projectile. Mais ils ne virent 
qu'un geyser d'eau surgir entre eux et leur cible. Schwarzmann jura entre ses dents. 

- Que s'est-il passe ? cria quelqu'un. 

- Apparemment... euh... il s'est desintegre, repondit Rashim. 

Il interrogea l'armurier du regard. 

- Eh pien, celui-la, che l'avais fait avec des ailettes plus grandes, expliqua-t-il en haussant les 
epaules. Je faisais des essais de taille. 

- Dans ce cas, essayons-en un autre. 

Gunny hocha la tete et se mit a nettoyer le canon avec l'ecouvillon. Une fois encore, les hommes 
retinrent leur souffle quand il s'accroupit, approcha la meche de la bouche du canon, puis attendit de 
ressentir le rythme du balancement lent du canot. 

- Prenez garde a vous ! 

Il e nfl amma la meche. L'explosion assourdissante s'ensuivit et le canon recula sur le pont-batterie. 

Liam, cette fois, put apercevoir le projectile foncer au-dessus de l'eau. Une fraction de seconde 
plus tard, il y eut une pluie d'eclats de bois et de planches dechiquetees. Une acclamation retentit sur 
le pont, presque aussi assourdissante que le canon l'avait ete une seconde plus tot. 

- En plein dans le mille ! cria quelqu'un. 



Le projectile avait coupe rembarcation en deux. Les deux morceaux danserent quelques instants 
sur l'eau avant de couler. 

- Morbleu ! Capitaine, droit aubut, comme une fleche ! s'exclama Gunny. J'avais jamais vu ca ! 

Schwarzmann hocha la tete en se rengorgeant. 

- Natiirlich, c'est ce a quoi che m'attendais ! 

- Le boulet a tourne sur lui-meme, j'en suis sur, dit pensivement Rashim. Je l'ai vu tourner. 

II observa la cote, a quelques centaines de metres. Entre les branches des palmiers qui se 
balangaient, il apergut les mines d'une eglise, ou peut-etre s'agissait-il de celles d'une tour de guet 
espagnole. 

- Gunny, pourquoi ne pas essayer de prendre 9a pour cible ? langa-t-il. 

- Notre canon n'a pas la portee qu'i'faut, capitaine. On aura deja d'la chance si on atteint la plage, a 
cette distance. 

Rashimjeta un regard a Schwarzmann, qui haussa les epaules, l'air de dire « pourquoi pas » ? 

- Faisons un essai, proposa Rashim. Pour voir jusqu'ou porte le coup. 

Une fois encore le canonnier s'en tut nettoyer et charger le canon avec le dernier projectile, et le 
silence s'etablit de nouveau parmi les hommes. Gunny plissa les yeux et se mit a fixer intensement sa 
cible. 

- II n'arrivera jamais jusque-la, c'est sur et certain, marmonna-t-il, plus pour lui-meme. Prenez 
garde a vous ! 

II aplatit la meche en feu. Le canon explosa une fois de plus, emplissant le pont-batterie d'une 
fiimee bleue, et les hommes se ruerent sur les sabords. Liam, toujours poste au meme endroit, 
distingua la trajectoire floue du boulet qui fongait tout droit au-dessus des debris flottants du canot. II 
se mit a redescendre legerement sur la droite, en fin de course, quand le coup perdit de sa puissance. 

Les mines de l'eglise exploserent dans un nuage de poussiere ; le clocher delabre s'effondra. Le 
ciel s'emplit soudain d'oiseaux multicolores perches dans les palmiers. 

Les hommes rugirent comme les spectateurs d'une execution sur la grand-place d'une ville. 

- Ventredieu ! hoqueta Schwarzmann. 

Gunny contemplait, bouche bee, les nuages de fiimee. II secoua lentement la tete. 

- Mais c'est pas possible, 9a. C'est sur qu'c'est pas possible ! 

- A combien evaluez-vous une telle portee ? lui cria Rashim, par-dessus la clameur des hommes. 
Trois cent cinquante ? cinq cents metres ? 

- Plus, dit-il en faisant volte-face sur ses talons. Beaucoup plus. 

- C'est incroyable, dit Schwarzmann en rejoignant Rashim. Afec un nompre suffisant de ces 
canons, capitaine, remarqua-t-il a voix basse, fotre bateau serait... pour ainsi dire... 

- Invincible ? 

- Ja ! Peut-etre pien. 

- Nous allons devoir discuter de vos tarifs, monsieur Schwarzmann. Et du nombre de ces 
projectiles que vous pourrez nous fabriquer. 

Liam se releva a son tour et les rejoignit, un immense sourire aux levres. II donna une tape dans le 
dos de Rashim. 

- Jesus Marie Joseph ! Mon gars, ton boulet a traverse ces mines comme un couteau brulant dans 
dubeurre ! 

- Mes tarifs ? reprit Schwarzma nn . Peut-etre defrions-nous parler affaires sur le pont ? 

Rashim approuva et ouvrit la marche. Tous trois se frayerent un passage en evitant de se cogner 
aux poutres et empmnterent une echelle. Ils firent irruption dans la lumiere, et une brise agreable vint 



les rafraichir - un bienheureux changement apres la chaleur fetide dupont-batterie. 

- Che suis curieux, messieurs, dit l'Allemand, se tamponnant le front du coin de sa manchette. 
Quels sont fos plans ? 

- Nos plans ? fit Liam, avec desinvolture. Le gouverneur nous a patentes corsaires. Done, nos 
plans, c'est de gagner de l'argent, naturellement. 

- Et meme beaucoup d'argent, completa Rashim. 

- Et de faire de notre bateau, le Pandore, une legende des Caraibes connue sur toutes les mers, par 
tous les marins. Pas vrai ? langa-t-il a Rashim, qui confirma ses dires d'un signe de tete. Monsieur 
Schwarzmann, nous devons etre surs que dans des siecles, le nom du Pandore sera aussi celebre, 
pour tous ceux qui revent de pirates et de boucaniers flamboyants, que... Barbe-Noire ou... Long 
John Silver de L'ile au tresor ! 

Aucun de ces deux noms ne signifia quoi que ce soit a l'armurier. Naturellement. Toutefois, 
Schwarzmann branla du chef en silence, appreciant l'emotion que cela soulevait en lui. II les 
considera avec une tres legere pointe de respect envieux. 

- Fous deux, che pense, parviendrez a quelque chose de cet ordre. 

- Alors, le pressa Rashim, votre tarif ?... Discutons-en. 

- Che crois, gentlemen, que mon tarif ne consistera pas en un paiement a l'afance, mais plutot en un 
partage du butin que fous ramenerez a Port Royal. Un pourcentache. 

- Un pourcentage ? Qu'en penses-tu ? demanda Rashim a Liam. 

Ce dernier reflechit. 

- II ne nous reste plus beaucoup d'argent pour le moment. C'est judicieux. Si vous etes pret a nous 
faire confiance, bien sur. 

Schwarzmann fit la moue. 

- Che ne fait confiance a personne. Mais foila ce qui se passe : si fous ne me payez pas selon notre 
accord, ch'arrete de fabriquer fos boulets de canons a la forme bizarre. C'est simple. 

Rashim hocha la tete. C'etait une maniere d'entente. II lui tendit une main. 

- Alors, convenons de ce pourcentage. 



CHAPITRE 38 
1889, LONDRES 


- Tant pis pour Liam et son credo : « II faut qu'on se serre les coudes, tous les trois, qu'on reste une 
vraie equipe », soupira Sal. 

N'etaient-ce pas les paroles exactes qu'il avait employees ? N'etait-ce pas, mot pour mot, ce qu'il 
lui avait dit dans la cour battue par les vents de cette ecole abandonnee a Harcourt, dans l'Ohio ? 

Et voila qu'a la premiere occasion il les abandonnait. Elle prit son stylo. 

Bon, ce qui nous reste a decider, a Maddy et a moi, n'est pas de savoir si on poursuit ou non 
en tant qu'equipe, mais bien ou on a envie de vivre le restant de nos jours. Et qui sait combien 
de temps ga represente ? Si ga se trouve, je vais vieillir super vite comme Liam et je serai une 
grand-mere avant l'heure. Ou alors je vivrai des centaines d'annees. Qui sait ce que nos corps 
sont capables de supporter ? 

Ce que je sais, par contre, c'est que je ne veux pas rester ici. Le Cachot, ce n'est pas une 
maison. Et, a mon avis, si j'avais su ce que j'etais, a New York, je n'aurais pas pris non plus 
l'arche pour une maison. Ce sont des cages, en fait. Des prisons. 

Elle leva les yeux de son journal. Maddy dormait profondement sur un des lits improvises ; elle 
ronflait, comme a son habitude. Elle dormait bien, en general. Les unites de soutien etaient assises 
cote a cote sur deux cageots, droites comme des piquets, mais « endormies » a leur fagon, dans une 
sorte de veille durant laquelle leurs esprits electroniques s'adonnaient tranquillement a quelque 
nettoyage en retard : elles compressaient, partageaient, archivaient des donnees. Sal avait besoin de 
parler a quelqu'un. 

Elle se retourna pour s'adresser a la table de chevet de Maddy. 

- Salut, Bouba ! T'es reveille ou pas ? 

La structure carree et trapue de Bouba l'eponge pivota dans sa direction. 

- Salut, Sal ! 

La tasse en desequilibre sur sa tete plate renversa les quelques gouttes du liquide qu'il contenait. 
Sal la prit et la posa par terre. 

- J'ai une de ces peches, moi, aujourd'hui ! ajouta-t-il. 

II est vraiment trop dingo, et trop bete en plus. Je ne suis pas sure de pouvoir le supporter, la, 
maintenant. 

- Qa doit etre super d'etre toujours de bonne humeur. 

Bouba l'eponge roula des yeux etonnes. 

- Je suis une unite-assistant de laboratoire. J'ai ete programme par mon capitaine pour avoir fair 
heureux. Neanmoins, je n'ai pas de comprehension conceptuelle de « heureux ». 

- Je commence a ressentir la meme chose. Au fait, Bouba l'eponge ? 

- Oui, qu'est-ce qu'il y a ? 

- Si Rashim a disparu pour de bon, qu'est-ce que ga signifie pour toi ? 

L'unite-assistant se coinga la levre inferieure sous les dents. 

- Plus de capitaine ? 



- Oui. Si tu apprenais qu'il etait parti defmitivement, ou qu'il etait mort, 9a changerait ton 
programme ? 

- Non non, Sal. A moins qu'on le change pour moi. Mon LA peut etre reinitialisee a un niveau 
standard, lui dit-il, les yeux pleins de reproche. Mais alors, je serais de nouveau une unite-assistant 
de laboratoire de base, vieille et ennuyeuse. 

- Tu n'aurais plus de voix aigue, 9a serait deja mieux ! 

- Je ne serais plus Bouba Leponge. 

Rashim avait explique a Sal qu'il avait personnalise son unite de fa9on a ce qu'elle ressemble au 
personnage d'un dessin anime du debut duxxi e siecle. Elle se souvenait vaguement de ce dessin 
anime. « Bouba l'eponge » n'etait pas le nom exact de cette creature marine stupide, jaune et carree, 
mais elle n'arrivait plus du tout a s'en rappeler. 

- Mais tu n'es pas le vrai Bouba Leponge. Tu n'en es qu'une imitation. 

- Je sais, lui dit-il avec un sourire idiot. Mais je suis different des autres unites-assistants. Et 9a 
me rend spe-cial ! 

- Bouba Leponge, si tu avais le choix de vivre n'importe ou dans le monde et a n'importe quelle 
epoque... tu irais ou ? 

II fron9a les sourcils. 

- Je choisirais Lendroit ou le capitaine aurait besoin que je sois. 

Quelle question stupide a poser a un robot, se dit Sal. 

- Le capitaine m'a montre un western, une fois. J'adore les cow-boys et les Indiens. Ils sont 
sensaaassss ! 

Elle sourit a l'unite. II ne pouvait savoir comment on « aimait » quelque chose, mais il etait a 
Levidence programme, « bidouille » par Rashim pour donner Limpression que c'etait le cas. C'etait 
mignon. II en etait presque attachant. 

- Les cow-boys et les Indiens, hein ? 

Sal comprenait bien ce qu'il y avait d'attirant dans ces films : les immenses prairies a perte de vue, 
le ciel d'un bleu eclatant et les montagnes Rocheuses a l'horizon. Tout le Far West inexplore, plein de 
promesses d'aventures. 

- C'est une belle idee. Je l'aime bien. 

- Merci ! 

Qa y est! 

Elle se rappelait enfin son vrai nom. 

- Bob Leponge ! s'ecria-t-elle. 

Bouba haussa un sourcil. 

- Qui c'est 9a ? 

- Bob Leponge carree : c'est le nom du personnage auquel Rashim a essaye de te faire ressembler ! 

- Je prefere Bouba Leponge ! fit celui-ci, les sourcils fronces. Le nom que tu viens de dire est bop 
long. Et puis il est i-diooot. II est i-diooot, i-diooot, i-diooot... 

Mais Sal n'ecoutait pas son babillage. Son esprit etait ailleurs. Tres loin. Elle voyait un petit 
appartement. Un faux plancher, doux au toucher. Un ecran souple mural a cote des portraits stylises 
de Brahma, Vishnu et Shiva. L'odeur de la coriandre, du curcuma, du cumin et du riz en train de cuire, 
une odeur entetante qui flottait depuis une cuisine. Elle voyait des portes-fenetres coulissantes qui 
donnaient sur un modeste balcon. Des saris aux couleurs vives et des etoles qui sechaient palpitaient 
dans le vent qui soufflait sur la haute tour. Et plus loin, pointant sous un brouillard de pollution d'une 
couleur soufre, tels de robustes cedres pedant a travers une couche de neige, d'autres immeubles. 



Des souvenirs de Mumbai, clairs comme du cristal. Des souvenirs d'enfance. Elle etait la-bas, 
allongee sur le sol frais, et regardait sur l'ecran souple la rediffusion d'un episode de Bob I'eponge. 
Un souvenir declenche a l'improviste par le nom d'un robot de laboratoire. 

Incroyable... 

Aucun technicien n'avait pu prevoir qu'elle tiendrait une conversation au sujet d'un obscur et 
ridicule personnage de dessin anime. Sal en etait tout etourdie. Aucun technicien ne s'etait dit: « Oh, 
tiens ! On ferait bien de concocter un petit souvenir de Bob I'eponge pour cette unite de soutien au cas 
ou le sujet viendrait unjour sur le tapis. » 

- Incroyable, repeta-t-elle, toutbas. 

Peut-etre que sa memoire n'etait pas un simple montage d'elements fabriques, juste de quoi 
convaincre une unite de soutien qu'il y avait eu une vie avant celle-ci. Peut-etre - ce n'etait qu'une 
supposition - y avait-il eu, autrefois, une fille a qui appartenaient tous ces souvenirs. 

Une vraie Saleena Vikram 

A ce moment, Sal sut exactement ce qu'elle desirait vraiment. 
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Deux semaines plus tard, ils larguaient les amarres et quittaient Port Royal. La coque du Pandore 
se jetait contre le courant qui refluait a la sortie du port, toutes voiles claquantes, ou s'engoufffait un 
vent ffais, venu de Test. Comme il faisait cap sur le sud, le bateau vira a tribord, et les vergues 
tournerent autour de leurs croisillons de fer, bousculees par un vent de travers. 

Liam se retint au bastingage car le pont s'inclinait et la goelette prenait de la vitesse. La proue 
entamait l'eau calme de la rade et, vingt minutes plus tard, au large du bras de mer, elle entailla les 
vagues vives qui venaient cogner et eclabousser la coque. Le vent etait stable, cependant des rafales 
faisaient parfois battre violemment les voiles et pencher le bateau selon un angle plus aigu. 

A chaque embardee a tribord, le sourire de Liam s'elargissait. Apres les semaines qu'ils avaient 
passees, amarres dans la chaleur suffocante de Port Royal, les courants du vent descendant, depuis la 
grand-voile, etaient merveilleusement rafraichissants. Les mouvements chaloupes du bateau sous ses 
pieds l'exaltaient, Tangle raide dupont... Tamusait, tout simplement. 

- Je deteste quand le bateau se penche autant, bougonna Rashim d’un air malheureux, les jointures 
de ses doigts blanchies tant il s'agrippait a la rampe. On dirait qu'il va chavirer. 

- Non, c'est impossible. Le mat se briserait avant que le vent puisse renverser un tel volume. 

- Merci, fit Rashim. £a au moins, c'est rassurant! 

Leur traversee de TAtlantique, d'est en ouest, s'etait principalement deroulee avec le vent dans leur 
dos - au moins, le bateau ne penchait pas. 

Le trajet qu'ils avaient entrepris cette fois les emmenait droit au sud de la Jamaique, en direction 
de Portobelo, la ou Textremite fiiselee de TAmerique centrale touchait le sommet du continent sud- 
americain ; la ou un homme investi d'un projet construirait un jour le canal de Panama. L'entreprise 

- telle qu'elle etait presentee a Tequipage - etait tres simple. 

Les rumeurs etaient fondees. Un corsaire nomme Henry Morgan, un proche du gouverneur, avait 
Tintention d'attaquer Cuba, qui appartenait aux Espagnols. Il avait deja mobilise une flotte de dix 
navires, et cinq cents hommes Taccompagnaient. L'attaque serait enorme, et il etait indubitable que 
les nouvelles de sa preparation s'acheminaient deja vers les autorites espagnoles. Ce qui signifiait 
qu'aux abords de Cuba ils devraient etre sur leurs gardes. Au sud en revanche, du cote de Portobelo, 
la circulation habituelle des navires marchands serait relativement sure, etant donne que la plupart 
des flibustiers de ce secteur participeraient a ce raid cubain, entre mille et mille deux cents 
kilometres plus au nord. 

Avec un peu de chance, les bateaux qu'ils ne manqueraient pas de croiser seraient des cibles 
faciles, meme si ce ne serait peut-etre pas au point ou Tavait ete la caraque endommagee par la 
tempete qu'ils avaient interceptee. Les hommes etaient tous pleins d'entrain, impatients de mettre la 
main sur le butin espagnol, Tesperant constitue d'une bonne reserve d'escudos grossierement frappes 

- des doublons, comme ils les appelaient. Liam soupgonnait que leur gaiete, leur confiance dans 
Teclatant succes, dont ils etaient persuades que se couronnerait cette entreprise, etait due au « tir 
miraculeux » de Rashim. C'est ainsi que les gars le designaient. 

Il se demandait vraiment de quelle aide leur seraient trente-six boulets de canon en forme de fusee 
s'ils venaient a rencontrer une flotte entiere de vaisseaux espagnols. 



Cependant, ce qui comptait, c'etait bel et bien cette confiance des hommes. Cela et la redoutable 
reputation qu'avaient acquise, parmi les equipages espagnols, les pirates de Port Royal. D'apres les 
histoires qu'il avait entendues par-ci par-la dans les tavernes, il arrivait souvent qu'un pillage se 
conclut tres vite. Une approche breve, incisive, emaillee de beaucoup de bruits et d'eclats de canon, 
portee par le spectacle effrayant d'une centaine d'hommes, ou plus, armes jusqu'aux dents, suffisait en 
general amplement pour convaincre un navire marchand solitaire de jeter l'eponge. 

II apergut Kwami a qui le jeune William apprenait a faire des noeuds marins. Pour peu qu'on 
habille ce geant comme il le fallait, qu'on l'affiible de fausses oreilles en cuir, qu'on lui mette un 
pistolet et une epee maculee de sang dans les mains, et qu'il pousse un enorme grognement... 

Jesus Marie Joseph... une vraie vision de cauchemar. 

-^ay est, je me sens mal, dit Rashim. 

- Oui, eh bien, s'il te plait, va dans ta cabine... Evite de rendre tes tripes devant l'equipage ! 

Ils s'etaient donne beaucoup de mal pour obtenir le respect et la confiance des hommes, et les 
laisser voir Rashim, pale comme un linge, tituber et rendre son petit dejeuner sur le pont, risquait de 
ne pas arranger leurs affaires. 

- Tu as raison. 

Il eut un renvoi et se plaqua la main sur la bouche. 

- Je vais... juste... 

- A tout a l'heure, fit Liam 

Rashim chancela sur le pont en direction de sa cabine et disparut a l'interieur. Liam se retourna. 
Ses yeux balayerent le pont arriere par-dessus la rambarde, la mer bleu marine, l'horizon qui montait, 
descendait, les voiles gonflees, et il capta quelques bribes de notes echappees d'un violon 
accompagne par un bodhran, un tambour irlandais. 

- Ohe du bateau, moussaillons, marmonna-t-il tout bas, avant de tenter une composition de son 
grognement le plus pirate qui soit: Ahaaaaa ! Laissez passer le celebre cap'taine O'Connor... 

Liamtenta un deuxieme grognement mais s'etouffa avec sa salive. 

- £a va, monsieur ? demanda Josh Culper, le timonier. 

Liam avait presque oublie la presence du petit homme a tete de fouine. 

- Euh... oui... je vais tres bien. Je, euh... j'ai du avaler un insecte. 
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- C'est tres tres bon, en fait, marmotta Rashim, la bouche pleine. 

Liam hocha la tete en machant un gros morceau de viande qui sortait presque de sa bouche. 

- Cook a trouve des epices sur le marche. C'est sacrement releve ! 

- Qa me fait un peu penser a la cuisine de ma mere. Elle preparait une patia extremement piquante. 
Avec uniquement des substituts de proteines de soja et du riz pousse dans des cuves, certes, mais les 
epices, elles, etaient tout a fait naturelles. 

II avala une nouvelle cuilleree de ragout et hocha la tete. 

- C'est sur que tout est dans les epices ! 

- £a, on peut dire que Cook a mis le paquet. 

- Reponds-moi franchement, Liam: il s'appelle vraiment Cook ? Je veux dire, il est cuisinier alors 
que son nom veut dire cuisinier ? 

- Oui, Jeremiah Cook. 

Rashim pouffa de rire. 

- Le chef canonnier s'appelle Gunny et le cuisinier Cook ? fit-il, incredule. Teale a du bien 
s'amuser quand il a recrute fequipage. J'aime mieux ne pas savoir le nom du pauvre bougre qui est 
charge de vider mon pot de chambre. 

- Il ne vaut mieux pas, non ! repondit Liam en s'esclaffant a son tour. 

Ils mangerent un instant en silence. De derriere la porte de la cabine leur parvenait le bruit des 
casseroles cognees et raclees sur le pont avant : Cook servait son ragout de mouton aux epices au 
reste de fequipage. 

- Je me demande ce que Jacob Teale est devenu, dit Liam Je me sens encore un peu coupable en 
pensant qu'on fa abandonne a la derive. 

- Je comprends, mais ne le sois pas. C'etait un imposteur. Un menteur. Un escroc. Et il etait idiot, 
en plus ! De toute fagon, je suis sur qu'il a atteint la cote et qu'au moment ou nous parlons il doit etre 
en train d'embobiner un marchand un peu simplet pour lui voler ses economies. 

- Oui, sans doute. 

Ils entendirent des bottes gravir l'echelle et traverser le pont arriere, puis le son assourdi de la 
voix du vieux Tom en colere, qui criait. D'autres voix protesterent et, pour finir, des coups timides 
fiirent frappes a la porte de la cabine. 

- Entrez ! langa Rashim. 

La porte s'ouvrit, et le visage de Tomapparut. 

- Desole. J'ai dit a ces vauriens sans confession qu'vous preniez vot' souper, mais ils ont insiste... 
Ils disent qu'ils ont des doleances a vous faire. 

- Des doleances ? A quel sujet ? 

- Le contrat, capiston. 

Les nouveaux termes et conditions en avaient ete lus a tous les hommes avant qu'ils ne signent et 
s'engagent. Il avait meme ete demande a ceux que Teale avaient recrutes de le faire une seconde fois. 
Un nouveau capitaine, une nouvelle entreprise... un nouveau contrat. 

- Ils ont signe, dit Rashim, agace. Dites-leur de s'en aller et de ne plus nous deranger. 



- Rashim, intervint Liam, euh... nos termes incluaient aussi le droit des hommes a venir trapper a 
la porte pour s'exprimer librement. 

Rashim serra les dents. 

- Bon, bon, tu as raison. Tres bien, fais-les entrer, dit-il a Tom. 

Tom fit un pas dehors, puis il fit entrer trois hommes qui franchirent en se baissant la porte basse. 
Ils oterent leurs chapeaux avec respect, ce qui etait bon signe. 

- Salut, Gunny. Justement, on parlait de toi. 

A ses cotes se tenaient l'un de ses artilleurs, Lenny, et Jamieson, l'une des nouvelles recrues qu'ils 
avaient trouvees a Port Royal. 

- ‘Soir, capitaine, ‘soir co-capitaine, marmonna Gunny. 

- Tom dit que vous avez des doleances ? fit Rashim. 

- Oui, c'est... euh, au sujet d'une ou deux conditions du contrat, capitaine. 

- Lesquelles ? 

- Eh ben... l'alcool, capitaine. Pas d'alcool sur le bateau, ga nous parait a tous un peu dur. 

- OK. Ecoute, James, dit Liam. II y a une bonne raison a ga. Et toi plus que tous les autres, tu 
devrais comprendre pourquoi. Tu te souviens de ce qui s'est passe le mois dernier ? Cet idiot, 
Cobbler, s'est fait sauter la cervelle parce qu'il etait soul. 

- Oui, mais... enfm... p't'etre que Cobbler tenait mal l'alcool, dit Gunny avec un vague haussement 
d'epaules. 

- Sur mon dernier bateau, y avait pas cette regie ridicule, attesta Jamieson. 

- Ce n'est pas mon probleme, dit Rashim. Sur ce bateau, j’ai bien peur que ce soit le cas. 

- C'est pas juste de vouloir nous faire travailler des semaines et des semaines sans aucune goutte 
d'alcool. Moi et certains des gars, on n'accepte pas ga ! 

Liam jeta un regard furtif a Rashim. Jamieson defiait ouvertement leur autorite. 

- £a vous aidera peut-etre si je vous explique pourquoi, repliqua patiemment Rashim. Nous 
transportons six barils de poudre et plusieurs tonneaux d'huile a lampe hautement inflammable, a bord 
d'un vaisseau entierement constitue de bois, de resine de pin, de cordes et... 

- Maudit soit tout ga ! cracha le marin. On est tous ici des gars bigrement experimentes. Pas des 
gamins ! On s'y connait en bateau, nous ! Cette regie stupide, on n'a pas l'intention de... 

- Ferme ta grande gueule ! le coupa le vieux Tom. Comment t'oses parler comme ga au capitaine ? 

Liam se leva lentement. 

- \bus avez tous signe, et nous sommes determines a appliquer ces conditions jusqu'a notre retour 
a Port Royal. Ce n'est pas negociable. 

Sois ferme, Liam. L'un de nous doit l'etre, pensa-t-il en lorgnant vers Rashim. 

- L'equipage de ce navire restera sobre jusqu'a... jusqu'a ce que le boulot soit fait. Ensuite, si c'est 
ce que tu veux, Jamieson, tu pourras boire toute ta part du butin, ce n'est pas notre probleme. Mais 
jusque-la, tout le monde reste sobre, un point c'est tout! 

Rashim afficha un sourire apaisant. 

- Reflechissez, vous tous. Nous pourrions a tout moment croiser un bateau. L'equipage, chacun de 
nous, doit se tenir toujours pret pour ga. Sans etre ivre. 

Liam vit que Gunny et Lenny renongaient a poursuivre la conversation. Le sujet etait clos, et de 
fagon plutot raisonnable. 

- C'est pas not' fagon de faire ! insista cependant Jamieson. Et les gars sont tous d'accord avec 
moi. 

- Ecoute, reprit calmement Rashim. C'est une simple question de bon sens... 



- On veut que 9a change ! Sinon... 

- Sinon... quoi ? repliqua timidement Rashim 

Jesus Marie Joseph, Rashim... il faut que tu sois ferme. 

Liam s'avanga vers les hommes. 

- Sinon vous ferez quoi ? 

- Je... balbutia Jamieson en langant un coup d'oeil a Gunny et Lenny, esperant un soutien de leur 
part... on prendra des mesures. 

Liam s'apergut qu'il tremblait. II rabattrait le caquet de ce sale type, nom de nom. 

- Je vais te dire, moi, ce que tu vas faire, dit-il d'une voix qu'il reussit a rendre plus grave, plus 
autoritaire. Tu vas accepter les regies, Jamieson, ou je te ferai mettre aux fers et on se partagera ta 
part quand on rentrera a Port Royal. C'est clair ? demanda-t-il en s'avangant encore d'un pas pour 
tenter de l'intimider. 

A son grand soulagement, le regard de defi de Phomme s'abaissa. 

- J'ai dit: c'est clair ? 

- Oui, marmonna-t-il. J'crois. 

- Oui... co-capitaine! 

Liam se tourna vers Gunny. 

- Et quelle est votre seconde doleance ? II y en avait deux, il me semble ? 

Gunny, remua, mal a l'aise. 

- Eh bien... certains des gars sont pas ties contents au sujet de l'esclave negre a bord. 

- C'est vrai, dit Jamieson. On n'est pas d'accord que c'negre ait la meme part que le reste de... 

- Jesus Marie Joseph ! s'exclama Liam en secouant la tete avant de s'abandonner a un brutal acces 
de colere. Sortez ! Allez, dehors ! 

Tomprit Jamieson par le bras. 

- Allez, especes de minables ! Faites ce que dit le co-capitaine : dehors ! 

Ils sortirent, Gunny leur adressa un signe d'excuse et un salut, doigts a la tempe, avant que la porte 
de la cabine ne se referme. 

Liam tremblait a la fois de nervosite et... d'indignation. Il se retourna et vit Rashim qui le fixait, 
les yeux ecarquilles. 

- C'etait... euh... plutot impressionnant, ta demonstration de testosterone. 

- Il y a des choses... Rhaaa ! Des choses qui me tapent vraiment sur le systeme, s'ecria-t-il avant 
de prendre une profonde inspiration. Et 9a, e'en est une. 

- Le racisme ? 

- L'injustice, precisa-t-il en s'installant de nouveau a table devant son bol de ragout qui 
refroidissait. L'injustice... c'est tout. 

Il soupira. 

- Chacun, a bord, s'expose au meme risque de perdre sa vie, non ? Alors pourquoi la vie d'un 
homme vaudrait moins que celle d'un autre ? On est tous autant qu'on est susceptibles de se prendre 
une decharge de plomb ! 

- C'est une autre epoque, j'imagine, dit Rashim, avec d'autres valeurs. 

- Ce n'est pas une excuse ! Les gens de cette epoque savent que ce n'est pas bien, tout comme toi et 
moi. J'en suis sur. Mais c'est tellement pratique, n'est-ce pas ? Tellement facile de montrer du doigt 
un esclave en guenilles et de dire : « Il n'est pas comme moi. » Et c'est comme 9a qu'un groupe 
d'hommes en reduit un autre en esclavage, en se persuadant que cet autre groupe n'est pas humain. 
Belle excuse ! 



Liam prit une cuillere et remua distraitement son ragout. 

- Je deteste l'injustice, pour sur. 

Le silence qui s'ensuivit dans la cabine parut long et genant a Rashim. Mais ce n'etait pas termine. 
II avait besoin d'ajouter quelque chose. 

- Eh bien... commenga Rashim 

II se pencha par-dessus les assiettes et frappa trois petits coups sur la table, a cote du bras de 
Liam 

- Eh bien comme 9a, maintenant, je t'ai decouvert un nouveau visage. 

- Lequel ? 

- Je dirais... celui de Monsieur Serieux, repondit-il, hilare. 

- Tu te moques de moi, ou quoi ? 

- Non. Absolument pas. Au contraire... Je me rends juste compte que tu es plus complexe que je le 
croyais. Toi au moins, tu as des ideaux, dit-il, un sourire de regret aux levres. C'est devenu rare, a 
mon epoque, Liam Comme tout, d'ailleurs... II ne reste plus grand-chose. 

Rashim considera son compagnon sans mot dire. 

Tu es peut-etre artificiel - un robot organique, mais tu es plus humain que la plupart des gens 
que j'ai rencontres, mon ami. 
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L'alerte retentit le matin suivant. Cook et William etaient en train de preparer une poelee d'ignames 
epicees qu'ils venaient de faire cuire, pour le petit dejeuner. Cook grogna, le tuyau de sa 
pipe toujours coince dans sa bouche : 

- Et voila... On a encore travaille pour rien. 

Liam et Rashim sauterent de leurs hamacs, enfilerent leurs bottes et allerent trouver le vieux Tom, 
sur le pont arriere, qui braillait aux hommes de se rassembler. 

- La vigie a repere plusieurs voiles a dix degres a babord, messieurs. 

Rashim se laissa glisser de l'echelle pour rejoindre le pont principal, le traversa en courant et 
gravit l'echelle dupont avant, Liam sur ses talons. II s'agrippa aubastingage et sortit sa longue-vue. 

- Je ne vois pas... Ah... 

- Quoi ? 

Rashim plissa son ceil pour mieux voir et remua les levres en silence. II comptait. 

- Alors ? demanda Liam en trepignant d'impatience. Des Espagnols ? 

- Euh... un drapeau rouge et blanc, c'est espagnol a cette epoque, c'est 9a ? 

- Oui. Combien ? Deux ? Trois ? 

Rashim abaissa la longue-vue. 

- Sept, annonga-t-il, le regard empli d'angoisse. C'est... c'est trop pour nous. 

Liamlui prit la longue-vue des mains. 

- J'en compte six. II y a un trois-mats. II est plus gros que les autres. Ce n'est pas une caraque. 

Tom les rejoignit, essouffle d'avoir crie pour se faire entendre des hommes. 

- Le bateau du milieu, Tom, qu'est-ce que c'est ? 

Ce tut au tour de Tom de regarder. 

- Deux mats grees carre, deux voiles latines a l'arriere, et un enorme gaillard d'avant. C'est un 
galion. 

- C'est une bonne chose ou pas ? s'informa Rashim. 

Tom fit un sourire edente. 

- £a veut dire que vous allez avoir l'occasion d'essayer vos droles de boulets de canon, capitaine. 
C'est un navire de guerre. C'coup-ci, vous l'aurez, vot' bataille. 

Rashim palit legerement. 

- Six contre un... c'est peut-etre un peu trop ? 

Tom eut fair consterne. 

- Un seul navire de guerre... Les autres vont surement essayer de s'enfiiir. Vous detruisez le galion 
en premier, le reste devrait etre un jeu d’enfant. 

- Ah, tu vois ! s'ecria Liam, tout sourire. 

- Bien. Oui, bon, dans ce cas... 

Rashim fit son possible pour se composer un regard assoiffe de sang. II ne parvint qu'a faire une 
insipide grimace. 

- Branle-bas de combat! Ou ce qu'on dit dans ces cas-la. 

Tom se mit a distribuer des ordres. En une minute, toutes les voiles sans exception furent 



deployees en ailes de mouette. Le vent, ce matin-la, etait precisement dans leur dos et chaque metre 
carre de toile de lin etait tendu. La proue du Pandore fendait la mer en foncant sur le galion qui 
n'etait plus qu'a environ un mille marin. 

Le navire de guerre espagnol modifia son cap et decrivit un grand virage dans leur direction. 

- Qa va ? Tu le sens bien ? demanda Liam a son compagnon. 

- Tu me connais : la bagarre, ce n'est pas mon fort. Done, non... pas vraiment, repondit-il avant de 
prendre une profonde inspiration pour se calmer. Mais 9a ira. 

- Je m'occupe de fabordage. 

Rashim lui adressa un sourire reconnaissant. 

Pendant que les deux navires reduisaient la distance qui les separait, Liam, sur le pont avant, 
choisit une vingtaine d'hommes et s'assura qu'ils etaient bien armes. II remit a six autres des 
mousquets que Schwarzmann avait fait rainurer. La veille, il avait organise un concours pour 
identifier les meilleurs tireurs. Globalement, aucun n'avait demontre de talent exceptionnel au fir, 
mais une de leurs nouvelles recrues, un coureur des bois francais repondant au nom de Pasquinel, 
etait sortie du lot. Liam l'envoya en haut du nid-de-pie, avec l'instruction de viser le timonier une fois 
qu'ils se seraient suffisamment approches. 

Pendant ce temps, Rashim s'etait precipite sur le pont-batterie pour s'assurer que Gunny et ses 
artilleurs etaient prets. Le Pandore etait dote de douze canons de chaque cote. II ordonna que la 
totalite soient charges et prets a tirer avec les nouveaux boulets : une mesure stupide car avec le 
tangage et le roulis, certains risquaient de glisser hors des canons. Mais Gunny executa neanmoins 
l'ordre de bonne grace. 

Une demi-heure seulement apres l'apparition de la flotte, les premiers canons firent feu. Clairement 
destines a dissuader le Pandore , les tirs faisaient jaillir des gerbes d'eau a bonne distance du navire 
sans provoquer le moindre degat. 

Sur le pont arriere, derriere le timonier, Rashim attendit que leur bateau se soit rapproche de 
moitie. Ils etaient a present plus pres du galion qu'ils ne l'avaient ete du canot qu'ils avaient pris pour 
cible quelques jours plus tot. 

- Je dirais... maintenant. 

- Oui, capiston. 

Le Pandore vira a tribord, presentant ses canons vers le navire espagnol. Rashim prit son pistolet 
et tira en fair, le signal pour Gunny de tirer a volonte. Peu de temps apres, un canon gronda puis, l'un 
derriere l'autre, les autres retentirent, ne laissant guere plus d'une seconde d'intervalle entre eux, telle 
une ola soulevee sur tout le cote de la goelette. 

Rashim pergut le mouvement flou des projectiles qui sifflaient au-dessus de l'eau- l'un des boulets 
se decomposa en vol. Puis il vit les bouffees de fiimee sous l'impact. Un nuage d'eclats de bois jaillit 
du gaillard d'avant. Deux autres au milieu du galion, sur le flanc. Un trou dechiquete apparut en plein 
dans la grand-voile du mat du milieu. Deux autres coups traverserent sans heurt le pont arriere 
principal, mais la derniere salve percuta la cible la plus utile. Le petit mat de misaine, sur le gaillard 
d'avant, flit secoue par une explosion et s'effondra, tel un arbre abattu. Rashim entendit un choeur 
d'acclamations depuis le pont-batterie. 

- Et maintenant, on va leur montrer l'autre cote ! hurla Rashim. 

- A babord toute ! clama Tom. 

Le timonier fit tourner le gouvernail, et le Pandore se pencha dans ce virage serre, virant sur 
presque toute sa longueur, presentant desormais ses canons de tribord. 

Ils s'etaient encore rapproches. Une deuxieme salve laterale resonna : bourn , bourn , bourn , bourn... 



Des nuages horizontaux de fiimee bleue en forme de champignon furent craches de ce cote-ci de la 
goelette. Chaque explosion battait dans la poitrine de Rashim, chaque coup faisait vibrer et tanguer le 
navire entier. Sur le galion, de nouveaux nuages d'eclats de bois jaillirent. Le mat gracile a farriere 
qui soutenait Tune des voiles latines ceda a la base et se plia sur le cote, avant de n'etre plus qu'un 
amas de cordes et de voiles emmelees, trainant dans le sillage du vaisseau. 

Rashim ne put retenir un cri de joie : 

- Oui ! 

Le galion, mis a mal, n'etait cependant pas pret a abandonner la bataille. II tangua lentement, 
maladroitement, en essayant d'orienter ses canons a babord pour repliquer. Sur le pont avant, Liam et 
ses hommes etaient euphoriques. II vit neanmoins ce qui se preparait. Ils se trouvaient suffisamment 
pres des Espagnols pour que leurs canons, si le navire terminait sa manoeuvre, fassent des degats. II 
leva les yeux sur Pasquinel, s'appretant a lui indiquer de tirer sur le timonier. Mais ce fut inutile. 

Depuis le nid-de-pie, un coup de mousquet unique retentit. Le Francais n'avait pas attendu son 
ordre. Liam vit le timonier ennemi se plier en deux et s'ecrouler. Le gouvernail se mit a tourner 
sauvagement, comme s'il se revoltait contre le penible virage qu'on lui infligeait. 

Jesus Marie Joseph. Est-ce possible que qa se passe aussi bien ? 

Le galion perdit son elan et dansait maintenant, sans energie, sur l'eau. Une fois encore, le Pandore 
amorga un virage, cette fois a tribord, selonune tangente d'approche finale qui le conduirait de fautre 
cote du galion, suffisamment pres pour leur permettre de lancer des grappins et d'aborder. 

- Tenez-vous prets, les gars ! cria-t-il. 

Les hommes rugirent en choeur quelque chose d'inintelligible. Peut-etre Hourra. Ou le celebre cri 
tonitruant des pirates, A-haaaaa, il n'aurait su le dire. 

La distance entre les deux navires s'etait tellement reduite que, par-dessus le bastingage, il put 
distinguer les marins espagnols et assister a leur bousculade tandis qu'ils se preparaient pour 
fabordage. Surtout, il constata les degats qu'avaient provoques leurs canons en apercevant des 
eclaboussures d'un rouge vif sur les voiles qui battaient frenetiquement au vent. La proue du Pandore 
depassait desormais celle du galion - qui ne se trouvait plus qu'a une vingtaine de metres sur sa 
gauche. Sur le gaillard d'avant, un homme a l'armure etincelante, aux cheveux longs et noirs, agitait 
une epee pour rassembler ses hommes avant le combat. 

Qa y est. 

Une fois de plus, Liam remarqua qu'il n'etait pas afflige du tremblement de peur dont il avait 
jusque-la pati avant les batailles : il etait calme. Un calme glacial. Un calme de tueur. C'etait un 
soulagement de ne pas sentir son estomac sens dessus dessous, de ne pas souffrir de nausees, ni de 
douleurs au creux de ses entrailles... Mais vraiment... ce calme-la ? 

Que suis-je done devenu ? Un tueur psychopathe ? 

- Preparez vos grappins, les gars ! beugla-t-il. 

De l'autre cote du bastingage, fequipage espagnol etait arme de mousquets et de sabres. La 
determination semblait gravee a l'eau-forte sur leurs visages macules de poussiere. Ces hommes 
avaient peut-etre perdu fouverture de cette escarmouche, mais ils n'en demeuraient pas moins prets a 
resister. Il se demanda si lui et ses hommes auraient ete aussi determines a se lancer dans un combat 
rapproche si le premier echange de tirs avait tourne autrement. 

C'est alors que le pont, sous leurs pieds, fut secoue par la deflagration des canons. Le Pandore 
recula violemment car ils avaient tous tire en meme temps, non les uns apres les autres. Les hommes 
titubaient et luttaient pour rester debout. 

C'etait quasiment un tir a bout portant. Sans nul doute devastateur. L'etroite distance entre les 



navires se remplit sur-le-champ d'un epais banc de brume, constitue par la fiimee de poudre ; d'ou 
leur parvenait des eclats de bois tranchants, qui pleuvaient sur eux, comme de la grele. Quelque 
chose a ses pieds tomba dans un bruit mat, comme une piece de viande qu'on aurait negligemment 
lancee depuis la charrette d'unboucher : c'etait unbras. 

Puis, la fiimee commenga a se dissiper. 



CHAPITRE 42 
1667, MER DES CARAIBES 


Le Pandore penchait a babord apres avoir tire sa derniere salve - a la toute fin du demi-tour qu'il 
avait entrepris pour se ranger le long du galion. Ainsi leurs canons s'etaient orientes vers le haut, a un 
angle de quarante-cinq degres. Le tir a bout portant avait done pratique douze trous beants dans la 
partie superieure de la coque, traversant le pont principal et dechiquetant au passage le bastingage et 
les hommes qui s'y etaient postes pour les repousser. Trois echancrures au milieu du bateau qui 
devoilaient un squelette de ponts et de cloisons. 

A travers les panaches de fiimee qui se dissipaient, Liam distingua un charnier de membres 
tranches, de corps grotesquement mutiles, meles a des fragments de bois. 

- Capitaine ? 

Liam sentit quelqu'un lui tapoter l'epaule. C'etait Tom : ses levres formulaient quelque chose, sa 
voix etait comme dissoute dans le bourdonnement de ses oreilles. Louie cependant lui revint peu a 
peu. 

- Quels sont les ordres, co-capitaine ? tenta de nouveau Tom On attaque ? 

Liamhocha la tete. 

- A l'abordage ! 

L'ordre fut transmis tout le long du bastingage et, dans un coeur de cris enrages et de hurlements, 
ses hommes bondirent sur le pont, certains sautant par-dessus l'espace etroit qui separait les bateaux, 
d'autres se jetant depuis les haubans. Liam, enjambant la rampe, en fit autant. Deux metres environ le 
separaient du rebord dechiquete du pont du galion. II sauta par-dessus le vide et les vagues battantes, 
et atterrit sur une planche qui se plia dangereusement en gringant sous son poids. II bondit aussitot sur 
une terrasse enbois qui lui parut plus stable, sur sa droite. Derriere lui, les planches craquerent avant 
de chuter en cascade dans la sombre crevasse entre les coques. 

II sentit qu'une bataille commengait sur sa gauche, mais il ne voyait rien. La fiimee etait toujours 
epaisse et l'avant du vaisseau espagnol n'etait qu'un informe fouillis. Le sol etait recouvert de sang. 
Les mats effondres formaient a terre une toile d’araignee ou s'entremelaient de dangereuses boucles 
de corde et des lambeaux de voile. II se fraya un chemin dans ce desordre, se baissant sous fespar 
d'une vergue brisee et se cogna la tete contre celle d'un homme qui venait d'en face. 

Tous deux sourirent de leur maladresse, comme un fiirtif aveu qu'ils auraient pu se montrer plus 
malins, car quand on n'y voit rien, mieux vaut tendre la main devant soi que foncer tete baissee. 

- Quel idiot, grommela Liam. 

L'Espagnol parut comprendre, sourit encore. 

- Que torpes somos ! 

L'homme, un homme au torse puissant, portant une sorte de bonnet rouge d'ou pendait, le long de 
son visage, un gland effiloche tisse d'or, exhiba une machette qu'il pointa vers Liam. 

Ce dernier tira son sabre d'abordage. 

- Ecoutez, pourquoi on ne se laisserait pas passer ? 

L'homme bredouilla quelque chose, puis plongea soudain son arme vers les entrailles de Liam. 
Liam recula d'un pas et para avec force en balangant son arme, ce qui desarma son assaillant. Mais il 
buta contre des debris qui encombraient le pont et chuta sur le dos. Aussitot, l'homme bondit sur lui et 



lui fit cracher tout l'air de ses poumons. 

Une main puissante lui enserra le cou, si fort qu'il crut sentir sa nuque se briser. II ne pouvait voir 
l'autre main de fhomme mais elle reapparut armee d'un petit couteau. Liam laissa tomber son sabre 
- desormais inutile, l'Espagnol etant trop pres pour qu'il s'en serve - et agrippa le poignet de son 
adversaire qui essayait de lui entailler la gorge. La lame courte, oblongue, du couteau brillait dans 
fespace qui separait leurs visages grimagants. Liam en sentait f extremite lui chatouiller la peau sous 
foreille gauche, tout en s'efforgant de le maintenir a distance. 

-Non... non... non... non... 

L'Espagnol usait de tout son poids pour pousser la lame. II comprima ses levres, essayant de faire 
taire Liam, l’implorant presque de faire en sorte que cette mort soit plus facile pour lui. 

- Non... s'il vous plait... gargouilla Liam. 

De son autre main, il tenta de se debarrasser de f etreinte, sur sa gorge, aussi puissante qu'un etau. 
Mais il y re none a et tenta plutot d'atteindre le visage de son assaillant. II appuya un pouce dans son 
ceil droit, si fort qu'il sentit son ongle s'enfoncer profondement dans forbite. L'Espagnol secoua 
frenetiquement la tete d'un cote et de l'autre pour essayer de se degager. Cela fut suffisant : son 
attention se detourna du couteau. 

Liam roula sur le cote droit, puis precipita son corps dans l'autre sens, faisant basculer l'Espagnol 
et se retrouvant sur lui, en position dominante. Le poids s'etait deplace, il avait maintenant l'avantage. 
Il renonga a faire sortir l'oeil de son orbite et se saisit du couteau qu'il pointa contre le cou de 
fhomme. Leurs regards se croiserent. L'autre savait ce qui l'attendait. 

Liam n'avait plus qu'a l'enfoncer d'un coup sec pour en finir. Apres tout, ce ne serait ni la premiere, 
ni la deuxieme, ni la troisieme fois qu'il tuait... Il avait deja beaucoup tue et cela devenait vraiment 
facile. Trop facile. L'Espagnol emit un gargouillis desespere, les yeux agrandis par la peur. Liam 
decouvrit les dents en grognant un juron. Il retira la lame, retourna le couteau et assomma son 
adversaire avec le manche. Puis il s'ecarta promptement du corps inconscient. 

A travers le rideau toujours plus fin de la fiimee, on entendait le tintement lointain des lames, les 
cris exaltes des hommes et les lamentations pathetiques des malheureux qui se faisaient embrocher. 

Liam avanga avec peine dans fentrelacs des cordages et des voiles affaissees, et gagna un espace 
degage sur le pont avant. La, il tomba sur une poignee de rescapes de fequipage espagnol, moins 
d'une dizaine de marins encore valides, bien que, pour la plupart, ensanglantes et couverts de 
blessures... mais s'acharnant a rendre le moindre coup. Accules contre le bastingage, ils defendaient 
de nombreux blesses qu'ils avaient reussi a trainer a fecart du carnage genere par les canons. Les 
hommes de Liam les avaient encercles et feintaient par de brusques mouvements en avant, les 
tourmentant comme les chiens de chasse le font avec le gibier. 

Liam se fraya un chemin jusqu'a eux. 

- Stop ! cria-t-il par-dessus le vacarme. Laissez-leur la vie sauve ! 

Sa voix se perdit dans la cacophonie. Il distingua des visages familiers transformes par des rictus 
assoiffes de sang, l'excitation ou la terreur. Meme Kwami - jusqu'a present il n'avait connu que le 
gentil geant a la voix douce - semblait transfigure, les yeux exorbites, rugissant comme un lion en 
brandissant sa hache. Un marin espagnol terrorise, qui lui arrivait a peine a la poitrine, parait 
desesperement ses coups avec un mousquet brise. 

Jesus Marie Joseph. 

Liam tira le pistolet de sa ceinture et tira en fair. 

- Stop ! hurla-t-il. Stop ! £a suffit! 

Ses hommes f entendirent enfin et cesserent de se battre en reculant d'un pas. Tous les yeux etaient 



rives sur lui, dans l'expectative. 

II lacha sonpistolet et s'avanga les mains tendues pour montrer qu'il n'avait pas d'arme. 

- Qay est! dit-il aux Espagnols. On arrete la ! 

C'etaient des marins, pour la plupart. Deux d'entre eux portaient une armure et une tunique de laine. 
Des soldats. Mais il ne semblait pas y avoir d'officier. Et aucun ne devait parler un seul mot 
d'anglais. 

Ce sera done par gestes. 

Liam s'approcha lentement, et faute d'une meilleure idee, il inclina la tete en guise de salut. 

- Nous ne vous ferons aucun mal, je vous le promets. Pas de tuerie, dit-il a l'Espagnol le plus 
proche. 

L'homme tremblait, les yeux grands ouverts, en serrant sa rapiere entre ses doigts. 

Liam prit la gourde qui pendait a sa ceinture et la lui tendit. 

- C'est fini, dit-il d'un ton rassurant. C'est termine. Pourquoi ne pas jeter vos armes ? Hein ? 

L'homme comprit ses intentions, sinon ses mots et hocha la tete lentement. Puis il lacha son epee 

qui tomba a grand bruit a ses pieds. Les autres soldats en firent autant. Liam se tourna vers ses 
hommes. 

- Le bateau est a nous, les gars. 

Il soupira, prit plusieurs longues inspirations. 

- Le bateau est a nous ! repeta-t-il. 

Rashim et Liam se retrouverent quelques minutes plus tard pour se parler par-dessus le vide entre 
les deux navires. Les coques se heurtaient et gringaient Tune contre l'autre. 

- Bon sang, Liam ! s'exclama Rashim, le visage brillant de sueur. C'etait... c'etait vraiment 
incroyable ! 

Incroyable ? Non. C'etait dur. Il tacherait d'en oublier certains moments. Ca avait ete sauvage, 
primitif. Mais au moins c'etait derriere eux. 

- Ou sont les autres bateaux ? 

- Il y en a deux la-bas, repondit Rashim en montrant la proue du bateau. Ils ont baisse les voiles, 
ils n'essaient meme pas de s'enliiir ! 

Liam tendit le cou pour mieux voir. En effet, on distinguait la ligne sombre de leurs coques a plus 
d'unmille de distance. Leurs voiles etaient abaissees, mais pas attachees, etbattaient inutilement dans 
le vent. 

- Il en manque ? 

- Ils ne sont pas bien loin, fit Rashim dont la barbe se fendit d'un sourire. Et si je les rattrapais ? 

- Je ne sais pas... Je... est-ce qu'on ne va pas trop se deployer ? 

- Tu restes avec le galion, on revient! 

- Non ! Attends ! Ecoute, je crois que 9a va comme 9a, fit Liam en montrant d'un geste les 
caraques. Ca devrait suffire pour aujourd'hui, non ? 

Rashim secoua la tete. 

- Mince alors, Liam ! Mais ou est passe ton gout pour l'aventure ? 

L'aventure ? 

- Ecoute, Rashim. Je crois que cette victoire nous suffit, OK ? £a suffit! 

Rashim se mit a rire. 

- Pas du tout... Une victoire encore plus grande nous attend la-bas. Je ne peux pas laisser filer une 
occasion pareille. 

Il s'ecarta du bastingage et cria des ordres au vieux Tom pour que ses hommes se preparent sans 



plus tarder a mettre les voiles, pour la poursuite. 

- Attends ! Rashim ! 

Mais son ami lui avait deja tourne le dos. 

- Rashim! 

La voix de baryton de Tom resonnait sur le pont, et l'equipage du Pandore escaladait deja le 
greement pour gagner les premieres vergues. 

- Mais bon sang ! Rashim ! 

Le Pandore se mit lentement en route, en oscillant. Liam distingua une fois encore Rashim, qui 
filait vers l'echelle dupont arriere pour se poster aux cotes du timonier. 

- Rashim! 

Son ami tourna enfin la tete dans sa direction : Liam y vit etinceler un immense sourire quand il lui 
repondit par un rapide signe de la main. Comme le Pandore s'eloignait, le pont arriere passa devant 
lui. Rashim lui cria quelque chose par-dessus les flots agites, mais ses paroles se perdirent sous les 
ordres que Ton se transmettait en braillant, sur le bateau, le sifflement de la quille qui fendait les 
vagues, le bruissement plein d'allant et le claquement des voiles trouvant le vent. 

Liamjura entre ses dents, les yeux fixes sur l'arriere sureleve de la goelette. 

- On est censes etre une equipe, nom d'un chien, marmonna-t-il. Une equipe, bon sang. 

II insulta son ami qui semblait soudain prendre tout 9a pour un jeu. 

Par-dessus le bastingage arriere du bateau qui diminuait, il apergut une derniere fois Rashim qui 
encore une fois lui adressait un signe de la main, et ce flit alors qu'il comprit ce que son ami lui avait 
crie en reponse : 

« C'est trop genial ! » 



CHAPITRE 43 
1889, LONDRES 


Sal voulait faire 9a vite. Elle avait vraiment envie d'etre partie avant que Maddy et l'unite de 
soutien reviennent du marche. Elle ne voulait ni d'une grosse dispute avec elle, ni qu'elle l’oblige a 
penser comme elle - Maddy savait tres bien faire 9a. S'il advenait que Sal lui resiste, elle 
l'implorerait de ne pas s'en aller parce qu'elle n'avait plus qu'elle, etc. Et, pire que tout, si elles ne se 
disputaient pas, elle aurait droit a des adieux larmoyants. 

Je n'aurai jamais le courage de supporter ga. 

Sal avait done opte pour la lachete. Elle avait tente toute la nuit d'ecrire un message d'adieu. II y 
avait tant a dire et aucun des mots qu'elle griffonnait ne parvenait a traduire ce qu'elle ressentait. 

Je t'aime, Maddy, comme la grande soeur que je n'ai jamais eue. J'aime Liam, aussi. A une 

epoque (qui me parait super loin maintenant), je nous considerais presque comme une famille, 

tous les trois... 

Et 9a continuait comme 9a pendant deux pages. Des pensees decousues, digressives, qui 
remplissaient toute la fin de son journal, et qui representaient neanmoins un ensemble plus coherent 
que ce qu'elle aurait pu lui dire en face. 

- Je suis desolee, Maddy... murmura-t-elle en laissant son journal ouvert sur le lit, un endroit ou 
elle le trouverait facilement quand elle rentrerait. 

Bon, maintenant, elle devait s'occuper de Bob-l'ordinateur, qui ne manquerait pas de faire des 
histoires comme une vieille commere. 

> Sal, Maddy a-t-elle approuve cette demande de repere temporel ? 

Elle plongea les yeux dans la webcam. 

- Oui, Bob. On en a discute ensemble. 

> Quel est le but de la mission ? 

- Une recherche. Je... je vais la-bas pour recuperer des donnees utiles. 

> Quelles donnees utiles ? 

II m'enerve. 

- Tu n'as pas besoin de le savoir tout de suite. 

> J'ai besoin de l'approbation de Maddy. Le protocole n'est pas respecte. 

- Bob, ecoute, il n'y a plus de protocole. Plus de procedures. On improvise au fur et a mesure 
depuis un certain temps, au cas ou tu ne l'aurais pas remarque. 

Le curseur clignota en silence quelques secondes dans la boite de dialogue : Bob soupesait sa 
reponse. 

> Sal, je ressens de la tension dans l'equipe. 

Elle hocha la tete. 

- Tu ne crois pas si bien dire. 

> Tu sembles bouleversee. Tupleures. 

Elle secha timidement ses larmes. 

- Oui... oui. Un point pour toi. C'est sur que 9a ne se passe pas super bien entre nous, en ce 



moment. 

> Je suis inquiet. Pourquoi veux-tu te rendre dans cet endroit, a ce repere temporel ? 

Elle eclata de rire. C'etait si facile de sous-estimer l'intelligence de Bob. A l'interieur de sa 
structure organique, son IA paraissait tres humaine, bien qu'un peu seche et denuee d'humour. Mais a 
l'ecran, sous la forme d'un texte, dans une boite de dialogue, on pouvait aisement le prendre pour un 
simple systeme d'exploitation - meme s'il etait plutot intelligent, voire sympathique. 

- Je veux savoir qui je suis, Bob, dit-elle en tamponnant ses yeux rougis. J'ai un reel besoin de le 
savoir. 

> Tu as choisi un lieu et une epoque appartenant aux souvenirs de ta vie avant que tu rejoignes 
l'agence ? 

- Oui... je me souviens avoir ete la-bas, a cette epoque precise. J'en suis sure, en fait. 

> Sal, as-tu l'intention de te rencontrer ? 

II ne s'agissait pas veritablement de se rencontrer dans le sens ou cela provoquerait une serie de 
problemes de cause a effet, lies aux voyages dans le temps. Elle souhaitait rencontrer la fille dont 
elle etait la copie. Son original. 

- Je me souviens etre allee la-bas, Bob, repeta-t-elle. Ou du moins je me rappelle que Saleena 
Vikram y est allee. Je veux simplement la voir en vrai, voir si elle me ressemble totalement, si elle 
parle comme moi. Je veux discuter avec elle. 

Maddy s'etait rendue chez elle, a Boston, dans l'espoir de faire a peu pres la meme chose. Et qu'y 
avait-elle decouvert ? Des gens qu'elle n'avait jamais vus. 

Mais dans mon cas, ce sera peut-etre different. 

Sal etait persuadee que ses souvenirs, eux, n'etaient pas un patchwork de scenes d'emprunt. Ce dont 
elle se souvenait ressemblait a la vraie vie. Une vie entiere vecue par une personne reelle. 

> Qu'est-ce que cela f apportera ? 

- Qa m'evitera de devenir completement folle, Bob. C'est deja un bon debut, non ? 

Le curseur se remit a clignoter faiblement. Elle se demanda de quoi etaient faits les codes qui lui 
trottaient dans la tete a cette minute. Quel code, dans les circuits imprimes de ces PC connectes les 
uns aux autres, aurait pu etablir un jugement de valeur sur son etat d'esprit actuel ? 

- Bob... j'ai besoin de savoir s'il m'est arrive d'etre une vraie personne, dit-elle en sentant monter 
de nouveau les larmes. Si je pouvais etre sure qu'un jour j'ai vecu une existence digne de ce nom, 
qa... 

Elle secoua la tete, encore incertaine de ce que qa pouvait bien signifier pour elle. 

- ... qa m'aiderait. Est-ce que qa a le moindre sens pour toi ? 

> Je ne suis pas en mesure de repondre a cette question, Sal. II y a trop de variables non 
quantifiables. 

Son visage se crispa. Naturellement. Comment avait-elle pu croire qu'il comprendrait un millieme 
de ce qu'elle eprouvait alors qu'elle n'y parvenait pas elle-meme. Quelque part, un espoir l'habitait. 
Mais l'espoir de quoi ? Si elle reussissait, un jour, a se retrouver devant la vraie Sal Vikram, que se 
passerait-il ? 

- Bob, s'il te plait... tu peux bien fermer les yeux, pour une fois ? Je dois y aller. 

> Je vais interrompre la procedure normale. 

- C'est vrai ? 

> Affirmatif. J'ouvre le repere temporel et j'initialise la machine de deplacement spatiotemporel. 

Elle reprima un sanglot. 

- Et pourquoi tu fais qa ? 



> Je suis inquiet pour toi, Sal. Tu traverses une phase de bouleversement emotionnel. Ce voyage 
est susceptible d'ameliorer ton etat. 

Elle regarda la webcam. Inquiet ? Aussi seche et clinique fut sa reponse, « inquiet » etait la 
reaction la plus humaine qu'il ait manifestee jusque-la. A l'instant meme, Sal aurait aime prendre ce 
true dans ses bras. Mais qu'aurait-elle pu serrer ? La souris ? Le clavier ? L'ecran ? S'il avait ete 
dans sa structure de chair, elle aurait pu au moins le prendre dans ses bras - autant que sa carrure le 
permettait - et planter une bise dans une de ses joues dures comme du granit. 

- Merci, Bob. 

> Auras-tu besoin de la procedure normale d'une fenetre de retour ? 

- Je... je n'sais pas, bafouilla-t-elle. 

> Tu n'as pas l'intention de revenir ? 

- Je ne sais pas trop quelle est mon intention. Peut-etre, fit-elle en haussant les epaules. Je n'y ai 
pas encore reflechi. (Test sur que ce serait logique de prevoir un moyen de retour si... Oui, vas-y, 
c'est plus prudent. 

> Dans ce cas, je programme un intervalle de retour de deux heures, un autre de vingt-quatre heures 
et un autre d'une semaine. Cela te convient-il ? 

- OK, qa marche. 

> Information : j'indiquerai a Maddy ou tu te trouves quand elle rentrera. 

- £a marche, repeta-t-elle en jetant un coup d'oeil a son journal, ouvert sur son lit. De toute fagon, 
elle comprendra ou je vais et pourquoi. 

> La machine de deplacement spatiotemporel est deja chargee. 

Elle se leva de son tabouret et posa doucement les doigts sur l'ecran. 

- Tu sais quoi ? T'es le meilleur, Bob. 

Le curseur tressauta sur la droite. 

> Information: correct. 



CHAPITRE 44 

1667, PORT ROYAL, JAMAIQUE 


- Combien ?! 

Les yeux de Schwarzmann s'exorbiterent. 

Rashim se cala au fond de sa chaise et caressa l'epaisse touffe de poils noirs qui ornait son menton. 

- Sept mille doublons. 

- Sept mille , vous dites ? 

Liam se pencha et fit courir ses doigts sur le registre. 

- Sept mille trois cent soixante-dix-huit doublons, pour etre precis, dit-il a l'artilleur. Cela 
correspond a la part de cinq pour cent dont nous etions convenus, monsieur Schwarzmann. Pas un sou 
de plus. 

- Mein Gott ! s'exclama-t-il en secouant la tete et en prenant plusieurs longues inspirations 
sifflantes. Che ne me plains pas, monsieur O'Connor ! C'est... C'est... incroyable ! 

- Liam ? Me ferais-tu l'honneur, mon ami, de donner a ce gentleman son butin bien merite ? 
demanda Rashim de fagon assez inintelligible. 

Ils avaient passe l'apres-midi au King's Head, la « Tete du Roi », l'auberge qui leur servait 
desormais de « bureau » improvise. Ils avaient fait leurs comptes et remis sa part a chaque membre 
de l'equipage. Le rhum avait coule a flots et Rashim, en depit de la promesse faite a Liam de ne pas 
en toucher une seule goutte avant qu'ils aient termine toute leur comptabilite, s'etait finalement laisse 
flechir et en etait a son deuxieme pichet. 

II avait remis a chacun de leurs quatre-vingt-trois hommes une bourse bien remplie, contenant un 
peu plus de huit cents doublons, et chacun d'eux, otant son couvre-chef, les avait salues avec un grand 
sourire reconnaissant avant de se retirer. Ils avaient perdu sept hommes dont les parts avaient rejoint 
le pot commun. Treize hommes avaient regu de l'argent en plus, en compensation de leurs blessures. 
Avec cinq cents piastres pour la perte de son bras, fun s'etait joyeusement eloigne avec sonmoignon 
bande qui pendait inutilement, tandis qu'un autre s'etait montre tout aussi ravi avec ses deux cents 
doublons supplementaires pour son oeil en moins ; son autre oeil s'etait ecarquille tandis qu'il tenait 
tendrement la bourse dans une main et leur serrait vigoureusement la main de l'autre. 

Un apres-midi tres agreable, en resume, qui s'etait deroule dans une ambiance proche de celle d'un 
carnaval. La nouvelle, naturellement, s'etait repandue a Port Royal, peu apres que le Pandore et le 
galion endommage, le Santa Maria , avaient accoste. Chaque prostituee, chaque marchand, chaque 
artisan etait descendu a l'auberge pour voir les membres de l'equipage faire la queue et toucher leur 
paie. La file d'attente serpentait sous le plafond bas aux poutres apparentes, et jusqu'au soleil ecrasant 
qui baignait Queen Street. Un marche improvise s'etait etabli, surgi de nulle part, bloquant la rue juste 
devant. Les marchands proposaient aux hommes ivres qui faisaient la fete sous le soleil des soies, 
des liqueurs, du tabac a pipe, de la viande de sanglier sechee ou fiimee, au double, voire au triple de 
leur prix normal. 

Rashim prit une autre grande lampee de rhum et reposa lourdement son verre sur le couvercle du 
tonneau qui lui servait de table. 

- J'imagine que nous pouvons reconduire notre contrat avec vous, monsieur Schwarzmann. 

- Apsolument! 



- Un contrat, bien sur... qui sera conclu exclusivement avec nous ? ajouta Liam. 

L'Allemand fit un hochement de tete solennel. II jeta un coup d'oeil autour d'eux et baissa la voix. 

- Fotre poulet de canon miraculeux, che ne le fais que pour fous. Combien d'autres fous en faut-il ? 

- Liam ? demanda Rashim. 

Ils consulterent une fois encore leur registre. 

- Nous en avons utilise un total de quarante-deux. Soit presque la totalite. Sept boulets, neanmoins, 
se sont desintegres. 

- Faites-nous-en done deux fois plus ! declara Rashim J'ai quelques suggestions pour affmer tout 
ga, mais... je ne suis pas tres ffais pour l'instant. On en discutera demain. 

Schwarzmann sourit et fit une courtoise petite reverence. 

- Demain, capitaine. Gut. Comme il fous confient! 

Ils le regarderent se ffayer un passage parmi la foule. II ne leur restait plus qu'un dernier paiement 
a regler - la « taxe » de Modyford - et ils en auraient fini avec les affaires pour l'apres-midi. 

- Quand on aura ravitaille le bateau, dit Liam en consultant le registre - le bout de sa plume d'oie 
survolait le parchemin pendant qu'il se livrait a de rapides calculs cette expedition nous aura 
rapporte la coquette somme de sept mille doublons. 

Rashim fit un grand sourire. 

- C'est genial ! 

Liam regarda dehors par une petite fenetre aux croisillons de plomb. Dans la rue, le marche avait 
des airs de fete foraine. II apercut Gunny et ses artilleurs qui entreprenaient une ronde maladroite 
tandis qu'un violon et un bodhran jouaient pour eux. II repera aussi leur petit timonier, Culper, qui 
titubait, amorphe, entre deux femmes tres maquillees qui le maintenaient en equilibre tout en gloussant 
et en ecoutant ses marmottements d'ivrogne. II vit Kwami, essayant des chemises et des blouses aux 
couleurs vives qu'une merciere lui presentait en lui tendant un miroir pour qu'il s'y admire. La scene 
fit sourire Liam. Kwami avait fair d'un homme riche, a present. Quelqu'un d'important. Plus du tout 
d'un geant tasse sur lui-meme, depenaille, les yeux baisses. Son maintien, au contraire, etait fier. 

- C'est incroyable comme quelques metres de soie peuvent transformer quelqu'un ? 

- Hmm, quoi ? 

- Rashim, soupira Liam. Tu es soul. Je croyais qu'on s'etait mis d'accord pour ne faire la fete 
qu'apres... 

- Oh, je t'en prie... Tu es qui, hein ? Ma mere ? 

- Je dis seulement que... on s'etait promis de rester vigilants. 

D'un geste, Rashim ecarta son commentaire. 

- Pff... Je crois qu'on a bien merite de s'amuser un peu, non ? 

II se pencha et donna une claque sur le bras de Liam. 

- Allez, monsieur O'Connor... je commengais a me dire qu'on allait bien s'amuser, tous les deux ! 
lui dit-il, ses yeux brans rives intensement sur lui. C'est pas sacrement merveilleux ? Toi et moi, on 
est des hors-la-loi... et meme des hors-le-temps ! 

- Rashim, non mais attends ! s'ecria-t-il en se rapprochant. Je reve, ou tu t'es mis du khol autour 
des yeux ? 

- Eh bien oui, tout a fait, dit-il en haussant les epaules. Et alors ? C'est ce que font les gentlemen 
distingues. 

- Capitaine ? 

C'etait le vieux Tom. Derriere lui se tenait le capitaine de la garde de Modyford, fair aussi 
reveche et serieux que la derniere fois. 



II s'avanga d'unpas. 

-Messieurs ... 

II se debrouillait toujours, d'une fag on ou d'une autre, pour transformer ce mot en une insulte a 
peine voilee. 

- Son Excellence sir Thomas Modyford vous invite a dejeuner ce soir, capitaine Anwar, dans la 
residence de sa plantation. 

Rashim fit une moue pensive avant de sourire. 

- Tres bien. Pourquoi pas ? Je presume que mon associe est invite aussi, dit-il en designant Liam 
L'officier secoua la tete de fagon plus reprobatrice que jamais en entendant Rashim macher ses 

mots a cause de 1 'alcool. II se tourna vers Liam et lui langa un regard a peine moins dedaigneux. 

- Bien sur, vous formez une paire, n'est-ce pas ? soupira-t-il. Oui, vous etes tous les deux invites. 
Une caleche vous sera envoyee quand l'horloge sonnera six coups. 

- Splendide ! Une fete ! 

- Ou la caleche devra-t-elle vous prendre... messieurs ? demanda-t-il a Liam, puisqu'il etait le 
seul des deux a etre sobre. Dois-je fenvoyer ici ou a votre navire ? 

Rashim haussa les epaules, s'en remettant a Liam pour regler les details. II se leva de sa chaise, 
s'empara de sonpichet vide et se faufila jusqu'au comptoir. 

- Je pense que nous louerons des chambres ici, dorenavant. 

- Tres bien. 

L'officier se retourna, s'appretant a partir, puis il hesita, et se tourna de nouveau vers Liam. 

- Puis-je vous suggerer d'encourager votre ami a se degriser avant votre arrivee ? 

- Oh, je n'y manquerai pas. 

- Et si vous avez des vetements plus... convenables pour une soiree a la residence du gouverneur, 
puis-je vous suggerer de les porter ? 

Liam baissa les yeux sur sa chemise en coton tachee de transpiration. De plus, quand bien meme il 
favait vigoureusement frottee a l'eau de mer, elle etait constellee de taches de sang. 

- Euh... eh bien, oui. 



CHAPITRE 45 
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- Oh... oh la la, gemit Rashim, s'enfouissant le visage dans ses mains, je crois que je vais vomir. 

- Mais non, ga va aller. 

- Serieusement... je crois que je... 

Rashim se leva d'un coup, ouvrit brutalement la porte de la caleche et fourra sa tete dehors. En 
entendant ses haut-le-coeur, Liam ne put s'empecher de penser au couinement d'un sanglier. II comprit 
qu'ils en auraient pour un petit moment, aussi donna-t-il un coup sec sur le toit de la caleche pour que 
le cocher stoppe les chevaux. 

Les cahots et les roulis dus au mauvais chemin cesserent enfin, et Rashim descendit dans un fosse 
plein de roseaux seches, sur le bas-cote, pour finir de liberer ses entrailles. II se redressa, s'essuya la 
barbe du dos de la main et remonta dans la caleche. 

- Qa va mieux ? 

- Oui... meme si j'ai la tete qui cogne comme si j'avais un mixeur-separateur de gravite a 
l'interieur ! 

II ecarta de son front de longues meches de cheveux collees par la sueur et se massa les tempes. 

- Qu'est-ce qu'ils ajoutent comme substance toxique dans l'alcool, ici ? 

- II vaut surement mieux ne pas le savoir. En tout cas, une chose est sure, c'est que ga purge. 

Le trajet prit une heure et demie. Ils serpenterent peniblement a travers d'epais bosquets de grands 
cedres et d'acajous sous lesquels s'amassaient des fourres de joncs et de roseaux. Ils passerent devant 
plusieurs plantations de cacao. Le soleil s'etait deja couche et le ciel s'imbibait d'un bleu d'ocean 
profond, marbre a l'ouest par les dernieres teintes d'un crepuscule ambre. Pourtant, des dizaines 
d'esclaves etaient toujours au travail. Liam les apergut, silhouettes sombres enhaillons qui evoluaient 
lentement parmi les rangees d'arbres aussi trapus que des buissons, cueillaient les cosses jaunes de 
cacao sur les branches basses et les j etaient par-dessus leur epaule dans de grands paniers en osier 
qu'ils portaient sur le dos. 

A 20 h 30 , la caleche atteignit la plantation du gouverneur Thomas Modyford. La piste tortueuse, 
en terre, devint une longue et large voie, toute droite, entre des vergers de manguiers et d'orangers. 
Linalement, elle se transforma en une allee de sable qui contournait une roseraie devant un 
majestueux batiment a un etage. D'autres caleches s'etaient deja garees. Les chevaux detaches etaient 
reunis sous un auvent, la tete plongee dans un long abreuvoir. 

Un esclave noir, portant une perruque blanche poudree, des hauts-de-chausses, des bas blancs et un 
court gilet, leur ouvrit la porte de la voiture. 

- Merci, dit Liam. 

L'esclave tressaillit et le regarda, ebahi qu'il lui adresse la parole, et poliment, avant de baisser 
immediatement les yeux. 

L'un des domestiques de Modyford sortit les accueillir en leur adressant une reverence nette et 
precise, et les conduisit a l'interieur, par le portique d'entree, dans un hall au sol recouvert de 
fraiches dalles de pierre. II s'excusa pour aller annoncer leur arrivee a Modyford. En l'attendant, 
Liam sentit une brise rafraichissante sur son visage, qui provenait du plafond ; il leva les yeux et 
apergut une sorte de grand eventail en roseau actionne par un esclave assis en tailleur sur le sol au 



moyen d'une corde. 

Les eclats d'une conversation leur parvinrent, ainsi que les bruits conviviaux d'une fete qui battait 
deja sonplein. Rashim, crispe, regarda Liam. 

- Je t'avouerais que je ne me sens pas du tout dans mon element. 

Liam hocha la tete. II eprouvait la meme chose. Comme s'ils etaient des simulateurs, des 
imposteurs, sur le point d'etre demasques. 

- Euh... done, Liam, tu n'aurais pas des tuyaux sur la meilleure fagon de se comporter dans un 
cocktail du xvn e siecle ? 

- Quoi, tu t'imagines que je suis deja alle dans un true comme 9a ? 

- C'est toi l'expert, non ? Le Time Rider ? 

- Mais je n'ai jamais fait 9a de ma vie, qu'est-ce que tu t'imagines ! A mon avis, on devrait y aller 
au culot, faire les corsaires de film de cape et d'epee. Tout en restant polis... et sans se souler, 
ajouta-t-il en dormant un petit coup de coude a Rashim, qui avait toujours le teint cireux. Tu ne vas 
pas de nouveau rendre tes tripes, c'est promis ? 

Rashim secoua la tete en retenant un renvoi. 

- Je ne veux meme pas voir une boisson, marmonna-t-il piteusement. Sauf si c'est un remontant 
deshydrogenase. 

Le domestique revint et leur demanda de le suivre dans la salle de reception. 

- Son Excellence va vous recevoir. 

Ils le suivirent et franchirent des portes en acajou grandes ouvertes avant de penetrer dans une 
vaste salle aux murs enduits d'une couleur vert menthe et ponctues de peintures a l'huile : des portraits 
- presuma Liam - des membres de la famille de Modyford. Des bougies, par dizaines, scintillaient 
dans des chandeliers alignes sur un buffet, baignant la piece d'une riche lumiere ambree. Les hauts 
volets des fenetres etaient eux aussi ouverts en grand, laissant penetrer dans la piece ou regnait une 
chaleur etouffante une brise legere et devoilant une vue sur les pentes douces de la plantation de 
Modyford. 

La salle etait remplie de convives. II y avait des femmes elegantes, portant des corsets etroitement 
laces et des jupes gracieuses en brocart satine. Liam eut une pensee pour Maddy, qui aurait 
completement raffole de cette opulence. Les hommes etaient toutefois plus nombreux que les femmes. 
La plupart d'entre eux arboraient d'exuberantes perruques qui leur descendaient jusqu'aux epaules. De 
temps a autre, Liam apercevait des doigts qui, discretement se faufilaient dessous pour soulager une 
demangeaison. II retint un rire nerveux : une simple bourrasque dans la piece aurait transforme 
l'assemblee en un champ de boules a zero, une reunion de moines Shaolin. Modyford interrompit sa 
conversation avec deux planteurs fabuleusement gros, a fair extremement riches, pour venir a leur 
rencontre. 

- Ah ! Que ne voila-t-il pas notre homme, la coqueluche de Port Royal. Le capitaine Anwar ! 

II tendait une main que Rashim saisit mollement. 

- Eh bien, oui... et mon co-capitaine. 

Modyford hocha la tete d'une maniere legerement dedaigneuse. 

- Oh oui, quelque chose comme O'Connor, je crois ? 

- Oui, Votre Excellence, c'est exactement 9a. 

Modyford reporta immediatement son attention sur Rashim. 

- Je me suis laisse dire que votre expedition corsaire Hit un succes eblouissant... 

Puis, baissant un peu la voix : 

- ... et que votre coup de filet flit bigrement consequent ? 



Rashim le lui confirma d'un signe de tete. 

- Nous evoquerons plus tard la petite taxe que j'y preleverai, mais... pour lors, racontez-moi tout. 

- Nous avons eu beaucoup de chance, Votre Excellence... commenga Rashim. 

Modyford balaya ce titre protocolaire, tel un intrus. 

- Appelez-moi simplement sir Thomas, mon brave. Apres quelques verres en tete-a-tete avec les 
personnes que je trouve agreables, je les dispense meme parfois du « sir ». 

II fit signe a Rashim de poursuivre. 

- Eh bien, nous avons surpris une flottille en passe d'evacuer des biens et de for depuis Cuba. 
Apparemment, les Espagnols ont eu vent des preparatifs qui se deroulaient pour le raid d'Henry 
Morgan. 

- Le capitaine Morgan est un imbecile arrogant, et qui ne se prend pas pour n'importe qui. Or il est 
a la fois trop ambitieux et lent d'esprit. J'ai entendu dire qu'il avait emmene a Cuba une flotte de dix 
bateaux ainsi que cinq cents hommes. Et qu'ont-ils reussi a amasser avec cela ? Un butin derisoire. 
Ses investisseurs ont perdu des fortunes dans cette entreprise chaotique ! Tandis que vous, ajouta-t-il 
avec un sourire ad mi rati f, vous, monsieur, avec un seul bateau et votre petit equipage de demons 
feroces, assoiffes de sang - j'imagine -, tous ensemble, vous etes parvenus a bout de - combien 
etaient-ils ? - une dizaine au moins de gallons espagnols et vous avez force tous ces maudits a se 
rendre ! 

Modyford envoya une tape sur l'epaule de Rashim en eclatant de rire. 

- Vous faites des miracles, monsieur ! 

Liam se demanda s'il ne devait pas intervenir, corriger le gouverneur en lui avouant qu'il n'y avait 
que six bateaux et que seul fun d'entre eux etait un navire de guerre, mais Rashim repondit le premier. 

- C'etait une bataille terrible, sir Thomas, conceda-t-il avec un haussement d'epaules faussement 
modeste, mais j'avais le vent et felement de surprise en ma faveur. 

- Allons done, capitaine ! II iriest avis que ni vous ni moi n'ignorons ce petit quelque chose de plus 
qui vous a permis cette victoire. Hmm ? 

Modyford abandonna tout a coup ses manieres joviales. II plissa les yeux d'un air soupgonneux et 
devisagea intensement Rashim, comme si d'un seul coup d'oeil il s'appretait a debusquer tout 
mensonge dans son recit. 

- Oh oui, capitaine Anwar, dit-il sechement, je suis tout a fait certain que vous ne me dites pas 
tout. Ai-je tort ? N'y a-t-il pas eu une petite chose de plus qui a fait pencher la bataille en votre 
faveur ? 

Rashim ouvrait et refermait inutilement la bouche. Il jeta un regard implorant a Liam, en quete 
d'une replique. Mais Liamne put guere mieux faire. La conception des boulets de canon etait l'unique 
element qu'ils s'etaient accordes a garder absolument secret. 

- Hein... Je... vous cacher quelque chose, sir Thomas ? Euh... a quoi vous... exactement... ? 

Le visage de Modyford se crispa soudain. Il eclata de rire et fit de nouveau claquer une grande 
tape sur l'epaule de Rashim. 

- Le courage , mon vieux ! Je parle de ce satane courage de l'extreme, et de la combativite, 
monsieur ! Vous avez du fondre sur ces Espagnols, telle une creature des entrailles de l'enfer, tel le 
diable enpersonne. Leur infliger a tous une sacree peur bleue ! 

- Je... 

Liamadressa a Rashim un imperceptible signe de tete lui signifiant de le lui laisser croire. 

- Eh bien, nous nous sommes approches de la flottille assez rapidement, en effet. Comme je vous 
l'ai dit, nous avions pour nous felement de surprise. 



- Qa alors, vous n'etes pas la moitie d'un modeste, vous, monsieur ! rugit-il en secouant sa criniere. 
Sacrebleu ! La plupart des soi-disant capitaines de cede lie ne sont guere plus que des malfrats et des 
vandales designes par l'equipage pour commander leur bateau. Une foule de soulards et de voleurs 
dotes de peu, voire d'aucune connaissance en strategic navale, ni d'aucun talent de navigation. 
Morgan, par exemple, n'est qu'un bougre de beau parleur. Ce gaillard m'a fait perdre... eh bien, 
disons que cet imbecile m'a fait perdre une petite fortune. Alors que vous, Anwar, je vous soup^onne 
d'etre celui que je dois soutenir. Celui sur lequel je peux compter pour tenir en respect les Espagnols 
et les convaincre de n'amarrer qu'a bonne distance de Port Royal. 

Modyford haussa les epaules. 

- Meme si le roi Charles desapprouve fermement le soutien que j'apporte aux personnes de votre 
espece, c'est une affaire de reputation, voyez-vous. Tout n'est qu'une question de reputation, je vous 
dis. Tant que vous, les pirates... pardonnez-moi... vous, les corsaires, inspirez la peur de Dieu aux 
Espagnols, ils n'auront pas les cojones de nous envahir. Pas tant que nous pouvons faire appel a des 
gens comme vous pour defendre Port Royal ! 

- Euh... oui, sir Thomas. 

- Enfin bref. Ventredieu, assez de ces assommantes discussions politiques. Amusez-vous ! Cette 
fete a ete organisee en votre honneur ! Tout le monde ne parle plus que de vous a Port Royal, mon 
vieux ! Vous, le heros qui triomphe de tout! 

II claqua des mains et cria par-dessus les tetes des autres convives : 

- Que quelqu'un aille chercher a boire pour un assoiffe ! 

Et, s'adressant de nouveau a Rashim : 

- Vous etes aussi pale qu'une anguille d'eau douce. Un verre, monsieur, laissez-moi vous dire que 
c'est exactement ce qu'il vous faut! 

Rashim emit un sourire ecoeure. 

- Oui, c'est ga, un verre... Volontiers. 



CHAPITRE 46 
2025, NEW YORK 


Sal sentit sous ses pieds le doux contact avec la terre ferme et ouvrit immediatement les yeux. 

Une fois de plus, elle se retrouvait a Times Square. Toute sa vie semblait tourner autour de ce pole 
urbain. Elle avait vu cet endroit prendre des tournures tres differentes : des mines irradiees, 
temoignage du regne d'un dictateur fasciste, une jungle peuplee d'hominides reptiliens, une ville 
cohere endormie a l'ambiance tres frangaise, une futaie d'erables habitee par une tribu 
d'Amerindiens. 

II s'agissait a present d'une version de Times Square qui lui etait plus familiere. Mais pas celle 
de 2001 qu'elle avait si bien appris a connaitre. Une version qu'elle imaginait - non, dont elle se 
souvenait. Car c'etait bel et bien un souvenir. Son pere l'avait emmenee avec lui a New York 
en 2025 lors d'un voyage d'affaires. La ville etait alors encore inconsciente de sa mort prochaine. 

Le cinema etait bien la, tout comme la billetterie et fimmeuble de la Paramount. Les rues etaient 
animees, pas autant qu'en 2001, mais toujours bien vivantes. Elle vit les bus de la compagnie 
Greyhound, la nouvelle version hybride des taxis jaunes, des camions, des voitures et des velos 
electriques. Par centaines. Par milliers. Elle se souvint que toutes les villes offraient ce meme 
spectacle. Surtout Mumbai. 

En levant les yeux, elle remarqua les eoliennes qui herissaient plusieurs gratte-ciel, aussi bien les 
traditionnels moulins que les derniers modeles du genre, en forme de fouet de cuisine. La ville etait 
couronnee d'un reseau infini de panneaux solaires etincelants. 

Oui, bien sur. Le premier gros choc petrolier s'etait deja produit a cette date. Sal se souvenait de 
ses notions d'Histoire. Les reserves de petrole colossales de l'Arabie saoudite s'etaient soudain taries 
en 2023. Le plus grand producteur de petrole au monde s'etait, sans prevenir, desolidarise de la 
chaine internationale d'approvisionnement, avec l'intention de garder pour lui tout seul ce qui restait. 
Durant les semaines qui suivirent, l'essence devint une denree severement rationnee, aussi chere que 
le plus couteux des alcools. Les voitures garees devant chaque maison perdirent, du jour au 
lendemain, toute leur valeur et se transformerent en tonnes de ferraille attendant qu'on vienne les 
ramasser. Sal jeta un regard alentour. Tout lui etait si familier. 

Des feux d'intersection changerent de couleur et une nuee de velos electriques, s'entrechoquant 
pour se disputer la place, firent retentir leurs sonnettes, vrombir leurs petits moteurs, et s'elancerent, 
tels des guepes vers un pot de confiture. 

- Je suis deja venue ici, j'en suis sur, murmura-t-elle. 

Non, ce n'etait pas toi, lui rappela une voix interieure malveillante. C'etait la vraie Saleena 
Vikram. Pas toi. 

Elle ignora la voix car elle avait mieux a penser. Mieux a faire, surtout. Elle devait se rendre 
quelque part. Elle consulta sa montre. II etait pile 11 h 30 du matin. Elle disposait done d'une demi- 
heure pour rejoindre Central Park. 

C'est la ou son pere, son papaji , l'avait emmenee assister a l'arrivee d'un enorme cargo volant qui 
venait ramasser la ferraille qui s'entassait dans le pare. 

« Ils arrivent chaque jour a midi, Saleena. On m'a dit que c'etait un spectacle incroyable. Je 
t'emmenerai voir 9 a », lui avait-il promis. 



Elle se fraya un chemin, tant bien que mal, dans la rue, zigzaguant entre les velos electriques 
tintinnabulants et ronflants, et se dirigea vers le nord, par la 7 e Avenue, en direction de Central Park. 
Elle sentait la chair de poule sur ses bras, de meme qu'un frisson d'excitation parcourant de haut en 
bas sa colonne vertebrale. 

Mon pere... et moi. Ils sont quelque part par la. 

Son regard sonda la foule, au bout de la 7 e Avenue. 

Quelque part. 



CHAPITRE 47 

1667, PORT ROYAL, JAMAIQUE 


- Un deuxieme navire ? 

- Oui, repondit Rashim. Sir Thomas a dit qu'il nous en fournirait un si nous le souhaitions. Et tu en 
serais le capitaine, Liam, le capitaine O'Connor. Qu'est-ce que tu en dis ? 

- Vous n'etes pas deja le capitaine O'Connor ? intervint Will. 

- Co-capitaine, seulement. Et, en l'occurrence, ajouta-t-il a l'intention de Rashim, meme plutot 
« second », en fait. 

- C'est ridicule, s'exclama Rashim. Toi et moi, nous sommes associes, des associes parfaitement 
egaux. 

- II y en a qui sont plus egaux que d'autres, bougonna Liam avant de rejoindre William pres de la 
table sur laquelle il travaillait. 

Perche sur un tabouret, Will s'entrainait a former des lettres de falphabet a faide d'une plume 
d'oie, d'un encrier et d'un rouleau de parchemin etale devant lui. Liam examina celles que le gar^on 
avait copiees. 

- Bien, tres bien, fiston. C'est beaucoup mieux. Et maintenant... recommence. 

Tandis que Will griffonnait et raturait, Liam j eta un oeil distrait par l'une des petites fenetres de sa 
chambre, dans Queen Street, ou s'affairaient marchands et negociants. 

- Et pourquoi aurait-on besoin d'un deuxieme bateau ? On s'est tres bien debrouilles avec un seul, 
la derniere fois. 

- Si on en avait eu un deuxieme, on aurait pu prendre la totalite de la flottille, au lieu d'en laisser 
echapper deux. 

Rashim etait rentre au crepuscule, six heures plus tard, de sa course-poursuite avec les caraques. II 
s'etait montre enthousiaste en decouvrant le montant de leur butin, ce qui ne l'avait pas empeche de 
grincer des dents en pensant a ce qu'ils auraient pu encore gagner. Bien que les caraques aient eu le 
vent contre elles - et qu'elles aient gentiment attendu leur tour d'etre pillees Rashim et ses hommes 
avaient mis si longtemps a les rejoindre que deux d'entre elles s'etaient lassees d'attendre et s'etaient 
discretement esquivees dans le crepuscule. 

- Avec deux bateaux, on aurait pu les ramener jusqu'a Port Royal. Comme des chiens de berger. 

- Deux bateaux, Rashim, signifiera qu'il faut augmenter l'equipage, les provisions et la paperasse. 

- Et alors ? 

- Alors, ca fera plus de travail, pour sur... Pour moi, surtout. Et puis... ajouta-t-il en s'approchant 
du lit de Rashim, faisant grincer le parquet, il ne s'agit pas de creer un empire de pirates. On cherche 
a faire en sorte que le nom de Pandore apparaisse dans un fiitur article historique de Wikipedia, c'est 
tout! 

Rashim designa le jeune Will. Le gargon etait concentre sur sa page d'ecriture et, tres certainement, 
s'il avait entendu, ou s'il ecoutait, cette dispute n'avait guere de sens pour lui. Rashim baissa malgre 
tout la voix. 

- Wikipedia ? La Base est en 1889. Si on provoque une onde temporelle qui genere une page de 
Wikipedia dans le fiitur, personne ne pourra le savoir a cette epoque. 

- C'etait un mauvais exemple. Je voulais plutot parler de... je ne sais pas, un article dans un 



journal oupeut-etre un livre celebre, comme L'lle au tresor, qui aurait repris le nomde Pandore. 

- Liam, que 9 a te plaise ou non, j'ai la conviction que nous sommes coinces ici. J'y ai reflechi. II 
est possible... juste possible que Maddy et Sal remarquent quelque chose qu'on aura fait a cette 
epoque. En2001, avec Internet, les chances auraient ete plus grandes. Mais en 1889 ? Elies n'ont que 
les donnees historiques de base qu'elles ont emportees avec elles. Puisqu'il n'y a pas de champ de 
deplacement protege, ces donnees sont effectivement susceptibles d'etre modifiees, dans le cas ou il y 
aurait une onde temporelle... mais 9 a ne changera que celles qu'elles ont deja. Qa n'y ajoutera aucun 
chapitre. Autrement dit, si ces donnees ne contiennent pas un bon gros article sur la piraterie aux 
Cara'ibes dans les annees 1660, on est... comme qui dirait bloques ici. 

Rashim se rassit sur son lit. 

- Done, pourquoi ne pas en profiter ? On pourrait finir par devenir extremement riches, Liam. 
Devenir des planteurs, des gouverneurs nous-memes, un jour ! Toi et moi detenons un savoir precieux 
sur le cours general que prendra l'Histoire, sur des technologies bien en avance sur cette epoque. 
Ecoute... J'ai suivi un cursus presque complet de chimie quand j'etais jeune. Je sais comment 
fabriquer une poudre a canon qui produirait une plus grande force explosive, sans pratiquement 
aucune fiimee. Pense a ce que cette seule chose changerait dans le destin des guerres et des nations. 
C'est sans doute la prochaine innovation a laquelle je travaillerai pour donner l'avantage a nos 
navires ! Liam, pour un peu... pour un peu, je n'aurais pas envie d'etre secouru. Tu vois, 9 a... dit-il 
en montrant la piece d'un geste large, les petites fenetres croisees de plomb et la vive lumiere du 
soleil qui y penetrait... 9 a, c'est tout! C'est unmonde dans lequel je pourrais etre heureux. Ensemble, 
nous allons devenir des gentilshommes extremement riches et puissants. On pourrait meme se 
retrouver proprietaries de la Jama'ique. Tute rends compte ! Posseder un pays entier ! 

Liam s'eloigna et regarda Will griffonner son parchemin tout en demeurant attentif aux voix qui 
montaient de la ruelle animee. Beaucoup de choses, dans ce que racontait Rashim, le frappaient. Bon 

/V 

sang, oui ! Etre un roi, un seigneur. Le Seigneur des pirates. Se debarrasser une fois pour toutes des 
chronologies, des causes et des effets, des contaminations temporelles. Jeter tout 9 a aux orties et 
demeurer un aventurier. 

Jesus Marie Joseph, comment ne pas etre enthousiaste a cette perspective ? 

- Et deux bateaux, Liam ? Tu as une idee de ce que 9 a veut dire ? 

- Quoi ? 

- Techniquement parlant, il s'agit d'une flotte. Les gens devront m'appeler amiral Anwar, fit-il avec 
un petit rire. 

C'est alors qu'un coup tut frappe a la porte. 

- Qui est-ce ? cria Liam. 

- Tom, co-capitaine ! 

- Entre ! brailla Rashim. 

Le visage de Tomapparut dans l'embrasure. 

- Euh, capitaines, j'vous d'mande pardon, mais il se passe quel'que chose, en bas. Il faut qu'vous 
veniez voir. 



CHAPITRE 48 

1667, PORT ROYAL, JAMAIQUE 


Liam et Rashim deboulerent de l'escalier etroit dans la salle de l'auberge et tomberent sur le patron 
qui avait Fair d'en avoir apres eux. 

- Messieurs, je ne le tolererai pas. Je ne vous laisserai pas transformer mes locaux en un lieu de 
reunion de ce genre ! 

- Que se passe-t-il ? 

L'aubergiste les conduisit dans une arriere-salle guere plus grande qu'un placard. C'etait la que ses 
clients etaient invites a conduire les dames tres maquillees qui travaillaient pour lui - quand ce n'etait 
pas dehors. II ouvrit une porte en chene. 

- Dites-leur que ce n'est pas un refuge pour ces maudits esclaves marrons, ici. 

Les yeux de Liam s'ajusterent a cet espace sombre, denue de fenetres, ou des fleches de lumiere 
s'infiltraient entre les planches de bois et a travers les roseaux grossierement tresses du toit en 
appends. 

- Je les ai laisses entrer, vu qu'ils voulaient pas partir avant d'avoir rencontre votre ami. Done, 
allez leur parler et faites-les sortir d'ici ! 

L'aubergiste tourna les talons et quitta la piece. 

Une douzaine d'esclaves etaient patiemment assis, a meme le sol en terre. Leur peau noire brillait 
de sueur dans la cahute humide et nauseabonde. Ils portaient des vetements sales et terms par le 
soleil, effiloches et rapes, et des sabots de bois - un seul portait des chaussures. Ce fut lui, leur 
porte-parole, qui se leva. 

- Vous pas l'homme barbe noire. Ou lui ? 

Liam soupira. 

- J'imagine que vous voulez parler du capitaine Anwar. 

Les yeux de fhomme s'eclairerent. II sourit et hocha la tete avec vigueur. 

- Anwar ! Cap'taine Anwar, grand bateau ! 

Liam s'ecarta, liberant l'entree, pour laisser passer Rashim. 

- Bonjour, fit celui-ci avec un signe de tete poli. 

D'un seul mouvement, les esclaves bondirent sur leurs pieds, retenant leur souffle a funisson et se 
bousculant pour l'approcher. Le porte-parole se retourna et s'adressa a eux d'un ton sec, dans une 
langue glottale. Les retenant de ses mains pour les empecher de se presser contre Rashim, il les 
ramena au silence. 

- Nous entendu vous prendre esclave sur bateau. Lui maintenant homme libre. Nous travailler pour 
vous ? 

- Kwami, dit Liam, il parle de Kwami. 

- Beaucoup sait 9 a. Vous homme bon, monsieur capitaine Anwar. Homme bon. 

Rashim tira sur les poils de son menton. 

- Euh... eh bien, 9 a, je ne sais pas, mais euh... oui, nous avons en effet un monsieur noir inscrit sur 
le registre. 

Le porte-parole plissa le front, s'effor 9 ant de denouer le sens de sa phrase. 

- Un negre, lui souffla Liam. C'est comme 9 a que les planteurs les appellent. 



- Quoi ? fit Rashim. Negre, c'est poli, 9 a ? chuchota-t-il, etonne. 

- Oui. A cette epoque, c'est comme 9 a. 

- Nous bon travail, monsieur cap'taine. Travailler tres dur pour vous. \bus prendre nous sur 
bateau aussi ? 

Rashim se mordilla les levres en y reflechissant. 

- Eh bien, a dire vrai, ce sont des marins que nous cherchons. Des hommes d'equipage. \bus 
comprenez ? Des hommes qui savent vraiment travailler sur unbateau. Done... 

L’homme secoua vivement la tete, un grand sourire aux levres. 

- Travail ! Oui ! Bateau ! 

Liam se demanda ce qu'il comprenait vraiment. 

- Done, je suis sincerement desole... Vous saisissez ? Je ne peux pas vous prendre sur notre... 

-Nous travailler. Travailleurs. Hommes d'equipage ! 

Le porte-parole saisit la main de Rashim et la pla 9 a sur la partie superieure de son bras avant de 
tendre ses biceps. 

- Vois ? 

II invita Rashim a apprecier ses muscles, tel un boulanger verifiant la fermete d'une miche de pain. 

II s'executa a contrecoeur en souriant. 

- Oui, bravo, tres beaux muscles, mais... 

- Bon travailleur. Tous. Travailler dur, reitera 1'homme, toujours tout sourire. 

- Ce sont des esclaves marrons, capitaine, avertit Tom. Des esclaves en fuite. Rien que de fichus 
problemes pour vous, c'est la verite vraie. 

- Hmm... fit Rashim, pensif. Des problemes dont on pourrait certainement se passer, en plus. 

- Rashim ? dit Liam, je peux te parler en prive ? 

Ils sortirent a l'arriere de la taverne, dans une cour de terre dure, d'ou emergeaient des racines 
d'arbres noueuses, tels des os deterres. Elle etait jonchee de feuilles de palmiers brunes et 
dessechees et ressemblait a un vrai cimetiere de pichets en argile. Le vacarme de Queen Street etait 
assourdi par la rumeur de l'auberge. Au-dessus d'eux, sur les branches basses d'un arbre a pain, une 
perruche criait bruyamment. 

- Tom a raison, ce sont des esclaves en fuite, dit Rashim. Ils appartiennent a quelqu'un. Quelqu'un 
qui voudra forcement les recuperer. 

- Rashim, les gens vont parler. Ils ont du les voir entrer ici. Tout le monde peut voir que ce sont 
des esclaves. Done combien de temps 9 a va prendre avant que cela revienne aux oreilles des 
planteurs, a ton avis ? 

- Je ne sais pas. Pas longtemps ? 

- Pas longtemps, exactement. Ils leur tomberont dessus et Dieu sait ce qui arrivera a ces pauvres 
bougres. 

- Eh bien, c'est... soupira Rashim C'est comme 9 a, Liam ! Je sais que ce n'est pas juste, mais tu le 
sais aussi bien que moi : le passe est rempli d'ignorance et d'injustice. Nous n'avons pas a y 
participer, mais 9 a ne veut pas dire que c'est a nous de retablir l'ordre des choses. 

- Tu n'ignores pas qu'ils seront probablement pendus ? Tous les hommes qui sont ici ? Leurs 
proprietaries voudront faire d'eux des exemples. 

Rashim donna un coup de botte dans la terre. 

- Et nous, on s'en fiche ? reprit Liam. On va les remettre aux planteurs et puis voila ?... Alors ? 
Qu'est-ce que 9 a fait de nous, au fond ? 

- Comment 9 a ? 



- Je veux dire... on est de simples spectateurs ? Ou cela nous met-il dans le meme camp que les 
mechants esclavagistes ? 

- Non, ce n'est pas nous les mechants. Toi ni moi n'avons fait d'eux des esclaves, dit-il, les yeux 
dans ceux de Liam. Et n'essaie pas de simplifier la situation. Ces esclaves... tu veux savoir qui les 
premiers les ont reduits en esclavage ? II est plus que probable que c'est une tribu africaine rivale. 
C'est ensuite qu'ils ont du etre vendus a des negriers blancs ou a des corsaires, pour une poignee de 
perles. Done qui, je me le demande, Liam, qui remporte le concours du plus mechant ? Le chef de la 
tribu capable d'asservir gaiement son propre peuple et de le vendre, ou moi, qui ne prends pas de 
position morale dans cette affaire ? 

Liam s'accroupit et s'assit sur le bois d'un tonneau abandonne, blanchi par le soleil. 

- Je ne suis pas le Bon Samaritain, Rashim Je ne suis le heros de personne. Je ne suis meme plus 
tres sur de savoir ce que je suis. Toutefois... hesita-t-il, cherchant comment formuler le fond de sa 
pensee, je crois comprendre, d'une certaine maniere, ce que c'est que d'etre un objet. OK, pas un 
esclave... mais un objet. 

- Tu n'es pas un objet, Liam. Tu es une personne, un humain. Tu es mon ami. 

- Un humain ? Juste parce que moi, Maddy et Sal avons reussi a modifier notre programmation et 
sommes devenus plus que les outils que nous etions a l'origine ? 

- Exactement. 

- On s'est enfiiis, Rashim On s'est enfiiis, je te dis, pour echapper a notre maitre. Et c'est pour ga 
qu'on est fibres, maintenant. 

- Alors c'est comme ga que tu vois les choses, hein ? C'est comme qa que tu comptes me 
convaincre ? En vous comparant, toi et les filles, a ces esclaves ? C'est une situation similaire, selon 
toi ? Pff, c'est du chantage. 

Liambaissa les yeux. 

- Kwami est une bonne recrue. Ces autres esclaves seront tout aussi bons, et ils travailleront aussi 
dur. Qui plus est, les esclaves afffanchis font peur aux Espagnols. Tu fen es apergu. Ils feront un bon 
equipage. 

- Peut-etre que oui, peut-etre que non... Le probleme, c'est qu'ils ne sont pas fibres, justement: on 
ne peut pas les embaucher ! 

- Ils le seraient si nous les achetions. 

Rashim fronga les sourcils. 

- Alors, dorenavant, tout l'argent qu'on gagne, on va le gaspiller dans des oeuvres charitables ? 

- Et s'ils nous devaient cette liberte ? S'ils nous payaient sur leur part de butin ? Avec notre 
dernier voyage, Kwami aurait presque, peut-etre aurait-il meme deja reussi a payer integralement sa 
liberte. 

Rashim eclata de rire. 

- Tu es en train de me dire que notre bateau pirate va devenir une espece de banque flottante ? Une 
societe bancaire pour esclaves, ou ils viendront ffapper pour faire une demande d'hypotheque afin 
d'acheter leur liberte ? 

Liam n'avait pas pousse la reflexion aussi loin, mais cela resumait plus ou moins les choses, en 
effet. 

- Oui. « Pandore, societe bancaire pour esclaves. » 

Et dans unhaussement d'epaules, il ajouta : 

- Cette fois, si ga n'attire pas l'attention de Maddy... 



CHAPITRE 49 
1889, LONDRES 


Maddy referma lentement le journal de Sal. Bob et Becks ne la quittaient pas des yeux. 

- Sal est partie, elle nous a laisses... elle aussi, finit-elle par leur dire. 

- Saleena ne fait plus partie de l'equipe ? demanda Becks. 

- C'est exactement ga, repondit Maddy en jetant le journal sur son lit. En fait, il ne reste plus 
vraiment d'equipe, de toute facon. 

- Ou est-elle allee ? interrogea Bob. 

- Elle n'a pas precise, mais je devrais pouvoir trouver toute seule. 

Elle alia s'asseoir a son bureau. 

-Bob? 

> Oui, Maddy ? 

- Tu viens d'envoyer Sal a Mumbai, pas vrai ? 

> Negatif. Le repere temporel qu'elle m'a confie etait New York, 2025. 

- Hein ? 

Elle ne s'attendait pas du tout a ga. Les adieux que Sal avait faits par ecrit - des adieux sinceres 
que Maddy soupgonnait d'avoir ete premedites depuis longtemps - mentionnaient son desir de revoir 
ses parents. Maddy ne pouvait pas la blamer sur ce point. Apres tout, c'est ce qu'elle-meme avait 
essaye de faire a Boston. Mais elle ne pouvait pas ignorer que cela finirait forcement dans les larmes. 
La maison de Maddy s'etait revelee etre celle de quelqu'un d'autre. 

Aucune trace de ses parents. Des parents, desormais elle en etait persuadee, qui n'avaient jamais 
existe. A moins que ses vagues souvenirs - Jane et Robin Carter, des cadres moyens dans une societe 
de conseil en informatique, des gens senses, gentils, issus de la classe moyenne, diplomes d'une 
universite et vivant enbanlieue - soient ceux d'une autre personne. De vagues souvenirs d'emprunt. 

-New York? 

> Oui, Maddy. Le repere temporel qu'elle m'a donne correspond a Times Square, New York, 11 h 
30 du matin, le 7 avril 2025. 

- Pourquoi la-bas, et a cette heure precise ? 

> Je ne detiens pas cette information, Maddy. 

C'est alors qu'elle se souvint que Sal lui avait raconte, un jour, qu'elle y etait venue avec son pere. 
Maddy se rappelait de l'annee, 2025, parce qu'elle avait vraiment trouve etrange que New York ait 
change aussi radicalement, si rapidement. Sal avait evoque les montagnes de ferraille dans le pare et 
les rues sans voitures. 

« New York sans voitures ? Tu te fiches de moi, ou quoi ? » se rappelait-elle avoir dit. L'annee en 
question etait bien 2025. 

- J'y suis ! s'ecria Maddy. Elle est allee a New York pour retrouver son pere. Et pour se retrouver 
elle-meme. 

- Ce n'est pas logique, intervint Becks. 

- Non... j'imagine que non. Mais je comprends pourquoi elle doit penser que ga vaut le coup 
d'oeil, repliqua-t-elle en se tournant vers les unites de soutien. Je me suis fait la meme reflexion, a une 
epoque. Je pensais que mes souvenirs etaient ceux de quelqu'un d'autre. 



II y avait quelque chose de reconfortant dans cette idee. Bon, OK, il s'agissait peut-etre de 
souvenirs d'emprunt. Mais s'ils racontaient l'histoire d'une vie vecue, quand bien meme cette vie 
aurait ete tragiquement abregee par un accident ou une maladie, c'etait tout de meme quelque chose a 
quoi se raccrocher, non ? 

Toutefois, Maddy etait desormais convaincue que tous ses souvenirs avaient ete rassembles a la 
hate. « Tiens, je vais prendre cette photo du bureau d'un concepteur de jeux video. Ah, il me faudrait 
aussi un ou deux souvenirs d'enfance. Pas de probleme, cette video d'une bataille de pistolets a eau 
devant une maison par une chaude journee d'ete devrait faire 1'affaire. Et hop, j'ajoute celle d'une 
gamine qui souffle ses bougies d'anniversaire. » C'etait si facile de se procurer ce genre de sequences 
sur YouTube, pensa-t-elle. 

Maddy etait presque certaine que la « vraie » Maddy Carter n'avait jamais existe. Sa memoire etait 
un meli-melo de fragments, comme des preuves qu'un medecin legiste aurait reunies sur la scene d'un 
crime, empaquetees, etiquetees et classees dans sa tete. SufFisamment pour permettre a son 
subconscient de boucher les trous et d'inventer lui-meme l'histoire de sa vie. Juste ce qu'il fallait de 
souvenirs fugaces pour la convaincre qu'elle avait un passe. 

- Elle doit le faire... je comprends, dit Maddy. Mais je suis presque sure qu'elle sera tres degue. 

- Peux-tu m'expliquer pourquoi, s'il te plait ? demanda Becks. 

- Elle ne trouvera pas son pere a New York. Elle ne se trouvera pas, elle non plus, repondit 
Maddy d'un air las. La meilleure chose qu'elle puisse decouvrir, c'est une scene tournee par un 
touriste qui fmira un jour dans son cerveau. Une scene qu'elle pensera avoir vue de ses yeux. 

Qa va la briser completement. 

Maddy avait tres envie de se servir du repere temporel pour aller la rejoindre et tenter de la 
dissuader de faire 9 a. Mais elle savait que Sal etait deja allee trop loin et qu'elle n'accepterait jamais 
d'abandonner. Elle devrait la trainer de force et elle se debattrait, elle hurlerait. Et de toute fagon, 
elle reessaierait des que Maddy aurait le dos tourne. 

Elle doit decouvrir la verite par elle-meme. 

Maddy n'etait pas sure de ce qu'elle ferait ensuite. En consultant la session encore ouverte a 
l'ecran, elle constata que Bob-l'ordinateur avait prevu une fenetre de retour. Cependant, elle ignorait 
si Sal l'avait demandee ou si Bob avait simplement suivi le protocole habituel des fenetres de 
deplacement spatiotemporel, qui consistait a programmer automatiquement un retour. Si elle devait 
revenir, elle reviendrait. 

Et si elle ne revient pas ? 

Eh bien, pensa Maddy, c'est qu'elle « fera son Liam ». En revanche, 2025 n'etait pas l'epoque 
ideale. Les dix annees suivantes etaient marquees par la recession postpetroliere. Les conflits qui 
meneraient aux guerres du Moyen-Orient dans les annees 2040 se reveillaient deja. Et, comme si tout 
cela n'etait pas suffisant, d'innombrables nuisances liees a l'environnement allaient survenir : la 
montee du niveau des oceans, les proliferations toxiques, la penurie de nourriture... cela irait de pire 
en pire pour tout le monde, annee apres annee. 

Dans le passe... voila ou il faut s'installer, pas de doute ! Dans le passe, ma petite. Pas dans le 
futur. 



CHAPITRE 50 

1667, PORT ROYAL, JAMAIQUE 


- C'est pour quel bateau, capitaine ? demanda le marchand. 

Liam tendit le cou et jeta un oeil a l'empilement de sacs, sur sa charrette. Des sacs d'avoine 
grossierement broyee. Le Pandore etait deja charge a bloc de ce genre de denrees. 

- Celui-la, la-bas. 

II montra le brigantin a pont bas, aux lignes pures, amarre juste a cote. L'homme plissa les yeux 
pour dechiffrer le nom du bateau fraichement peint en blanc. 

- Le Maddy Carter ? dit-il en faisant la grimace. Drole de nom pour un bateau. 

- II est tres bien, ce nom, repliqua distraitement Liam en verifiant que les sacs d'avoine figuraient 
bien sur sa liste. 

Le marchand, son commis et sa mule tirerent la charrette a grand bruit sur une dizaine de metres le 
long du quai, et rejoignirent la rampe de chargement. La, la charrette brinquebala et se balanga au- 
dessus de l'eau, jusqu'a la partie inferieure de la coque du navire. Quelques instants plus tard, le 
vieux Tom mobilisa une demi-douzaine d'hommes de son nouvel equipage pour constituer une chaine 
humaine, et tous se mirent a se passer avec energie les sacs d'avoine jusqu'en haut de la rampe, puis 
par-dessus le bastingage, sur le pont. 

Liam ecouta la chanson - bien plutot une psalmodie melodique - que les hommes noirs 
entonnerent, et qui semblait venir des profondeurs de leur memoire et de leur lointain chez-eux. Tom 
secoua la tete et grommela des propos meprisants tout en leur pretant main-forte. 

A cet instant precis, un fracas de roues de charrette et de sabots attira l'attention de Liam. II se 
retourna et vit une caleche deboucher en haut de Queen Street, tourner dans sa direction et cliqueter le 
long des quais defences. Les chevaux firent halte, juste devant le Pandore. Une portiere s'ouvrit 
brusquement avant meme que le cocher ait eu le temps de descendre pour le faire, et Modyford en 
sortit, ebloui par la lumiere du jour, maudissant le malheureux d'etre si vieux et si lent. 

II observa l'activite autour de lui : le Pandore embarquait maintenant des tonneaux d'eau potable, 
qu'on faisait rouler jusqu'en haut de la rampe. La, des mains tendues les hissaient a bord. II finit par 
apercevoir Liam et se fraya un passage jusqu'a lui. 

- Splendide ! Splendide ! II est bon de vous voir a l'oeuvre, vous et vos compagnons. Et ou est 
done mon cher ami le capitaine ? demanda-t-il en le cherchant des yeux. Ou est l'homme qui va faire 
fructifier mon investissement ? 

- Rashim est a bord du Pand ... 

Liam n'eut pas le temps de fmir sa phrase que deja Rashim glissait au bas de l'echelle du pont 
avant et descendait la rampe en evitant les tonneaux pour gagner le quai. 

- Sir Thomas ! cria-t-il en s'approchant. Quelle agreable surprise ! Nous ne vous attendions pas. 

Non, ga c'est sur , regretta Liam. 

Si cela avait ete le cas, ils se seraient assures que les esclaves soient bien caches dans la cale. 

- Je vois que vous avez rebaptise le bateau que je vous ai donne, remarqua Modyford. Charlotte 
ne vous plaisait pas ? C'etait pourtant un fort joli prenom, dit-il, legerement vexe. 

- Oh... eh bien... dit Rashim, en langant un regard a Liam 

- C'est a cause d'une superstition, sir Thomas, affirma Liam. Le second bateau d'une ffette doit 



toujours porter unnomavec les initiates MC. 

- Vraiment ? s'ecria le gouverneur, l'air perplexe. 

- Oh oui, insista Liam. C'est une vieille coutume maritime, pour sur. N'est-ce pas, capitaine ? 
langa-t-il a Rashim, histoire de lui renvoyer la balle. 

- Quoi ? Oh oui... beaucoup de bateaux portent ces, euh... ces... initiales. Hum... L q Marie 
Celeste ... le Marie Curie... le Miley Cyrus... 

- Je dois avouer n'en avoir jamais entendu parler, grogna Modyford. Quelles etranges superstitions 
vous avez, vous les marins ! 

Et, reportant son attention sur l'activite bourdonnante autour des deux navires, il ajouta : 

- Vous voila prets a reprendre la mer ? 

- Des demain matin, sir Thomas. 

- Merveilleux ! Inutile de retarder votre depart. Les Espagnols doivent surveiller de pres leur 
nouveau convoi. Ils ont du prevoir une flotte tres importante. 

Ses yeux pergants se poserent sur la chaine des hommes qui se langaient les sacs d'avoine, sur la 
rampe. 

- A qui sont ces negres ? demanda-t-il en abritant ses yeux du soleil. Certains me disent vaguement 
quelque chose. 

- A nous, s'empressa de repondre Liam: ils sont a nous, Votre Excellence. 

Le regard de Modyford se porta sur le greement du Maddy Carter , ou deux autres Noirs 
recouvraient de resine les haubans. 

- Des esclaves qui travaillent a bord d'un bateau ? J'ai entendu dire qu'ils n'etaient bons que sur la 
terre. L'eau les effraie, ils sont comme les chevaux. Ou les avez-vous achetes ? 

- Ils, euh... ils faisaient partie de notre dernier butin, sir Thomas, expliqua Rashim Ce sont des 
esclaves espagnols... ils ont du les entrainer pour qu'ils soient a l'aise sur l'eau. 

Modyford hocha pensivement la tete. 

- Un groupe d'esclaves s'est enliii d'une de mes plantations il y a quelques semaines, s'excusa-t-il 
d'un haussement d'epaules. C'est pourquoi je vous posais la question. Quelque crapule du voisinage a 
du les rameuter et, au lieu de me les rendre, vous les vendre. 

- Non, sir Thomas, ils ne sont pas d'ici, c'est sur. 

- Bien. Parce que s'il s'agissait de mes negres, je les ferais fouetter, puis pendre devant les autres 
esclaves, affirma-t-il. Il faut sur-le-champ faire un exemple avec les fiiyards. Il faut etre sans pitie, 
selon moi. Meme si les tuer revient a perdre tout fargent qu'ils nous ont coute. Sinon, l'idee de 
s'echapper dans la nature se repand parmi eux comme un incendie. Qa les rend completement 
ingerables. Et ensuite, naturellement, il ne vous reste plus qu'a en finir avec eux et tout recommencer 
avec une nouvelle fournee. Et tout cela s'avere extremement cher. Un veritable desastre. 

- Qa me parait un peu severe, se permit Rashim 

Modyford lui adressa un regard incredule. 

- Il vous faut comprendre, mon brave, que l'idee de liberte est une infection a l'egard de laquelle 
tout planteur doit se montrer d'une vigilance constante. Et, tout comme une infection, elle se repand et 
corrompt. Avant meme que vous ne le sachiez, la maladie vous tient et vous vous retrouvez avec des 
sauvages qui deviennent violents. C'est le chaos. Cette colonie entiere repose sur ma « severite », 
comme vous dites : chaque esclave sait, c'est pour lui une certitude, que s'il s'enfuit et se fait attraper 
il sera pendu pour cela. N'ai-je point raison ? demanda-t-il a Liam. 

- Absolument, Votre Excellence, le conforta celui-ci. 

Le regard de Modyford traina encore un peu sur les esclaves, avant de se tourner vers Rashim 



- Ainsi, votre raid aura lieu a Portobelo meme ? 

- En effet. La nouvelle circule que de l'argent y est entrepose, en attente d'un autre convoi de 
navires. 

- Avec la serie des raids maladroits de Morgan, au large des terres espagnoles, et votre recent 
succes, ils seront plus mefiants, maintenant. II y aura plus de galions pour escorter leurs navires 
marchands. Peut-etre aussi emmeneront-ils avec eux des troupes plus nombreuses pour les placer en 
garnison dans leurs ports. 

- C'est bien pourquoi nous prevoyons un raid eclair, expliqua Rashim. Avant que les renforts 
arrivent. 

- Tres astucieux, mon ami, dit-il en jetant de nouveau un oeil approbateur autour de lui. Et vous 
prenez la mer demain, dites-vous ? 

- Aux premieres lueurs de l'aube. 

- Fort bien, fit Modyford, radieux. Capitaine Anwar, j'ai hate de voir ce que me vaudront cette fois 
les espoirs que j'ai places en vous. Bon vent, et bonne chasse. 

II tourna les talons et regagna sa caleche. 



CHAPITRE 51 

1667, AU LARGE DE PORT ROYAL, JAMAIQUE 


- Desole, Jamieson, y a plus d'ragout d'mouton epice, dit Cook. Tout est parti. Y a plus que du 
bouillon. Et du pain. 

A la lumiere de la lampe a huile qui se balancait doucement, accrochee a une poutre juste au- 
dessus, Jamieson ne vit qu'une flaque vaseuse de sauce qui trainait dans le fond de la marmite. 

- Morbleu ! J'ai noue des cordes et brique le pont toute la journee. J'ai fichtrement faim, moi ! 

- Desole, camarade. Ecoute, Jamieson, le bouillon a pris tout l'gout du mouton. C'est toujours qa 
d'gagne. 

- J'ai bigrement besoin de viande ! langa Jamieson en jetant un regard aux hommes qui faisaient la 
queue derriere lui, leur gamelle a la main. On veut du mouton, Cook ! Pas du pain trempe dans la 
sauce ! 

- Desole, les gars, mais j'en ai plus. Essaie d'etre le premier dans la queue d'main soir. Entendu ? 
ajouta-t-il a l'intention de Jamieson. 

Ce dernier lui jeta un oeil fiirieux, puis il se tourna vers l'homme a qui on venait de servir les 
ultimes bouts de gras et qui s'asseyait deja pour plonger avidement sa cuillere dans son epais 
bouillon epice. 

- C'est pas juste, Cook, grommela-t-il, c'est pas juste. J'ai bosse deux fois plus dur que tout le 
monde, aujourd'hui. J'ai tresse les cordes une deuxieme fois parce que ces imbeciles ne l'avaient pas 
bien fait la premiere. Et pis, bon Dieu, j'ai deja servi sur ce bateau, moi, j'suis pas un nouveau. 

II se baissa pour passer sous la boucle d'un hauban, traversa le pont avant et se campa devant 
l'homme au dernier morceau de viande. C'etait celui qui avait convaincu Liam et Rashim de les 
embaucher, lui et les autres esclaves. II mangeait accroupi et avait retire ses chaussures, qui etaient 
bien alignees devant lui. 

- Et pourquoi qu'tu souris, negro ? 

Les douze autres hommes noirs se regrouperent autour d'eux, s'accroupissant a leur tour. Tous 
souriaient nerveusement a Jamieson, leurs dents blanches luisant au creux de leurs visages noirs 
comme la nuit. 

- Vous etes pas en train de vous moquer d'moi, j'espere ? 

- Mon nom... John, dit le proprietaire des sabots. Pas Negro. 

- Non, ton vrai nom a toi, c'est Doudou-Bwana, ou un de ces stupides noms de sauvages. 

- Mon nom John. John Shoe. Plus esclave, maintenant. Marin, comme toi, dit-il avec le meme 
sourire poli qui enragea encore plus Jamieson. 

- Toi ? T'as rien d'un marin. T'es un fardeau, voila c'que t'es. Tous autant que vous etes, des 
esclaves, sales et inutiles ! Meme pas capables d'faire un noeud d'cabestan. Bons qu'a porter des sacs, 
et rien d'autre ! 

Le sourire de John Shoe s'effaga aussitot. 

- Nous apprendre. Nous travailler. 

- \bus apprendrez rien du tout. Les gens d'votre espece, y sont betes comme des mules. Vdevriez 
meme pas et' sur ce bateau. 

Jamieson se baissa pour ramasser une chaussure. 



John Shoe posa son bol par terre et tendit la main pour attraper l'autre. 

- A moi ! Ma chaus sure ! 

Jamieson secoua la tete, amuse. 

- Quoi ? C'est si bigrement precieux pour toi que t'as pris son nom ? Monsieur « Chaussure » ! dit- 
il en eclatant de rire. Ah, les negres ! Qu'est-ce que vous allez ficher d'votre argent, d'toute fa^on ? 

- Donne-moi ! 

- Oh, tu la veux, ta godasse ? Viens done la chercher ! 

II la balanga par-dessus la rampe et elle disparut dans l'obscurite, suivie quelques secondes plus 
tard d’un leger plouf. 

- Jamieson! 

Jamieson se retourna et vit Kwami, de l'autre cote du pont. 

- C'est toi aller chercher ! 

- Oh... voyez-vous 9a ! repliqua Jamieson, en elevant la voix pour que tout le monde l'entende. 
Voyez-vous 9a, messieurs ! Alors, voila a quoi 9a ressemble, un negre, des qu'il a un peu de sous a 
lui ! Qa essaie de s'habiller comme un gentleman sur son trente et un ! 

Kwami avait entrepris de traverser le pont, mais il s'arreta net pour regarder ses vetements, plus 
elegants que ceux de la plupart des autres marins. II portait notamment un foulard en soie autour de 
son large cou. 

- Mieux 9a... mieux que juste boire ! 

- Quoi ? Oh, tu f imagines que 9a f change, ces machins ? Hein ? Qa t'rend meilleur que moi, p’t- 
etre ? Meilleur qu'un homme qu'a servi sept ans en mer ? Sept ans de tempetes sans foi ni loi qui 
m'ont patine, m’ont recouvert de cicatrices, a force de m'battre contre les Espagnols ! Tu comprends ? 
Moi, palsambleu, j'ai gagne le fichu droit d'me faire appeler marin ! Mais toi ? Tout c'que fas, c'est 
un joli p'tit bout de soie. 

- Je suis marin. 

- Oh, c'est vrai ? C'est 9a ? Alors, maintenant, on est egaux ? 

- Tu boire trop, Jamieson. 

La machoire de Jamieson se contracta. Tremblant de rage, il exhiba un couteau de sa ceinture. 

- He ! Jamieson, l'appela Gunny. Allez, range-moi 9a ! Y aura encore du mouton, demain. 

- La ferme, Gunny ! 

Il se tourna vers Kwami, agitant le couteau a bout de bras dans l'espace qui les separait. 

- J'vais ffaire une belle cicatrice. Comme 9a, 9a commencera p't-ef a t'donner fair d'un vrai... 

Une main surgit de l'obscurite et enveloppa le poignet de Jamieson. 

- Hein ? 

Liam le tordit d'un coup sec, et la lame chuta bruyamment sur le sol. De son autre main, il saisit 
Jamieson par les cheveux et le tira en arriere. Liam grima9a en respirant le souffle fetide de l'homme. 

- Ouaip, Rashim, il a encore bu, on dirait. 

Rashim fit irruption dans le halo de la lampe a huile de Cook. 

- L'exces de boisson est une entorse au contrat. 

Il se baissa pour ramasser le couteau. 

- Se battre avec un autre membre de l'equipage en est une deuxieme. 

Il fit signe a Liam de le suivre vers le bastingage. De nouveau, Liam tira brutalement Jamieson par 
les cheveux. 

- Bas les pattes, fiston ! 

- Ah, fit Rashim avec un sourire... et insubordination ! En voila une troisieme. Trois points. 



- C'est pas juste ! grogna Jamieson. C'est pas juste ! 

- Ah oui ? 

- Ces satanes negres ! Y sont bons a rien ! Ils... 

- Tout homme sur mon bateau aura l'occasion de prouver sa valeur, Jamieson. C'est comme ga que 
ga marche, vu ? Tu trouves que ces hommes sont des bons a rien ? Alors va-t'en travailler ailleurs. 

- Les negres, ga vaut rien ! Vous vous en apercevez bien assez tot, bon sang d'bois ! 

- Laisse-nous nous faire notre propre opinion. 

Rashim sonda fobscurite. De l'autre cote du port, les faibles lueurs des feux des veilleurs de nuit 
bordaient les quais, au nord, et se refletaient dans l'eau calme. Pour atteindre la rive, il suffisait de 
nager cinq minutes, pas plus. II fit un signe de tete a Liam. 

- Tu es vraiment plus un probleme qu'autre chose, murmura Liam a l'oreille de Jamieson. Allez, 
fiche le camp. 

Et il le poussa par-dessus bord. Jamieson disparut dans le noir. Un instant plus tard, apres un grand 
plouf. ’ ils fentendirent se mettre a nager vers la rive. 

- Oh, et si tu retrouves sa chemise... ! cria Liam. Merci de nous la rapporter ! 

Rashim se dirigea vers la lampe a huile et se campa dans sa lumiere. 

- Messieurs, que ce soit parfaitement clair. \bus avez tous signe. Ainsi, il vous sera interdit de 
boire, ou de vous battre avant que le travail soit fait... Voila, conclut-il en se frottant le menton. 

Il fut sur le point de s'en aller, quand il ajouta : 

- Et autre chose. Jamieson a souleve une question importante. Chaque homme fera son travail et 
aura droit a sa part du butin, ou y renoncera. On ne fera pas de favoritisme. 



CHAPITRE 52 

1667, AU LARGE DE PORTOBELO 


- Non, non, non, s'ecria Gunny en secouant la tete. Tu t'y prends mal ! 

II prit l'ecouvillon des mains dujeune Noir. C'est quoi ton nom, deja ? 

- David, marmonna-t-il, en regardant ses pieds. 

- Tu le fais tourner en poussant, tu vois ? Tu le tournes ? Compris ? 

Gunny lui fit une demonstration, puis ressortit l'ecouvillon du canon et le lui rendit. 

- Maintenant, c'est toi qui le fais. 

Avec reticence, le jeune homme enfila l'extremite entouree de chiffons et se mit a tourner 
timidement la perche entre ses mains, lentement, ses grands yeux fixes sur le canon, comme s'il 
titillait un geant endormi. 

- Plus vite ! II faut aller plus vite, fiston ! 

II j eta un coup d’oeil aux autres novices, qui se tenaient tous bien loin du canon. II avait execute lui- 
meme le premier chargement de l'engin, pour leur montrer, puis il avait tire a blanc, avec juste de la 
bourre. L'explosion avait terrifie ses apprentis artilleurs a tel point qu'ils s'etaient precipites, 
paniques, de l'autre cote du pont-batterie. II lui avait fallu presque dix minutes pour les convaincre de 
se rapprocher du canon qui fiimait encore. II etait alle jusqu'a enfourcher le fut encore chaud pour leur 
prouver qu'il n’etait pas un monstre pret a se cabrer et a l'avaler tout cru. 

Le nettoyage a l'ecouvillon enfm termine, la tige extraite, il demanda d'un geste a un autre 
volontaire d'approcher. 

- Allez, a qui le tour ? 

Tous remuerent, mal a l'aise. 

- Allez, il va pas vous mordre. 

L'un d'eux fit un pas en avant. Gunny sourit. 

- Ah, c'est bien... comment qu'tu f appelles ? 

- Simon, patron. 

- Gunny, qa suffira bien. Bon... tiens, prends qa, dit-il en lui faisant passer un petit sac de poudre. 
£a, oui, c'est un true dont tu dois f mefier. Contrairement a c'vieux machin, precisa-t-il en tapotant le 
dessus du canon. Sans la poudre, c'est qu'un bon gros morceau de ferraille. Alors... Simon... on met 
ce sac dans la bouche du canon et on le pousse bien au fond. Comme je l'ai fait tout a l'heure. 

Simon hocha la tete. Il plaqa le paquet a l'interieur du fut, puis il saisit l'ecouvillon que lui tendait 
Gunny et le poussa avec precaution tout au fond. 

- Et tu tapotes fermement, deux fois. 

Gunny observait ses gestes attentivement. 

- Bien. Maintenant... on met de la bourre, poursuivit-il en prenant une poignee de bourre en paille 
et en la poussant dans le fut. Et maintenant, Simon, tu le pousses tout en bas et tu tapotes encore deux 
fois. 

Une fois la chose faite, il approuva d'un signe de tete. 

- Si on etait en pleine bataille, l'etape suivante, ce serait le boulet, mais bon... on ne va pas en 
gacher un aujourd'hui. On va encore tirer a blanc. Alors ? langa-t-il, un grand sourire aux levres, qui 
veut faire tirer cette beaute ? 



Les novices lui rendirent un regard inquiet. 

- Ecoutez, les gars, qa ne va vraiment pas vous... 

- Moi. 

John Shoe s'avanga. 

- \bila un gargon courageux. Viens voir... ce cote-ci, pensa-t-il en montrant un petit trou au 
sommet de l'extremite posterieure du canon. £a, John, c'est ce qui reveille le monstre : la culasse. 

Gunny lui donna une tige metallique d'une trentaine de centimetres, au bout acere, et l'introduisit 
dans le trou. 

- Tu enleves tout ce qui bloque et tu perces le paquet de poudre. 

-Charger... sac. 

- C'est qa. Tu t'es bien souvenu. Pis apres, on verse un p'tit peu plus de poudre dans la culasse. £a 
s'appelle l'amorce. 

John hocha la tete. Son expression traduisait sa concentration. 

- L'amorce, repeta-t-il. 

- Maintenant, mon ami, dit-il en lui dormant un boutefeu, dont l'extremite etait entortillee d'une 
corde incandescente, on est pares a tirer. Tu es pret ? 

John s'humecta nerveusement les levres, et hocha fiirtivement la tete. 

- Oui, patron. 

- Accroupis-toi, le regard le long du fut... C'est qa. Maintenant, tu vois le Maddy Carter ? C'est 
notre cible. On veut le toucher en plein dans la coque. Tu vois comme on se balance legerement, et 
comme, du coup, elle monte et descend ? 

John acquiesga d'un signe de tete. 

- On veut toucher ce bateau juste au-dessus de la coque. On veut que ce canon tire juste un doigt 
au-dessus parce que le tir va redescendre en plein vol. Tu comprends ce que je suis en train de te 
dire ? 

- Oui, patron. 

- Mais on doit allumer la culasse environ deux secondes avant. Parce que c'est l'temps que met 
l'amorce a bruler jusqu'au sac de poudre. Done, c'est a l'artilleur de juger le temps du balancement et, 
quand il est pret, de lancer le signal, « Prenez garde a vous ! ». 

- Prenez... garde... a vous ? 

- C'est qa, qa veut dire que tout le monde s'eloigne du canon et se bouche les oreilles. 

John hocha encore la tete. La corde incandescente trembla a l'extremite du boutefeu. 

- N'aie pas peur, mon gars, l'encouragea Gunny, une main sur son epaule. £a va bien s'passer, va. 

II fit un pas en avant. 

- Done... quand tu veux, John... T'as qu'a toucher la culasse. 

Gunny jeta un coup d'oeil aux autres novices qui grimagaient deja. 

- On s'entuit pas, les gars, cette fois. Vu ? 

II s'accroupit pour regarder a travers un sabord et attendit. 

John s'accroupit a son tour, son menton touchant presque la chambre du canon, il plissa les yeux et 
laissa courir son regard sur sa longueur jusqu'a l'horizon ondoyant et le profil bas du navire, deux 
cents metres plus loin, observant son mouvement lent de haut en bas. Et enfin... 

- Prenez... garde... a vous ! 

Il toucha la culasse avec la corde et s'ecarta habilement d'un pas quand l'amorce petilla en jetant 
des etincelles. Le canon fit feu en reculant violemment. 

Gunny vit la bourre voler au-dessus de l'eau et se desintegrer cinquante metres plus loin, plongeant 



dans les vagues en laissant un arc de fiimee derriere elle. II se retourna vers les novices, s'attendant 
plus ou moins a ce qu'ils se soient encore volatilises. Mais ils n'avaient pas bouge, tous droits au 
milieu des volutes de fiimee, les mains toujours contre leurs oreilles. 

C'etait un bon tir. Parfaitement bien evalue. Quand John Shoe avait touche la culasse, Gunny avait 
croise les doigts par reflexe. 

- Beauboulot, les gars ! Je crois que je reussirai a faire de vous une bonne equipe d'artilleurs. 

Le pont-batterie resonna de leur satisfaction, teintee peut-etre d'un leger soulagement, qui se 
traduisit par un hurlement aigu. Enjambant une corde enroulee, Gunny s'approcha de John et lui donna 
une bonne tape sur l'epaule. 

- Et toi, m'sieur, je crois que fas l'etoffe d'un bon artilleur. 

John Shoe rayonna de plaisir. 

- Merci, patron! 

- Gunny, d'accord ? C'est comme ga que j'm'appelle. 

II se tourna vers les autres qui criaient toujours leur enthousiasme. 

- Bien ! On recommence. 

Liam observait un panache de fiimee qui s'elevait, dans le sillage du Pandore. Le grondement 
lointain et intermittent de l'entrainement au canon s'etait poursuivi toute la matinee. A sa droite, sur le 
pont avant du Maddy Carter , le crepitement des mousquets etait venu s'y aj outer, tandis que le tireur 
d'elite frangais, Pasquinel, enseignait a leurs nouvelles recrues les rudiments du chargement et de la 
mise a feu. Ils s'etaient assures d'y inclure quelques Noirs. Plus vite l'equipage se rendrait compte 
que ces hommes etaient capables de porter des armes et de s'en servir aussi bien qu'eux, plus vite les 
murmures a leur sujet cesseraient. 

S'abritant les yeux, il inspecta, au loin, le pont arriere du Pandore. II distinguait clairement la 
silhouette de Rashim, occupe a prendre des mesures avec un sextant. II semblait prendre un plaisir 
quasi obsessionnel a jouer avec cet instrument, ne cessant de confirmer leur position avec toujours 
plus de precision, et repetant a Liam comme c'etait facile. A cette epoque, les personnes qui 
pratiquaient l'art de la navigation etaient traites avec le meme emerveillement reverencieux et le 
meme respect que les physiciens quantiques auxxi e siecle, comme si cette pratique relevait d'un 
obscur savoir que seuls de rares inities, dotes d'une intelligence quasi surnaturelle, etaient en mesure 
d'apprehender. 

En fait, il soupgonnait Rashim de poser, la moitie du temps, avec l'instrument, savourant sans 
l'avouer l'idee qu'une partie de l'equipage l'observait a la derobee, admirant ses mysterieux tripotages 
de sextant et ses notes cryptiques, en murmurant : « He, vous avez vu ? C't'homme-la, c'est un sacre 
genie. » 

Liam sourit. C'etait peut-etre ce qui manquait le plus a Rashim, en se retrouvant coince dans le 
passe : l'occasion de faire etalage de son savoir de grosse tete, de geek, en fait! C'etait le bon endroit 
pour le faire, ici, dans ce monde sans ordinateurs, ou le summum de la science se resumait au 
mecanisme d'horlogerie du Systeme solaire et aux sangsues qu'onprescrivait pour toute maladie. 

C'etait peut-etre une course a la gloire, de la vanite de la part de Rashim, qu'il tentait d'assouvir en 
repondant a la suggestion de Modyford d'attaquer Portobelo. Ca paraissait pourtant bien imprudent. 
Le premier poste etait situe au bout d'une baie etroite dont l'entree etait protegee d'un cote par le fort 
San Lelipe, dote de douze canons, et de l'autre par le fort Castillo Santiago et ses trente-deux canons. 
L'ensemble etait surplombe par un troisieme fort, le San Geronimo, avec sa garnison etablie a 
demeure. 



Une entreprise extremement dangereuse, a premiere vue. Cependant, Portobelo etait le point de 
ralliement des navires qui ramenaient de Tor du Perou, a destination de l'Espagne. L'or etait 
entrepose dans la forteresse de la garnison, jusqu'a l'arrivee d'une nouvelle flotte de navires 
marchands espagnols. Puis il etait rapidement charge a bord des bateaux, lesquels s'en retournaient, 
esperant regagner l'Espagne le plus vite possible : la premiere etape du voyage, qui traversait les 
Cara'ibes, etait la plus risquee car onpouvait se faire reperer par des pirates. 

Modyford avait suggere que les reserves de Portobelo seraient peut-etre plus fournies que 
d'habitude, etant donne Pacheminement de derniere minute des biens depuis Cuba qui avait precede 
les preparatifs mal dissimules - et meme ostensiblement proclames - du raid de Morgan. 

La baie, dessinee sur un parchemin par Pun des espions de Modyford, paraissait redoutable, 
longue, etroite et surplombee par les fortifications. Toutefois, et c'etait le petit detail qui changeait 
tout, un detail qu'un simple pecheur qui passait par la aurait facilement remarque, la garnison etait 
clairement en sous-effectif. San Felipe aurait du denombrer une centaine d'hommes, mais en abritait 
en realite moins de cinquante. Castillo Santiago, la principale fortification, aurait du compter deux 
cents hommes, mais n'en avait approximativement que soixante, dont beaucoup etaient des artilleurs 
sans formation. San Geronimo, en realite, un fort qui n'etait pas meme acheve, n'etait occupe que par 
un ingenieur militaire, sept journaliers et une dizaine de mules. 

Des cibles faciles. D'autant que, ayant connaissance de ces informations, Liam se montrait 
desormais aussi enthousiaste que Rashim Dans deux jours, ils rentreraient peut-etre en Jamai'que plus 
riches que Modyford lui-meme. 

Tout reposera sur notre rapidite et notre discretion ; sur notre art de deguiser notre faible 
effectif... de fagon a convaincre les soldats espagnols qu'une force bien plus importante 
s'approche, dans la nuit. 

Liam sourit. Ils avaient mis au point un plan simple, mais ingenieux. 



CHAPITRE 53 

1667, SAN FELIPE, PORTOBELO 


Un seul coup de mousquet fit tout le travail. En l'espace d'une minute, Liam vit deux lueurs de 
lampes a huile courir le long du mur de pierres de San Felipe et, decoupee dans leur halo ambre, 
fombre de plusieurs hommes scrutant l'obscurite dans la direction d'ou etait parti le coup. 

- Tres bien, Will... Vas-y, fiston ! chuchota-t-il. 

Will frotta une pierre a silex, alluma l'extremite de sa torche, puis remonta en courant le rang des 
hommes, en enflammant leurs torches avec la sienne. La trentaine d’hommes qui composaient l'equipe 
debarquee sous le commandement de Liam en allumerent d'autres a leur tour, fichees dans le sol a 
cote de plusieurs dizaines d'epouvantails fabriques avec les moyens du bord. Sur des piquets de bois 
de plus d'un metre de haut, ils avaient attache des barres transversales et avaient drape le tout de 
lambeaux de vetements surmontes de bonnets de laine. La lumiere de plus d'une centaine de torches 
ne tarda pas a trembloter en une longue ligne irreguliere, de cent metres environ, le long de la pente 
qui montait vers le fort. 

Sept heures s'etaient ecoulees depuis qu'ils avaient jete fancre dans la crique voisine. Seules des 
equipes reduites avaient ete laissees sur chaque bateau ; les autres avaient rame jusqu'a la rive, 
traversant le terrain accidente a la pale lumiere de la lune et des etoiles. Le groupe de Liam comptait 
trente hommes. Rashim avait pris avec lui ceux qui restaient, soit exactement cent sept hommes. Ils 
ramaient pour lors dans la baie, afin de repeter exactement la meme ruse sur le versant de l'autre fort, 
Castillo Santiago, qui donnait sur finterieur des terres. 

Desormais, Liam apercevait les lueurs d'une dizaine de lampes, le long de la muraille, et entendait 
de loin des voix qui s'interpellaient en espagnol. 

- OK... on a bien attire leur attention. 

II prit le drapeau blanc de negociation ainsi que la torche que Will lui tendait. 

- Turestes la, Will. 

- Soyez prudent, capitaine. 

- Oh, j'en ai bien l'intention. 

Liam s'elanga en direction de la facade sud du fort, a flanc de coteau, une pente abrupte parsemee 
de blocs rocheux. II balangait le drapeau de gauche a droite devant lui, esperant de toutes ses forces 
que la torche qu'il tenait dans l'autre main eclairait suffisamment le drapeau. Une cinquantaine de 
metres plus loin a peine, un mousquet isole fit feu, et la langue d'un canon jaillit. Un boulet siffla tout 
pres. 

- He ! J'ai un drapeau blanc ! 

Une voix en provenance de la muraille beugla un ordre. Liam ne put qu'esperer qu'il s'agisse d'un 
cessez-le-feu. 

- Je souhaite parler a votre commandant! s'egosilla-t-il. 

II avanga encore d'une dizaine de metres, sur un terrain plus plat. Une petite porte en bois s'ouvrit 
en gringant au bas de la muraille, et trois hommes en surgirent. L'un d'eux portait une lampe a huile 
dans chaque main. 

- Je souhaite parler a votre commandant! leur cria de nouveau Liam. 

- Anglais ? dit une voix au fort accent. 



Irlandais, en fait , faillit-il repondre, avant de se rendre compte que ce serait de toute fag on un 
mensonge. 

- Oui ! Anglais ! 

L'un des hommes fit un pas en avant. Liam et l'Espagnol avancerent alors lentement, jusqu'a n'etre 
plus qu'a quelques metres l'un de l'autre. 

- Vous parlez anglais ? 

L'homme, jeune et mince, les yeux encore papillotant de sommeil, haussa une epaule en finissant de 
boutonner sa tunique. 

- Petit peu anglais. Si. Oui. 

- Vous etes le commandant du fort ? 

- Si, capitaine Mendoza. Oui. Que... se passe-t-il ? 

- II s'agit d'une attaque, capitaine. Votre fort est cerne. Deux compagnies m'accompagnent. Deux 
cents mousquets sont diriges contre vous et vos hommes. Et... cinq navires attendent dans la baie, 
prets a vous bombarder a mon commandement, declara Liam en s'avancant encore d'un pas. Un 
massacre est inutile, capitaine. Je vous recommande fortement de vous rendre. 

Le jeune ofificier posa son regard sur la ligne palpitante des torches, la lumiere dansante 
interceptant ici et la le scintillement des mousquets. Ses levres remuerent, signe qu'il effectuait un 
rapide calcul. 

- II n'y aura aucun blesse, capitaine, reprit Liam. \bs hommes seront desarmes et ils seront retenus 
dans ce fort, mais aucun mal ne leur sera fait. Vous avez ma parole. 

L'officier haleta d'indignation. 

- Autres hommes... soldats... arrivent vite de Portobelo. Ils voient vos flammes... ils arrivent. 

Liam secoua la tete en souriant. 

- Nous connaissons le faible contingent de votre garnison, ici. Vous etes moins de cinquante dans 
ce fort. Nous savons que l'effectif de Santiago represente moins de cent hommes. Personne ne viendra 
a votre secours, capitaine. Vous feriez mieux de vous rendre. 

- Mes hommes... se battre. 

- S'ils le font, comprenez-vous ce qui se passera ? Ils mourront tous, retorqua Liam en se 
retournant pour montrer la ligne que formaient les torches. Ce ne sont pas des soldats, vous voyez, 
mais des pirates. Pour eux, il n'existe ni code d'honneur ni discipline. Je suis pour ma part un 
gentleman, capitaine, mais ces hommes que vous voyez la ne sont ni plus ni moins que des betes. Des 
boucaniers. Des hommes sauvages. Une fois que le combat aura commence, il n'y aura pas de 
quartier. Pas de prisonniers. Quant a vous, monsieur... je ferai de mon mieux pour vous proteger, 
mais... je ne peux rien vous promettre. 

L'officier prit une minute pour digerer l'information. 

- Cernes. Mes hommes... pas blesses ? 

- Vous avez ma parole. Comprenez qu'il vaut bien mieux pour vous que cela ne se transforme pas 
en bataille. 

Le capitaine Mendoza prit un nouveau moment de reflexion avant de finir par hocher la tete. 

- Que voulez-vous de moi ? 

- Dites a vos hommes d'empiler leurs mousquets devant les portes. Je les compterai quand ce sera 
fait et je n'en attends pas moins de cinquante. Vous comprenez ? 

- Si. 

- Et la poudre de vos canons. Mettez-la aussi au meme endroit. Quand ce sera fait, vos hommes 
retourneront a leur cantonnement. Ils y seront gardes jusqu'a ce que nous en ayons termine avec nos 



affaires ici. 

- Quelles affaires, senor ? 

- L'or de Portobelo. Rien de plus. Cette ville ne sera pas pillee. Les civils ne seront blesses 
d'aucune facon. 

- Pouvez-vous vraiment promettre ga ? Avec vos... hommes sauvages ? 

- Je peux leur donner des ordres. Ils me suivent... enfm, en principe, ajouta Liam en haussant les 
epaules. Je vous demande seulement de m'aider, capitaine Mendoza. Ne les mettons pas trop en 
colere, ne les laissons pas devenir incontrolables surtout, et evitons une bataille sur cette colline. 
C'est d'accord ? 

L'officier plissa les yeux et porta de nouveau le regard sur les torches, et le scintillement des lames 
et des mousquets degaines. De faibles cris et exclamations enthousiastes lui parvinrent d'enbas. Cela 
lui donna tfoid dans le dos. Ces hommes, a l'evidence, mouraient d'envie de tout piller et, s'ils n'y 
reussissaient pas, exigeraient un scalp espagnol ou deux pour se consoler. 

-Si... d'accord pour ga. 

- Bien. Dans ce cas, vous avez une heure pour rassembler tout votre arsenal. C'est compris ? 
Quand ce sera termine, faites-moi signe. 

- Si, senor. 

- Mieux vaut commencer tout de suite alors, hein ? 

L'officier baissa la tete pour le saluer, puis alia rejoindre ses hommes. Liamattendit d'etre hors de 
portee de ses oreilles avant de lacher un long soupir de soulagement. 

Bon sang. C'etait plus facile que je ne le pensais. 



CHAPITRE 54 

1667, CASTILLO SANTIAGO, PORTOBELO 


L'aube pointait presque lorsque Rashim et ses hommes furent en position. Le plan etait d'utiliser la 
meme ruse pour Castillo Santiago que pour San Felipe : profiter de la nuit pour donner l'illusion 
qu'ils avaient deploye des forces plus importantes. Mais, avec le ciel qui palissait et le soleil pres de 
poindre a l'horizon, une nouvelle strategic s'imposait. Au moins, s'il fallait en croire les espions de 
Modyford, ils avaient 1 'a vantage du nombre : cent sept hommes contre approximativement soixante. 

Presque le double. Mais cet avantage ne suffirait pas s'ils devaient prendre le fort par la force. Ils 
en cernaient trois cotes sur un espace ouvert, que les defenseurs avaient debarrasse de ses arbres et 
de ses broussailles a coups de hache pour obtenir un champ de tir bien degage. II l'etait encore plus a 
present que les derniers pans de la nuit s'estompaient. Ils seraient immediatement reperes par 
1'homme de guet; ils essuieraient des tirs de mousquets et seraient egalement, a l'evidence, a portee 
d'au moins deux canons, de chaque cote. 

- Quelle poisse ! ronchonna-t-il. 

La situation etait simple. Avant toute chose, ils devaient commencer par attaquer le fort puisqu'il 
protegeait l'entree de la baie et dominait le petit poste de Portobelo. S'ils se contentaient de le 
contourner pour aller vers la ville et le troisieme fort, Geronimo, les canons de Santiago n'auraient 
qu'a faire feu sur eux. De plus, il leur faudrait conduire leurs deux navires dans la baie et jusqu'a la 
ville pour charger leur butin. 

Rashim devait absolument prendre ce satane fort. 

- Capitaine Anwar, dit Pasquinel, quels sont vos ordres ? 

Le Frangais se tenait devant lui, inspectant par lui-meme la situation, penche contre son long fusil 
de chasse, son menton barbu appuye contre le canon. 

- Vous avez un probleme, semble-t-il ? 

- Mon probleme, c'est ce fort, fit Rashim en jetant un coup d'oeil aux alentours. 

A sa gauche, sur quelques encablures, il remarqua un petit tertre surmonte d'un grand kapokier. 

- Quelle est la precision de votre portee, avec ce fusil ? 

Pasquinel repera le meme monticule et plissa les yeux. Il emit un petit sifflement en inspirant entre 
ses levres, s'accroupit, prit une poignee de terre seche qui formait une sorte de poudre, la jeta en fair 
et la regarda tomber en un nuage poussiereux a ses pieds. 

- Pas de vent, aujourd'hui. C'est bien... Depuis cet endroit ? verifia-t-il en observant de nouveau le 
tertre. Oui, je devrais pouvoir etre assez precis. 

- Jusqu'a quel point, exactement ? 

Pasquinel appuya un doigt sur sa tempe. 

- Je pense que je peux viser la tete de quelqu'un. 

- Vous serez hors de portee de leurs mousquets ? 

- Oui, bien sur, dit-il en souriant. Mais pas de leurs canons. 

Le tertre semblait suffisamment haut pour que le Francais surplombe le fort, en grimpant dans 
l'arbre. 

- Eh bien, pendant qu'ils dorment encore a poings fermes... pouvez-vous vous ffayer un chemin 
j usque la-bas sans etre vu ? 



- Oui. 

- Et... hesita Rashim qui n'avait qu'une vague notion d'un plan B qui se formait dans son esprit... 
si vous ne me lachez pas des yeux, de la-bas, est-ce que je peux vous indiquer une cible ? 

Son front se plissa. 

- Comment qa ? 

Rashim lui expliqua le plan approximate qu'il avait en tete. Pas tant un plan qu'une occasion qui 
pourrait se presenter. Quand il eut termine, Pasquinel afficha un grand sourire, l'air aussi ruse qu'un 
renard. 

Le colonel Fernandez vit un homme a la peau noire, vetu d'une redingote aux exuberantes 
manchettes en dentelle et coiffe d'un chapeau affuble d'un panache de plumes d'autruche, se diriger 
vers le fort, entre les touffes de mauvaises herbes. II brandissait un drapeau blanc au-dessus de lui. 
Ce fut la premiere chose qui inquieta Fernandez. La seconde fut la dizaine d'hommes armes qui 
s'affairaient non loin, a la lisiere du bois. 

Des dizaines ? D'apres ce qu'il voyait, il aurait pu tout aussi bien s'agir de centaines d'hommes. 

- Madre de Dios... Sommes-nous envahis ? 

Il avait pourtant averti le gouverneur local que Portobelo risquait de vite representer une cible 
pour les pirates anglais, de plus en plus avides et ambitieux. Fernandez l'avait maintes fois prevenu 
que les defenses de la baie etaient scandaleusement inadequates, particulierement en cas d'attaque par 
voie de terre. Et que celles qui s'etaient produites a Cuba avaient de fortes chances de se repeter ici, 
dans unjour tres proche. Ce jour semblait etre venu. 

Le tambour de la garnison sonna l'alarme pour que les hommes de sa compagnie se rassemblent et 
prennent leur poste sur les remparts. Mais la compagnie meritait a peine son nom : elle etait 
principalement constitute d'hommes ages qui auraient ete bien mieux a leur place a raconter leurs 
souvenirs de guerre a leurs petits-enfants, et de jeunes hommes dont la plupart avaient encore la peau 
trop lisse pour avoir besoin de s'acheter un rasoir. 

Il observa l'homme qui s'avangait vers la muraille d'un pas mal assure, avec son drapeau blanc 
flottant au vent. Enfin, il fit halte. 

/V 

- Bonjour ! cria l'homme aux plumes d'autruche. Etes-vous le commandant de ce fort ? 

Un Anglais. Ce sont done bien des pirates. 

Fernandez lui repondit par un hochement de tete affirmatif. 

- Colonel Fernandez. Et a qui ai-je l'honneur de parler ? 

- Capitaine Rashim Anwar, corsaire de Port Royal, en mission pour le gouverneur, annonga-t-il en 
otant son chapeau et en lui adressant une reverence theatrale. Nous sommes venus voler tout votre or ! 
ajouta-t-il, souriant, tel le diable enpersonne. 

- Vous venez demander notre reddition, si je comprends bien. 

- Je souhaite en discuter les termes avec vous, colonel. 

Fernandez lissa les poils argentes de sa moustache bien lustree tout en inspectant les hommes, au 
loin, qui s'agitaient toujours dans 1'ombre des arbres, telle une horde de loups affames. Il ne prenait 
pas de risque a entendre ce que cet homme avait a lui dire, et il esperait qu'en parlant le capitaine 
pirate laisserait echapper un detail crucial de son plan. 

- J'ecouterai vos conditions, capitaine, mais, comprenez que je ne vous livrerai pas ce fort. 

Les lourds battants s'ouvrirent pour laisser entrer Rashim. Il tut conduit a l'interieur et prestement 
escorte en haut d'un escalier de pierre, ou il rencontra le colonel, pres du canon qui surplombait 
1'entree. 



Rashim inspecta l'homme qu'il venait de saluer, au bas des remparts : un homme petit, moustachu, 
la cinquantaine, au ventre preeminent, dont le volume etait encore exagere par la ceinture de ses 
hauts-de-chausses qu'il portait haut. II etait accompagne d'un jeune officier d'une trentaine d'annees, 
dont le visage cendreux restait concentre sur les lointaines silhouettes et leurs inquietantes allees et 
venues sous les arbres, ainsi que d'un autre, plus age, qui arborait d'epaisses moustaches d'un gris 
sombre en forme de cotelettes d'agneau et portait l'uniforme d'un officier d'artillerie. 

- Maintenant, je vous ecoute. 

Rashim acquiesga d'un signe de tete, tout en jetant un bref coup d'oeil au ciel palissant par-dessus 
les remparts et a la lueur du soleil qui pointait au sommet d'une colline. 

- Ma flotte est rassemblee a plusieurs kilometres de la cote. 

Rappelons qu'il s'agissait bien d'une flotte. .. mais composee de deux vaisseaux seulement. 

- Nos espions nous ont renseignes sur le sous-effectif de votre garnison, de meme que sur l'etat de 
delabrement de vos fortifications, et vos peu de canons en service... 

- C'est done que vos espions ne sont pas fiables. Notre garnison se trouve au maximum de sa force. 
Et nos canons sont tous en fonction. En realite, cet officier, fit Fernandez en montrant d'un signe de 
tete l'homme aux epaisses moustaches, sur sa gauche, mon chef d'artillerie, le sergent Vasquez, est un 
artilleur de renom. II prendra soin d'aneantir vos bateaux des l'instant ou ils se risqueront dans la 
baie. 

Rashim lui accorda un regard. Des yeux sombres le fixaient severement sous des sourcils gris et 
raides qui s'evasaient en fair comme des ailes de libellule. II avait pense que le colonel etait 
l'homme important. Mais, a la reflexion, le sergent d'artillerie l'etait peut-etre autant, sinonplus. 

- Mes bateaux dirigeront leurs feux sur ce fort avant de penetrer dans la baie, colonel. Je possede, 
euh... cinq... six bateaux, je veux dire. Chacun est dote de vingt canons. Cent vingt canons en tout 
contre une vingtaine de votre cote. 

Fernandez sourit, flairant a l'evidence l'exageration. Rashim jura interieurement contre son 
incapacity a enoncer avec fluidite le moindre mensonge, sans trebucher sur les mots, ni se gratter un 
peu trop ostensiblement l'arete du nez. 

- Eh bien, pirate, dit Fernandez, entrez dans la baie et montrez-moi la force de votre flotte. 

Le jeune homme au visage terreux parla a toute vitesse en espagnol a son colonel. Le vieil homme 
lui repliqua sechement, en colere, et le fit taire. II regarda une fois de plus, nerveusement, les hommes 
masses aubord des arbres. 

- Votre second semble moins certain de la victoire que vous, colonel. 

- II est jeune et inexperimente, repliqua-t-il d'un ton bourru. 

Rashim sourit au jeune homme. 

- Vous avez raison d'avoir peur. Mes hommes sont les plus violents... 

- Capitaine Anwar, le coupa Fernandez, puisque vous vouliez discuter des conditions, allez-y, je 
vous prie. Sinon... notre entrevue est terminee. 

Rashim comprit en effet qu'elle l'etait. Le colonel n'etait pas pret a se rendre, quelles que soient les 
conditions qu'il lui proposerait. Continuer a negocier etait une perte de temps. De toute fag on, il avait 
les informations qu'il voulait. 

- Je vois bien, colonel, que vous etes un homme courageux et qu'il n'est pas envisageable pour 
vous de vous rendre. Auquel cas, monsieur, dit Rashim en inclinant poliment la tete, permettez-moi 
de vous souhaiter bonne chance. 

II tendit la main a Fernandez. Le colonel la considera, mal a l'aise, puis la serra. Rashim ressentit 
une legere pointe de regret de sa part. 



II relacha sa main, puis se tourna vers le sergent d'artillerie. 

- Bonne chance a vous aussi, sergent. Puissent vos canons ne pas, euh... ne pas rater leur coup et 
vos boulets ne pas manquer de precision... Voila. 

Le colonel Fernandez traduisit ces mots en espagnol. Le sergent se renfrogna un peu plus, mais il 
n'alla pas jusqu'a ignorer la main de Rashim, qu'il serra vigoureusement. 

Rashim leva son chapeau et leur fit une reverence tout aussi theatrale que la premiere. 

- Bon vent, messieurs, dit-il avant de se retourner pour partir. 

- Pirate ! 

Rashim fit volte-face. C'etait le jeune officier. Ses joues etaient rouges de colere, ou peut-etre 
brulaient-elles de la honte qu'il eprouvait d’avoir ete ignore. 

- Pirate, comment se fait-il done que vous ne me serriez pas la main, a moi ? dit-il en tendant la 
sienne. 

- Je... je, euh... 

Rashim devait absolument sortir de la. Immediatement. II devait regagner les portes, sous escorte, 
et retrouver ses hommes. II jeta un nouveau coup d'oeil a la colline, par-dessus les remparts, et a son 
grand kapokier, et il hit heureux de distinguer de fagitation dans ses branches et l'eclat d'une arme. II 
esperait de toutes ses forces s'etre fait comprendre du Frangais, et qu'il attendrait bien qu'il se soit 
eloigne du fort avant de descendre ses cibles. 

Et c'est alors qu'il vit trembler l'eclair d'un mousquet, suivi d'un nuage de liimee. Une demi- 
seconde plus tard, une partie de la tete du colonel Fernandez eclata. Son corps sans vie tomba 
lentement a genoux, et l'echo lointain du coup de feu lui parvint enfin. 



CHAPITRE 55 

1667, CASTILLO SANTIAGO, PORTOBELO 


Pasquinel etait presque certain de la precision de son tir, sans meme avoir a attendre que la fiimee 
se dissipe pour le verifier. En equilibre sur une branche, il etait deja en train de verser une mesure de 
poudre dans le long canon de son fusil, appuye contre le tronc pour se maintenir d'aplomb car il avait 
besoin de ses deux mains pour recharger. 

Le petit Espagnol bedonnant etait tombe, il le voyait bien. Les autres hommes, sur la plateforme, 
semblaient etre sous le choc, tentant de comprendre ce qui venait de se passer. Bien. 

Il chargea la balle suivante avec de la bourre, puis, a l'aide de son ecouvillon, tassa fermement le 
tout. 

Les autres etaient toujours debout. L'autre Espagnol dont le capitaine Anwar avait serre la main, un 
homme trapu, bougea. C'etait son autre cible. Pasquinel cala le fusil contre son epaule, posa le canon 
entre deux branches et plissa les yeux, savourant la chaleur du metal contre sa peau tannee par le 
soleil. 

Sa cible etait l'homme trapu, qui etait maintenant accroupi a cote du cadavre de son colonel. 
Prenant conscience de ce qui s'etait passe, il se retourna vers le terrain a la vegetation clairsemee, de 
1 'autre cote des remparts. Son regard s'arreta sur lui, ou du moins sur l'arbre dans lequel il etait 
perche, et il comprit d'ou venait le tir. 

Pasquinel leva tres legerement le bout de son arme : deux epaisseurs de main en hauteur pour tenir 
compte de la perte d'altitude en vol, trois a gauche pour contrer la legere brise venant par l'ouest ce 
matin. Il pressa la detente, et le visage de l'homme aux yeux ecarquilles et aux moustaches epaisses, 
le colonel toujours inerte et le capitaine Rashim, qui avait fair aussi affole que fagonisant, 
disparurent soudain derriere un nuage tourbillonnant de fiimee. 

L'officier d'artillerie recula en s'empoignant la gorge, trebucha contre le corps du colonel et 
s'affala a terre. Il commenga a se tortiller et entendit le faible eclat d'un second tir. Le jeune officier 
sembla se reveiller d'un coup. Il bondit de l'autre cote de la plateforme et agrippa brutalement 
Rashim par le bras. 

- Madre de Dios ! 

Le jeune homme plaga Rashim devant lui en serrant son bras autour de sa gorge, se servant de lui 
comme d'un bouclier. Rashim parvenait a peine a respirer. Il se prit a prier que Pasquinel ne tente pas 
de tirer pour le sauver. 

- \bus nous avez bien eus ! haleta l'officier. On... on est des cibles faciles pour vos hommes, la- 
bas. 

Rashim hocha la tete. 

- Ils ont... dit-il avec tant de difficulty que sa voix n’etait plus qu'un murmure etouffe. Ils ont 
l'ordre de viser les officiers en premier. Vous etes le suivant. 

Les yeux du jeune homme passerent a toute vitesse du tertre a l'oree des bois, puis aux toits de 
Portobelo. 

_ pj- rrr endez-vous, fit Rashim dans un gargouillis. Sauvez... sauvez vos hommes. Sauvez votre 
peau a vous. 



Le jeune officier paraissait presque pret a prendre cette decision. Traine d'un bout a l'autre des 
remparts, Rashim apergut fiigitivement les murailles en pierres delabrees de San Felipe, a l'autre bout 
de la baie. Par-dessus, le drapeau espagnol ne flottait plus. 

- Regar... ! parvint-il a arracher de sa trachee. 

II designa la baie. 

- Regar... ! La ! 

Le jeune homme suivit des yeux la direction qu'il indiquait, puis il remarqua aussi que les couleurs 
du fort avaient change. 

- Oooh... Dios mio ... 

- C'est finiiiiiargh, dit Rashim en suffoquant. 

II se debattit et parvint a desserrer l'etreinte qui lui ecrasait la gorge. 

- C'est fini. San Felipe est deja tombe. Vous voyez ? 

L'homme serra de nouveau. 

- Alors... euh... Rendez-moi... service, reussit a articuler Rashim d'une voix rauque. Vous vous... 
rendez ? 




CHAPITRE 56 
2025, NEW YORK 


Central Park etait exactement comme dans son souvenir. Le lac etait a sec. Les voitures, les bus, 
les autocars, les camions, tout ce qui roulait au petrole s'empilait dans le gigantesque bassin vide. 
Plusieurs presses hydrauliques venues de casses automobiles avaient ete installees a cote du lac 
asseche. Et, nuit et jour, elles compressaient des carcasses sans cesser de recracher des cubes 
grossiers de metal et de plastique. 

Mais, ayant ete remorques jusqu'a Central Park plus vite que les machines n'etaient capables de 
produire des cubes, les vehicules, empiles n'importe comment les uns sur les autres, commengaient a 
deborder du lac. Les autorites avaient du delimiter un perimetre qui comprenait le Ramble, 
Strawberry Fields et Bethesda Fountain. 

Les aires de jeux des enfants au sol mou, avec leurs tourniquets et leurs balangoires, les kiosques a 
musique, les bancs, les stands de vendeurs de hot-dogs, tout etait enterre sous une foret de tours 
rouillees de six ou sept etages de vehicules inutiles, qui attendaient leur heure. 

Un enorme dirigeable finissait de hisser avec un treuil les dernieres palettes de metal ecrase 
jusqu'a ses noirs intestins. II etait suspendu, tel un nuage bas charge d'orage, plongeant dans l'ombre 
la quasi-totalite duparc. 

Sal etait en retard. Elle aurait voulu etre la pour midi, car elle se souvenait tres bien d'elle et son 
pere, a peu pres a cet endroit, bouche bee devant le dirigeable qui descendait dans l'echancrure du 
pare. A midi, elle les aurait trouves, observant la machine volante qui commengait son chargement. 

II etait midi vingt. II y avait eu un incident a Broadway et le bus (electrique, naturellement) qu'elle 
avait pris pour aller jusqu'au pare avait ete pris dans un embouteillage. Elle avait implore le 
chauffeur de la laisser sortir pour y aller a pied, mais apres lui avoir patiemment repondu plusieurs 
fois par la negative, il avait fini par fermer la petite trappe enplexiglas qui le separait d'elle. 

Sal etait arrivee cinq minutes trop tard. 

Papaji et Saleena auraient encore ete la, cinq minutes plus tot! 

Cette pensee la stoppa net dans son elan. Elle comprit pour la premiere fois qu'elle considerait 
Saleena Vikram comme quelqu'un d'autre. Elle ne se disait pas, enpensant a eux, « monpere et moi », 
mais « mon pere et Saleena ». 

Elle eut l'etrange sensation de considerer la personne qu'elle « etait » comme quelqu'un de 
radicalement different. C'etait une autre Saleena qui accompagnait son pere... 

A ma place. 

Ces trois mots cristalliserent quelque chose dans son esprit, ramenant au premier plan une notion 
qui rodait dans le trefonds de son etre comme un fantome boudant dans un grenier poussiereux. 

Quipeut dire que tu n'espas la vraie Saleena Vikram ? Hmm ? 

Elle observa une palette de cubes en ferraille de quinze metres de long se soulever dans le ciel, 
balancee lentement au bout de cables en fibre de carbone et, une fois de plus, elle passa en revue les 
badauds. Trente ou quarante personnes seulement, dont quelques touristes, mais pour la plupart un 
assortiment bigarre d'ivrognes, de drogues et de vagabonds qui avaient adopte le pare. Par les nuits 
froides, ces voitures abandonnees avec leurs pare-brise et leurs fenetres encore intactes les 
protegeaient aumoins des intemperies. 



Mais aucune trace de M. Vikramet de sa fille de douze ans. 

Sal jura et se tritura les meninges pour essayer de se souvenir ou ils etaient alles ensuite. Etait-ce 
au musee ? Non. II etait deja sur le point de fermer. Ou, alors ? Elle ne s'en rappelait pas. La 
memoire de cette journee etait tout entiere mobilisee par cette scene spectaculaire. Elle savait 
neanmoins ou sonpere avait reserve pour la semaine. Elle se souvenait de cet hotel miteux et de son 
nom Papaji s'en etait excuse aupres d'elle apres leur enregistrement. II lui avait dit qu'il avait l'air 
plus joli quand il avait reserve en ligne. 

- Puis-je vous aider ? 

L'hotel etait a l'evidence tres bon marche. II etait situe a fextremite sud de Broadway, dans le 
Lower Manhattan, et jouxtait Little Italy, Chinatown et Soho. Autrefois, il y avait longtemps, lui avait 
explique son pere, cet endroit etait agreable a vivre. Les artistes et les poetes s'y rencontraient; des 
serveurs et des employes y trainaient en revant de devenir un jour des acteurs ou des dramaturges 
celebres de Broadway. 

Des bohemes, c'est le mot qu'avait utilise sonpere. 

A present, y vivaient les ecrivains non publies et les artistes deprecies. Tous les magasins, aussi 
rares fussent-ils, arboraient des grilles devant leurs portes et fenetres. Et le moindre comptoir, a 
l'interieur, possedait sa propre grille pour proteger le caissier mal paye et son regard maussade. 

- Mademoiselle ? 

Sal regarda l'employe. Assis sur un tabouret derriere son grillage de protection, son attention etait 
bien plus captivee par la serie aux rires enregistres qu'il etait en train de regarder - un jeune homme 
degingande, a la peau laiteuse, faisait l'idiot dans une piscine a balles en criant « Bazinga ! » a 
chaque fin de phrase - que par elle. 

- J'ai... j'ai perdu la cle de ma chambre. 

- Tu as perdu ta carte ? C'est pas malin, soupira-t-il. Je vais devoir t'en encoder une nouvelle. Le 
numero de ta chambre ? 

- Je... euh... je ne m'en souviens pas bien. 

Il decrocha son regard de l'ecran flexible, fixe sur le mur de l'entree, derriere elle. 

- C'est vrai ? 

- Je suis avec monpere. C'est lui qui se souvient de ce genre de trues. Desolee. 

L'employe soupira de nouveau et se pencha pour taper quelque chose sur un ecran tactile. 

- Et le nom est... ? 

- Vikram. Monsieur Hari Vikram. Une chambre double. 

L'employe tapa, fit defiler, tapa, puis releva la tete. 

- Non. Nous n'avons pas de monsieur Vikram. 

- Quoi ? 

- J'ai dit, pas de monsieur Vikram. 

-Mais... mais... balbutia Sal, les sourcils fronces. 

Ce n'etait pas vrai. Ils etaient bien dans cet hotel. Vraiment. L'hotel Douglas. Elle se souvenait tres 
bien de ce nom. Elle en etait certaine. Les details, ga la connaissait, elle etait douee pour se souvenir 
de trues aussi debiles que les noms des hotels de seconde zone. 

- C'etait... dit-elle, avant de se corriger. C'est notre hotel ! 

- Tu t'es peut-etre trompee, petite, lui dit-il en lui adressant la minuscule lueur d'un sourire 
compatissant. Des hotels, il y en a plein dans le coin, et des exactement comme celui-ci. Tu es 
surement dans un de ceux-la, hein ? 



- Vous pouvez verifier une deuxieme fois ? 

II haussa les epaules mais s'executa. 

- Desole. Rien. Pas de M. Vikram. 

Sal ne bougea pas d'un pouce, elle attendait, dans l'espoir qu'il lui dise tout a coup : « Non, 
attends ! Une minute... J'ai du mal l'ecrire. \bila... » Mais il n'en fit rien. Au lieu de 9a, il se remit a 
regarder l'ecran, et elle resta la, immobile, plantee sur le parquet raye et use de la petite entree de 
l'hotel. 

- C'est bien l'hotel Douglas, ici ? 

L'homme soupira, agace, et lui montra un hotel identique, a l'allure aussi minable, de l'autre cote de 
la rue. 

- Eh non : l'hotel Douglas, c'est en face. 

- Oh, dit-elle avec un sourire d'excuse. Je confonds parfois ma droite et ma gauche. 

Mais il l'avait deja oubliee, souriant betement devant les pitreries de Sheldon Cooper dans sa 
piscine a balles. 

- OK, merci quand meme. 

Sal sortit par les doubles portes renforcees, passa devant deux vieillards qui buvaient a meme des 
bouteilles dissimulees dans des sacs en papier kraft, et descendit trois marches jusqu'au trottoir. 

Elle observa l'hotel, de l'autre cote de la rue animee, se preparant mentalement a recommencer la 
meme conversation avec un autre standardiste denue de patience et qui s'ennuyait. 

Ainsi, elle s'etait trompee de cote. Elle commengait a remettre en cause ses souvenirs. A en douter. 

Et s'ils n'y etaient jamais venus non plus, Sal ? 

Encore cette voix qui la jugeait et semblait lui dire : « Je te l'avais bien dit, Sal. » 

Et si tu etais vraiment comme Maddy ? Pas meme une copie d'une vraie personne. Juste une 
chose fabriquee par quelqu'un. Un bout de fiction. Une collection de souvenirs assembles dans un 
joyeux desordre. Un monstre de Frankenstein. 

- La ferme, murmura-t-elle. 

Tu vas traverser la rue, tu vas aller dans le bon hotel, cette fois, pour decouvrir que la non plus, 
il n'y a pas de monsieur Vikram et sa fille. 

- La ferme ! 

Et c'est peut-etre mieux comme ga. C'est vrai, peux-tu vraiment faire ce a quoi tu penses ? 
Hein ? Tu le peux ? 

Sal n'avait pas vraiment pense a ce qu'elle allait faire. Mais elle avait eu la vague idee que, comme 
dans Le Prince et le Pauvre de Mark Twain, elle pourrait peut-etre echanger sa place contre celle de 
la veritable Sal. 

r 

Echanger ta place ? Parce que tu crois vraiment que la vraie Saleena sera d'accord ? Il est 
evident qu'elle refusera. Il te faudra alors la remplacer... Tu comprends ce que ga signifie, n'est- 
ce pas ? Tu dois te debarrasser d'elle, Sal. 

Elle se sentit tout a coup nauseeuse, la tete lui tourna. Oui, elle comprit que c'etait 9a qu'elle avait 
inconsciemment prevu : se tuer. Se remplacer elle-meme. Devenir un imposteur dans la vie de 
quelqu'un d'autre. 

Elle s'arreta au bord du trottoir et observa l'hotel, de l'autre cote de la rue, par-dessus la 
circulation de velos electriques et de pousse-pousse. Peut-etre valait-il mieux qu'elle ne traverse pas 
pour aller verifier. Et puis, ils n'etaient probablement pas la. En fait, il n'y avait sans doute jamais eu 
de Saleena Vikram. Pourquoi aurait-elle ete differente de Maddy ? 

- Moi aussi, je suis un monstre de Frankenstein, murmura-t-elle. 



La voix a raison : c'est ridicule. 

Et c'est alors qu'elle vit un Indien d'une cinquantaine d'annees, conduisant par la main une jeune 
fille. Ils ffanchirent la porte de l'hotel d'en face et descendirent les quelques marches qui les 
separaient du trottoir. La fille bavardait gaiement, d'une voix tres animee, balangant la main de son 
pere tout enlui parlant. II rit a ce qu'elle disait. Unrire, gentil, attentionne, tier, destine a sa fille. 

- Shadd-yah... fit Sal, tout etourdie, en tombant a genoux. 



CHAPITRE 57 
1667, PORTOBELO 


Liam conduisait ses hommes, a la tete d'un convoi de trois canots. Ils ramerent dans la baie et 
accosterent sur la plage en pente, constitute de sable et de galets, qui les separait de Portobelo. 
Quand ils grimperent, par le chemin principal - une piste en terre defoncee d'est en ouest qui reliait 
Castillo Santiago a la modeste place de village de Portobelo, dominee par son unique eglise Liam 
vit Rashim marcher fierement dans sa direction, a la tete de ses hommes. 

Quand il vit Liam, il lui lanca un sourire euphorique. 

- Liam ! Bon sang ! C'etait aussi facile que de prendre un bonbon a un enfant qui dort! 

Ils se serrerent dans les bras fun de l'autre. 

- Jesus Marie Joseph ! s'exclama Liam en eclatant de rire. On n'a pas eu besoin de tirer une seule 
fois ! Ils ont cru qu'on avait une armee et ils ont cede ! C'etait incroyable ! 

Il leva les yeux en haut de la piste poussiereuse sur les murailles delabrees de Castillo Santiago. 

- Et toi, comment c'etait ? J'ai entendu deux coups de feu. 

- Notre cow-boy frangais a descendu deux de leurs officiers... repondit Rashim en haussant les 
epaules d'un air un peu coupable... pendant qu'on, euh... qu'on negociait. Je ne suis pas tres fier de 
moi. Mais 9a a sufifi, s'empressa-t-il d'ajouter, il n'y a pas eu d'autre sang verse. 

Ils conduisirent leurs hommes au bout du chemin, vers la petite place, ne formant plus qu'une seule 
colonne de marins enthousiastes, qui poussaient des hourras et bavardaient avec vehemence. Quand 
ils passerent devant les quelques maisons en torchis, d'un etage, enduites d'une couche de peinture 
blanche qui s'ecaillait, des volets se fermerent bruyamment a toute vitesse. Devant eux, un vieil 
homme a la face de rat musque tira d'un coup sec sur les renes de son ane pour le forcer a quitter le 
chemin et se cacher. 

- Cet endroit a fair desert, dit Liam. 

- Oh, ils sont la... Ils se terrent chez eux, c'est tout, dit Rashim... Ce qui vaut probablement mieux 
pour tout le monde, ajouta-t-il en jetant un coup d'oeil a la bande d'egorgeurs et de hors-la-loi qui 
l'accompagnait. 

Le chemin deboucha devant l'eglise du village, sur une petite place au sol defence et cuit par le 
soleil, avec des poules et des coqs, et un puits plante en son centre. Les pirates se disperserent 
aussitot a la recherche de quelque chose a voler. Liam entendit piailler un poulet et se retourna : 
Cook en avait attrape un qui battait des ailes entre ses mains. Il lui tordit le cou- le cri s'interrompant 
tout net - et le jeta dans le sac qu'il portait a l'epaule. 

On a interet a garden nos hommes a I'oeil. 

Ils s'introduisaient deja dans les venelles, les coursieres, entre les cabanes, glissaient la tete par 
des fenetres ouvertes. Cherchant a piller. Oupire. La petite ville de Portobelo etait en effet quasiment 
sous leur joug, et ce, bien que deux coups de feu seulement aient ete tires. Les pirates etaient des 
conquerants, des vainqueurs... aussi ne cherchaient-ils plus desormais qu'a accaparer ce qu'ils 
consideraient etre comme leurs biens : les fruits de leur victoire. 

- Rashim ? 

Il avait remarque lui aussi. Il mit sa main en porte-voix. 

- Messieurs ! Le gros lot n'est pas cette ville. Il n'y a rien, ici ! 



Ils se retournerent vivement, les yeux ecarquilles, les bouches deja pretes a rugir des flots 
d'injures. 

- Le gros lot, messieurs, c'est la-bas ! completa Rashim en montrant, de l'autre cote de la place, 
tout au bout du village, en haut d'un chemin de terre, ce qui ressemblait a un petit chantier. 

Tous virent des blocs de magonnerie empiles, decoupes dans des recifs de corail, des sacs de 
sable et des piles de bois, la structure d'un echafaudage le long d'un pan de mur en construction. 

- C'est le dernier fort, San Geronimo... Tout for, tout l'argent y sont entreposes. Dans une chambre 
forte. Prets a etre cueillis ! 

D'un seul mouvement, tous les pirates tournerent la tete dans cette direction. 

- Done, euh... qu'est-ce qu'on attend, les gars ? 

Les hommes bramerent de joie. Nombre d'entre eux laisserent purement et simplement tomber les 
menus objets qu'ils avaient grappilles et s'elancerent aussitot en direction de San Geronimo. 

Rashim fit un clin d'oeil a Liam. 

- Je crois que je commence a avoir le coup de main. 

Dix minutes plus tard, quand ils gravirent la pente douce, entre des touffes d'herbe qui leur 
arrivaient aux genoux, sous un soleil qui commengait a darder fort ce matin-la, une volee de 
mousquets retentit. 

Liam entendit fuser le bourdonnement des balles, telles des abeilles, et le choc sourd lorsque 
plusieurs d'entre elles atteignirent leur cible. 

- Baissez-vous ! hurla-t-il. 

Ils se jeterent tous ventre a terre. Les tintements metalliques des sabres, mousquets et autres fusils 
a silex se melangerent a quelques jurons. 

- Je croyais que l'espion de Modyford avait dit que ce fort n'avait pas de garnison ? langa Liam a 
Rashim. 

Ils regarderent a travers les hautes herbes, du cote du pan de mur inacheve, et repererent l'eclair de 
tuniques bleu ciel, aux cols et manchettes jaunes, remuant entre les barres de soutenement de 
l'echafaudage et les piles de briques en corail. 

Rashim se mordilla les levres. 

- Hmm... c'est 9a qu'il appelle « un ingenieur de l'armee et sept journaliers » ! 

- Ce sont des soldats... mais ils ne doivent pas etre tres nombreux. 

Liam ferma les yeux, tentant de convoquer dans son esprit l'image furtive du mur en construction 
qu'il avait interceptee, juste avant de se jeter a terre : une quinzaine de panaches de fiimee ; dix-huit, a 
son avis. 

- Ils sont moins de vingt, dit-il tres vite. On peut les attaquer, maintenant... avant qu'ils aient fini 
de recharger leurs armes ! 

Rashim reflechit. 

- Tout de suite, Rashim... pas dans trente secondes. Tout de suite, j'te dis ! 

- Tres bien... oui... OK, on... 

Liamne perdit pas une minute. II se releva d'un coup. 

- A l'attaque, les gars ! 

II se mit a gravir tres vite les derniers metres de la pente. 

- A l'attaque ! 

Un rugissement se repandit dans les herbes, et des tetes, des epaules en surgirent, les hommes se 
redressant, hurlant, s'esclaffant avec enthousiasme, tels des ecoliers enfin autorises a aller jouer 
dehors, enplein soleil, apres une matinee de classe assommante. 



Rashim se mit a contrecoeur a genoux, en se demandant pourquoi ces hommes se precipitaient de si 
bonne grace les uns contre les autres, avec autant d'intentions meurtrieres que de joie enfantine, quand 
une simple blessure, a cette epoque - une simple coupure ! - risquait d'entrainer une infection et une 
mort lente dans la souffrance et la fievre... 

Qu'est-ce qui les amuse, exactement, dans tout ga ? 

II eut la breve vision de Liam, faisant d'amples gestes au-dessus de sa tete avec son sabre 
d'abordage, pour ameuter les hommes, leur hurlant des encouragements. Et il envia le courage que 
s'etait recemment decouvert le jeune homme. £a oui, il l'enviait! 



CHAPITRE 58 

1667, PORT ROYAL, JAMAIQUE 


Modyford examina l'homme depenaille qui se tenait devant lui. 

- Alors, vous dites vous nommer Jamieson ? 

Jamieson lui adressa un sourire crispe, se balangant d'un pied sur l'autre. 

- C'est bien 9a, votre Excellence. 

Le gouverneur lecha le jus de mangue qui coulait sur ses doigts, puis joignit ses mains sous son 
menton. 

- Et vous etes absolument sur de ce que vous dites ? 

- Oh oui, votre Honneur. Les negres, sur le bateau, c'etaient bien les votres. Ils ont vot'marque sur 
les bras. Je l'ai vu de mes propres yeux. 

- Afin d'etre certains qu'ils m'appartiennent bien, Jamieson, decrivez-moi cette marque, voulez- 
vous ? 

Jamieson ferma les yeux pour se concentrer. II l'avait vue des dizaines de fois. Les marins noirs 
s'efforgaient de dissimuler leur marque sur la partie superieure de leurs bras, en y enroulant des 
bandes de tissus, mais le labeur a bord de n'importe quel bateau et l'absence totale de toute intimite 
faisaient qu'inevitablement le moindre centimetre carre de peau d’un homme finissait par etre expose 
a la vue des autres. 

- C'est l'initiale de vot' nom, « M », mais avec une couronne, c'est 9a ? Au-d'ssus de la lettre ? 

Modyford acquies9a d'un lent signe de tete. Le « M » couronne etait son embleme personnel, et il 

en etait assez her : le « M » pour le nom de sa famille, la couronne pour clairement attester de sa 
loyaute envers le roi. 

Un embleme simple et tres caracteristique. De plus, les lignes saillantes de la peau brulee et 
couturee etaient tres visibles sur la peau noire des esclaves. II etait done tres facile de reperer ceux 
de Modyford. 

- Et vous dites qu'ils en ont une douzaine a bord du Pandore ? 

- Oui, votre Excellence. Y sont repartis sur deux bateaux. Le Maddy Carter et le Pandore. 

Une douzaine, c'est bien cela. 

Au cours de ce seul dernier mois, quatorze etaient devenus des esclaves marrons : ils avaient 
purement et simplement disparu de la plantation et s'etaient evanouis dans la jungle environnante. Ses 
hommes, s'effor9ant de les prendre en chasse, en avaient retrouve un, quasi mort de faim, mais il avait 
pense que le reste avait rejoint la bande croissante des sauvages qui vivaient dans le territoire vierge 
au coeur de la Jamai'que. Ils devenaient un probleme dont il fallait s'occuper sans plus tarder. De 
temps a autre, un chariot de vivres, par les chemins qui reliaient les plantations et les villages 
dissemines dans file, etait attaque, et le cocher invariablement tue. Autrefois, il s'agissait d'incidents 
suffisamment isoles pour ne representer qu'une nuisance occasionnelle, mais a present, le probleme 
etait de plus en plus inquietant. 

Des histoires terribles circulaient sur file d'Hispaniola, sur les esclaves des plantations qui se 
soulevaient en assassinant leurs maitres. Une chose qui pourrait tres facilement survenir ici, si les 
esclaves se reunissaient et acqueraient la volonte commune de le faire. Les esclaves marrons 
constituaient un probleme d'ordre, mais peut-etre aussi, et c'etait plus preoccupant, une source 



potentielle d'inspiration pour tous les autres qui travaillaient dans les champs. 

II faut regler ga. II faut les parquer et les neutraliser, comme des betes sauvages. 

II donna une piece au marin en haillons pour le recompense^ et le renvoya. II ne faisait aucun 
doute que cet homme nourrissait une rancoeur personnelle envers le capitaine Anwar. Cependant, sa 
description de la marque etait tout a fait juste. Surtout, ce qui apportait du credit a cette histoire etait 
qu'un groupe d'esclaves sans escorte, « a failure sauvage », avait ete repere, rodant autour de Port 
Royal pendant plusieurs jours, et ce, juste avant que les deux navires d'Anwar ne prennent la mer. 

Modyford gringa des dents. II etait en colere. Meier des esclaves a un equipage, tout de meme ! 

- Morbleu, quel imbecile, mais quel imbecile ! marmotta-t-il. 

S'il y avait une chose qui inciterait les esclaves de sa plantation et ceux de toutes les autres 
plantations de file a deposer leurs outils et a se revolter, c'etait bien de savoir qu'un capitaine 
corsaire, stupide et negligent, se faisait un plaisir de recruter des negres pour son equipage. II devait 
faire un exemple : les esclaves marrons, le capitaine Anwar et son collegue irlandais auraient tous 
droit a un noeud coulant. 

S'il revoquait sur-le-champ leur lettre de marque, en leur absence, l'attaque de Portobelo serait 
consideree comme un acte de piraterie flagrant et le butin entierement mis en gage. 

Modyford sourit. 

II prit un encrier et une plume d'oie. D'une simple note griffonnee, il etait en mesure de faire du 
capitaine Anwar, tout a fait legalement, un exemple, et de prouver que les Noirs n'etaient bons qu'a 
travailler dans les champs - des betes de somme, rien de plus - ou a la limite a servir de 
domestiques. Un exemple edifiant, non seulement pour les esclaves, mais pour tous les criminels sans 
foi ni loi qui se disaient freres sur les oceans, avec leurs droles de notions progressistes qui les 
faisaient elire leur capitaine et se sentir les egaux de Dieu. 

Surtout, il se servirait de cette histoire pour montrer au roi Charles qu'il agissait activement pour 
contenir la piraterie galopante dans les Cara'ibes. 

Enfin bien sur, derniere chose et non des moindres, le butin de Portobelo - qui ne manquerait pas 
d'etre important - serait sa propriety exclusive. 



CHAPITRE 59 

1667, SAN GERONIMO, PORTOBELO 


- Qu'est-ce qu'ils ont, ces types ? demanda Rashim en s'accroupissant a cote de Liam. Pourquoi ne 
veulent-ils pas se rendre, a la fin ? 

Liam inspectait son bras, qu'une balle avait traverse. II dechira une bande de tissu dans sa chemise 
et la noua autour de la plaie. Le sang avait deja coagule et commengait a former une croute. 

- Qa fait mal ? s'enquit Rashim. 

- Pas trop. 

- Ton sang doit contenir un bon gros cocktail d'antibiotiques. La blessure que tu as subie a Rome 
s'est cicatrisee toute seule, d'ailleurs. 

- C'est vrai, mais ga ne m'a pas empeche d'avoir un mal de chien, repliqua Liam en resserrant 
encore le bandage. 

Rashim j eta un coup d'oeil aux blesses : une dizaine d'hommes qui se tortillaient dans les hautes 
herbes, ralant et gemissant. Plus haut, dix autres ou plus gisaient, sans vie. Les blesses, la plupart par 
des tirs de mousquet, avaient peu de chances de survivre. La bourre, qui etait tiree en meme temps 
que les balles, s'enfongait profondement dans la chair et grouillait de bacteries qui fmissaient par 
transformer les blessures en plaies purulentes. En general, l'infection etait fatale. Les blessures 
d'epee, au contraire, bien que plus horribles a voir que le petit trou fonce d'une blessure d'arme a feu, 
pouvaient eventuellement offrir une chance de survie. 

- Quelle pagaille ! deplora Rashim. Moi qui croyais que le plus dur etait fait. 

Liam acquiesga d'un signe de tete. Apres trois attaques infructueuses en direction du rempart 
inacheve, la matinee s'etait soldee par une impasse. Une impasse desormais silencieuse, a l'exception 
des gemissements des blesses et des coups de feu opportuns et ponctuels. 

- Tu n'as pas le choix, on dirait, dit Liam. Tu es oblige de le faire. 

Rashim soupira. II se retourna pour regarder plus bas, au-dela de Portobelo et dans la baie. Leurs 
deux bateaux etaient plus ou moins a leur place, amarres pres des eaux peu profondes, et San 
Geronimo etait a la portee de leurs canons. 

Un dernier recours que Rashim rechignait a employer. Un bombardement lui semblait une reaction 
disproportionnee. 

- Qui sait, il y a peut-etre des choses inestimables qu'on risque de mettre en pieces. 

- C'est principalement de for et des pieces en argent. Qa resistera au choc. 

- Des tresors incas, des statuettes plaquees d'or fin, des bijoux. Qui sait quel genre de petits 
cadeaux ils ont ramene du Perou ? 

Liamdesigna les hommes accroupis dans les fourres et derriere les rochers. 

- A mon avis, les gars n'en feront pas tout un plat, Rashim. S'il y a de for et de fargent la-haut, ils 
se satisferont des restes. 

- Hmm... 

II prit le drapeau de negociation par terre, a cote de lui. Le chiffon blanc etait transperce a 
plusieurs endroits par les tirs : apparemment, les defenseurs avaient plus envie de se battre que de 
parlementer. 

- Je vais essayer encore une fois, dit-il dans un soupir. 



II montra d'un signe de tete leurs bateaux dans la baie, cote a cote. Ainsi orientes, ils presentaient 
un total de vingt-quatre canons a eux deux. 

- Peut-etre que ces cretins bornes du fort ont eu le temps de remarquer les bateaux, maintenant. 

Cinq minutes plus tard, se tenant au bas du chantier de construction, Rashim et Liam attendirent 

sous le drapeau flottant que quelqu'un emerge des briques et de l'echafaudage pour leur parler. 
Finalement, ce flit le cas : un homme petit, dans un uniforme en lambeau et tache de sang, apparut. Un 
bandage etait noue autour de son front et lui recouvrait un oeil. II boitilla jusqu'a eux, se servant d'un 
mousquet comme d'une bequille ; Tune de ses jambes etait bandee avec des haillons ensanglantes. 

- Jesus Marie Joseph, murmura Liam, onpourrait penser que ce gars a eu sa dose. 

Finalement, il fit halte devant eux, respirant fort a cause de l'effort physique qu'il venait de fournir. 

De pres, Liam prit note de son apparence ordinaire : un homme d'une cinquantaine d'annees, emacie, 
portant une petite moustache a la Chariot mal taillee, au crane degarni, lacere de griffures et de 
coupures. Sans l'uniforme, et sans avoir fair de revenir de l'enfer, on aurait tout a fait pu le prendre 
pour un guichetier dans une banque, un humble tailleur, un portier d'hotel, un cireur de chaussures. 
Rien qui evoquait un officier heroi'que, en tout cas. 

Rashim prit le premier la parole : 

- Vous comprenez l'anglais ? 

- Oui, je le parle meme plutot bien. 

- Je suis le capitaine Rashim Anwar. Et voici mon associe, le capitaine Liam O'Connor. 

- Capitaine Raul Garcia, repondit l'Espagnol en saluant poliment. 

- Ecoutez, capitaine Garcia, reprit Liam, nous pensons que tout cela a assez dure. \bus et vos 
hommes vous etes battus avec honneur. Bien plus que ga, ajouterais-je... dit-il en langant un regard 
aux lointaines silhouettes des forts de chaque cote de la baie, bien plus que ne font fait les autres 
offrciers et soldats, la-bas. 

Garcia sourit. 

- Je ne suis pas un soldat. Je suis un ingenieur militaire, dit-il en enfongant modestement la tete 
dans ses epaules etroites. Le titre de capitaine m'est donne provisoirement pendant que je batis ce 
fort. 

- Dans ce cas, vous avez fait honte aux veritables offrciers, le felicita Liam avant de s'approcher 
de lui d'un pas. Pourquoi ne pas vous rendre ? Suffisamment d'hommes, les votres comme les notres, 
ont trouve la mort, ce matin. 

- J'ai le devoir de proteger la propriety de mon roi. 

- \byez-vous ces bateaux, la-bas, dans la baie, monsieur Garcia ? langa Rashim en s'ecartant d'un 
pas. Votre fort est a bonne portee de leurs canons. 

- Oui, je les avais deja vus. 

- Nous, euh... nous preferons vraiment ne pas le faire si nous pouvons l'eviter, mais si vous ne 
vous rendez pas, je vais devoir donner l'ordre de faire feu sur San Geronimo. Ils vous bombarderont. 
Vous comprenez ? 

- Oui, je comprends. 

- Le fort sera aneanti... vous et vos hommes mourrez. 

- Je comprends cela... mais mes hommes et moi avons le sens du devoir. 

- Ecoutez, intervint Liam, pourquoi n'en referez-vous pas a vos hommes ? Nous vous accorderons 
dix minutes. Donnez-leur le choix, proposa-t-il en interrogeant Rashim du regard, qui acquiesga. Si 
vous vous rendez, aucun d'eux ne sera blesse ni meme fait prisonnier. En fait, dit-il en grattant son 
bandage, tout homme qui souhaite se joindre a nous... y compris vous, capitaine Garcia, sera le 



bienvenu et aura droit a sa part de butin... 

Et avec un sourire, il conclut: 

- II est evident que vous etes tous des hommes courageux et de bons combattants. 

L'ingenieur hocha poliment la tete. 

- Je vous remercie mais je dois decliner votre proposition. Je vais cependant la soumettre a mes 
hommes. 

- Je tirerai un coup de feu pour vous signaler que le temps est ecoule, lui dit Rashim. 

- Je comprends. 

II se retourna et se mit a claudiquer en grimpant vers le fort. Ils l'observerent jusqu'a ce qu'ils le 
perdent de vue parmi les monticules de materiaux de construction. 

- Eh bien, ga, c'est du courage, fit Liam. Du vrai de vrai. 

- Mourir par devoir... A mon epoque, ce serait une notion parfaitement saugrenue et completement 
demodee, commenta Rashim avant de sortir une gourde en cuir pleine d'eau, de la deboucher et d'en 
boire une gorgee. Dans la deuxieme moitie duxxi e siecle, Liam, la guerre est une... une chose tres 
lointaine. Les soldats sont assis dans des centres de commandement confortables, avec fair 
conditionne, controlant de loin des drones, attribuant des points de navigation et de capture a des 
escouades de clones de combat. Comme dans unjeu. Exactement comme s'ils jouaient a unjeu video. 

II offrit la gourde a Liam qui la prit et avala d'un trait plusieurs lampees. 

- Le courage n'existe pas dans la vie militaire de mon epoque, poursuivit-il. II n'y en a pas. Pas 
plus qu'il n'y a d'honneur. Seulement de relatives valeurs cibles et des ratios de tirs reussis. 

Liam rendit la gourde a Rashim. 

- J'espere qu'il va se rendre. Je ne suis pas sur d'y arriver, sinon. 

- On n'a pas vraiment le choix. Nos hommes n'attaqueront pas de nouveau le fort... et je me 
demande s'ils ne nous lyncheraient pas si on rentrait les mains vides. 

Les dix minutes leur parurent dix heures. Linalement le temps s'ecoula sans aucun signe de 
mouvement depuis le fort. Rashim sortit le pistolet glisse dans sa ceinture, versa une petite mesure de 
poudre dans le fut et la tassa. Enfin, il inclina le silex. 

- Qa devrait suffire, marmonna-t-il, puis il tira en fair. 

Le coup resonna sur toute la pente, la langue de furnee fut portee par une brise indolente a travers 
les herbes qui s'agitaient doucement. La detonation esperait desesperement Liam, serait la derniere 
incitation a faire sortir les hommes du fort, les mains en fair. Ce qu'il vit, au contraire, fut l'eclair 
d'une tunique bleu ciel contre les blocs de corail blanc, quelqu'un qui se glissait en position, se 
preparant pour l'ultime confrontation. 

- Jesus Marie Joseph, Rashim... est-ce qu'on va vraiment faire une chose pareille ? 

- On ne s'est pas donne beaucoup d'autres choix. 

Il replaga son pistolet dans sa ceinture, se tourna vers le bas de la colline pour faire face aux 
bateaux ancres dans la baie et agita les bras. Le vieux Tomregarderait dans la longue-vue. 

Ils attendirent. A bord du Pandore, Liam discerna d'indistinctes taches de couleurs, les tuniques du 
maigre equipage laisse a bord. Il y avait du mouvement. Rashim agita de nouveau les bras. 

- Allez, murmura-t-il. Reveillez-vous, vous... 

Un panache de furnee blanche surgit depuis l'avant du bateau, suivi d'un autre un peu plus loin, et 
d'un autre - la premiere detonation finit par leur parvenir un instant plus tard. Liam entendit le 
vrombissement d'un boulet qui passait au-dessus de leurs tetes, un bourdonnement qui ressemblait 
vaguement a celui d'une helice. Puis l'impact. Un, puis un autre, contre la facade inachevee, faisant 
pleuvoir des eclats de corail et de bois. 



Ils se baisserent dans l'herbe haute tandis que des fragments de corail, aussi coupants que des 
rasoirs, tournoyaient dans leur direction, et les murs bas du fort disparurent derriere un brouillard de 
plus enplus epais de poussieres et de debris en volute. La premiere salve prit fin. Ils attendirent dans 
un silence pesant que les canons soient recharges et observerent la poussiere qui retombait 
doucement. Liam espera que ce premier tir encouragerait Garcia et ses hommes a sortir pour se 
rendre. 



CHAPITRE 60 
2025, NEW YORK 


Sal les avait suivis a travers Greenwich Village, le long de Broadway et de nouveau jusqu'a Times 
Square. Papaji et Saleena Vikram assimilaient les vues, les sons, les odeurs de New York, comme un 
pere et sa fille qui passent une bonne journee ensemble. Et, tandis que l'apres-midi virait au soir, Sal 
venait de les voir entrer, de loin, dans un fast-food. Depuis la rue, parmi les pietons qui se 
bousculaient, le tintement des sonnettes de velos, le bourdonnement de ruche des vehicules 
electriques et les signaux intermittents des feux de circulation, elle se mit a les observer a travers les 
vitres sales. 

Elle les regarda s'installer dans un confortable box vitre, choisir les menus et discuter de ce qu'ils 
allaient manger. Saleena montra les photos des plats et demanda quelque chose a son pere. De 
nouveau, il sourit puis eclata de rire. Une serveuse aux traits tires arriva et prit rapidement leur 
commande. 

Sal sentit une larme couler sur sa joue. 

- Je veux etre toi, murmura-t-elle sans quitter des yeux Saleena Vikram qui bavardait avec son 
pere tout en examinant ses differents achats de l'apres-midi. 

Saleena portait des vetements aux couleurs criardes et des bracelets en gel de plastique. Elle 
ouvrit un flexi-magazine qui eclaira son visage et se mit a jouer au Pikodu. 

La serveuse apporta un plateau de tacos au poulet garnis de frites, avec de grands gobelets de 
soda. Sal les regarda devorer leurs « cochonneries ». Ils etaient deux personnes reelles dans ce 
monde reel. II n'y avait pas de monstres, pas de mutants, pas de dinosaures, pas de nazis, pas 
d'eugeniques. Pas d'ondes temporelles, de fronts de tempete bouillonnant de realites infmies. Pas 
d'espace du chaos hante par des apparitions qui tentaient toujours de s'y infiltrer. Rien de tout cela. 

Juste un moment tres reel, ordinaire, entre un papa gateau et sa fille comblee. 

Ils sont parfaitement heureux. Tu vois ga, Sal ? 

Elle hocha la tete. Oui, cela sautait aux yeux. Et, meme si ce monde etait irreversiblement 
condamne a empirer peu a peu, il restait encore dix ou vingt ans de normalite relativement stable pour 
cette fille et ses parents. Une vie de famille normale. Parce que, Sal en etait desormais convaincue, le 
seul souvenir qu'elle detenait et qui etait faux - qui semblait detonner par rapport au reste - etait 
celui de sa mort. C'etait presque comme si ce dernier moment de sa vie avait ete plaque sur sa 
memoire. 

Peut-etre que Saleena Vikram ne mourrait pas dans un incendie en 2026. Peut-etre que cet incendie 
n'existerait jamais. Peut-etre qu'elle continuerait de vivre encore trente, quarante ans... puis, unjour, 
elle mourrait comme tout le monde quand le virus finirait par survenir. 

Je ne crois pas que tu veuilles faire ce que tu avais prevu. 

Sa voix lancinante avait raison. Elle comprit qu'elle ne pouvait etre l'auteure d'un tel acte. Elle 
etait incapable de faire le necessaire pour prendre la place de cette fille. Et meme si elle l'etait, 
papaji saurait que sa petite fille n'etait pas la bonne, qu'elle avait change. Sal ne pouvait pas 
s'imaginer une minute etre aussi heureuse et insouciante. Dans le meilleur des cas, elle ferait 
semblant. Une comedie. Tout ce qui lui etait arrive au cours de l'annee ecoulee - et qui la resumait, 
maintenant, c'est sur - faisait d'elle une personne totalement differente de cette fille. 



Sal serra le cordon de sa capuche pour se rechauffer : la soiree se rafraichissait. 

Saleena est celle que tu devrais etre... et pas celle que tu es, Sal. Tu es une denree abimee, 
desormais. Avec tout ce que tu as vu, tout ce que tu sais sur lefutur, tu crois franchement que tu 
peux etre une fille aussi insouciante et aussi heureuse ? Je ne le crois pas. En plus de qa, tu n'es 
me me pas une vraie humaine. Tu ne peux pas etre elle. 

Ces mots la blessaient. Mais ils etaient justes. 

Tu ne seras jamais cette fille, Sal. 

Elle essuya les larmes sur ses joues. Elle le savait, a present. Cela allait sans dire. 

Mais tu peux faire quelque chose. 

- Quoi ? 

T'assurer que Saleena Vikram, son papaji et sa mamaji aient une vie. 

Sal fronga les sourcils, essayant de comprendre le sens de cette phrase. 

Si tu ne peux pas vivre sa vie, tu peux t'assurer qu'elle pourra le faire. Ne serait-ce pas 
formidable ? De savoir que quelque part une version de toi aura tout ce que tu as toujours voulu. 
Une famille. Une vie normale. 



CHAPITRE 61 

1667, SAN GERONIMO, PORTOBELO 


Liam, Rashim et les autres hommes valides de l'expedition s'avancerent dans le nuage de fiimee. 
Liam plaga le mouchoir qu'il portait autour du cou sur sa bouche et son nez pour filtrer la poussiere 
de corail qui tournoyait autour d'eux. 

La structure de l'echafaudage n'etait plus qu'un tas de bois ; le sol etait recouvert d'une substance 
blanche, comme si un nuage de neige etait passe sur le flanc de la colline. Ils se frayerent un chemin 
par-dessus les eclats de corail qui leur entaillaient les jambes. 

La facade du fort avait entierement disparu et laissait place a un parterre de granules blanches et 
de cailloux etincelants qui faisaient penser a la glace emiettee d'un glacier a la derive. Et parmi tout 
ce blanc, ici et la, d'etranges eclaboussures d'un rouge sombre et des corps dechiquetes, pales et 
recouverts d'une couche de poussiere. Ils avaient ete laceres, litteralement eminces, par 
d'innombrables lames de corail tournoyantes. 

Rashim les conduisit dans l'enceinte principale, vers un batiment bas. Liam s'accroupit parmi les 
gravats, la ou, a ses pieds, la tete et les epaules du capitaine Garcia emergeaient. II etait mort. II 
essuya un peu de la poudre blanche qui recouvrait son visage. 

- C'est idiot, murmura-t-il en lui fermant les yeux. C'est idiot. 

Une mort heroi'que et absolument inutile qui ne laisserait pas la moindre trace dans un seul livre 
d'Histoire, pas meme une note de bas de page. De telles mentions etaient reservees a des rois, des 
princes, des dues, des seigneurs, de stupides aristocrates qui revaient vainement de gloire et 
conduisaient des anonymes a la mort. 

- Tout qa pour qa, capitaine Garcia ? dit-il en secouant la tete. Juste pour proteger la reserve d'or 
d'un roi ? Et en plus, il s'agissait d'or et d'argent voles. Ce n'etait meme pas le sien. II a ete derobe a 
un nombre incalculable de petits chefs incas. Ce n'etait rien d'autre que le butin d'un roi. 

C'est alors que Liam entendit des cris. Quelqu'un poussa un sifflement admiratif et un autre se mit a 
chanter un air jovial qu'entonnerent quelques autres. 

- Capitaine O'Connor ! l'appela-t-on. Venez voir qa ! 

- Liam ! Bon sang, viens vite ! fit Rashim. 

Liam s'avanca parmi les gravats. A l'autre bout de l'enceinte, sous un auvent a moitie brise dont les 
tuiles en terre cuite etaient repandues a terre, Rashim se tenait sous l'entree en ogive d'un batiment 
d'un etage. Deux epaisses portes en chene renforcees par des chevilles en fer etaient ouvertes en 
grand, faisant vivement entrer la lumiere de la mi-journee dans l'obscurite d'une piece denuee de 
fenetres. Liam s'avanca sur le seuil. 

- C'est la chambre forte ? 

Le sourire de Rashim lui fut presque insupportable sur le moment. II gloussait comme un vilain 
gargon, comme un gros gourmand qui viendrait de decouvrir une salle des cofffes remplie de 
chocolat. 

- Oh oui... Oh oui, bon sang ! Entre, Liam... va jeter un coup d'oeil ! 

En penetrant dans l'ombre, il entendit le lourd tintement metallique sous les mains qui remuaient, 
ramassaient les pieces, des haletements sourds et des cris etouffes de surprise et de joie. Ses yeux 
s'habituerent a l'obscurite, et il put enfin discerner un peu plus de details. Une longue salle etroite ou 



s'alignaient des coffres en chene epais, dont plusieurs avaient deja ete forces. II s'approcha de 
Kwami, qui avait les yeux exorbites, rives sur un monticule etincelant de doublons. II y avait bien une 
tonne d'argent inca, dans ce seul coffre, fondupuis refondu en disques epais et larges, ceux des pieces 
de monnaie espagnoles, chacune miroitant et renvoyant a Liam le profil reveche et grave de Philippe 
IV d'Espagne. 

Rashim le rejoignit. 

- Je crois qu'on a decroche le jackpot, Liam, dit-il en posant une main amicale sur son epaule. A 
mon avis 9a y est, on est plus riches que le gouverneur de la Jama'ique. 



CHAPITRE 62 

1667, PORT ROYAL, JAMAIQUE 


- On nous a prepare un petit comite d'accueil, on dirait ! annonga le vieux Tom, en montrant du 
doigt le quai nord de Port Royal. 

Rashim sortit sa longue-vue, la deplia et la plaga sur son oeil. A travers la lentille, des images 
detaillees du quai danserent au gre du leger tangage du Pandore qui quittait les eaux agitees du grand 
large etpenetrait dans celles, plus calmes, duport, abrite par le tombolo de Palisadoes. 

II passa sur plusieurs navires marchands amarres, chargeant ou dechargeant des balles d'articles de 
commerce, et la cloture a demi submergee d'un pare a tortues, puis revint en arriere sur d'epais troncs 
d'arbres qui servaient de support a une jetee pour s'arreter finalement sur un flou d'un rouge saisissant 
et d'un blanc eclatant : des soldats au garde-a-vous en deux rangs bien ordonnes, sur le meme 
embarcadere. Pres d'eux, il reconnut la caleche de Modyford, et par la porte entrouverte, il distingua 
meme une jambe, portant des bas, qu'interceptait le soleil. 

- Quelqu'un a du nous voir arriver, commenta Rashim. Modyford nous attend avec un comite 
d'accueil. 

- Voyons voir. 

Rashim donna la longue-vue a Liam. 

- Non mais je reve ! Il laisse ses soldats frire au soleil pendant que lui reste bien a l'ombre ! 

- C'est le privilege de son rang, dit Rashim en ajustant les manchettes de sa veste. A sa place, je ne 
me generais pas nonplus. 

- Quand meme... repondit Liam en lui rendant la longue-vue. Il pourrait faire un effort, je trouve. 

- Capitaines ? Une petite mesure de precaution si vous permettez... ? 

- A quel propos ? demanderent Rashim et Liam. 

- On devrait peut-etre cacher les negres sous le pont ? 

Liam se retourna. John Shoe, Kwami et les autres hommes noirs etaient tout a fait reperables, le 
long du bastingage, parmi les autres, s'esclaffant et agitant avec enthousiasme leurs chapeaux. 

- Il a raison, Rashim, on devrait se depecher de les mettre a l'abri des regards. 

Liam s'attendait a un hochement de tete conciliant de la part de son compagnon ; apres tout, les 
confrontations et les prises de position morales n'etaient pas son fort. 

-Non, repliqua-t-il. Ils restent la. 

- Hein ? 

- Ils restent la. Laissons Modyford les voir. 

- Quoi ? Il va etre furieux ! Ce sont ses esclaves, quand meme ! 

- Alors, nous les lui acheterons, dit-il avec un sourire espiegle et decontracte. Liam, on a de quoi 
se payer le port entier, maintenant. 

- Oui, oui, peut-etre, mais... 

- Nous sommes riches. Absurdement riches. Ce qui nous rend puissants et... 

- On est riches, tant qu'on detient toutes ces pieces d'or et d'argent. 

Rashim comprit aussitot l'allusion de Liam : le butin leur appartenait en cet instant, mais qu'est-ce 
qui empecherait Modyford de donner l'ordre a sa garde de monter a bord de leur navire pour se 
servir ? 



- Hmm. On devrait peut-etre prendre nos precautions, dans ce cas. Tom ? 

- Capiston ? 

- Envoie quelqu'un a la rame sur le Maddy Carter pour leur dire de ne pas bouger jusqu'a nouvel 
ordre. 

- Vous avez raison, capitaine ! 

Le butin - un peu moins d'un million de doublons - avait ete reparti sur les deux bateaux, au cas ou 
Tun des deux aurait un probleme. La paranoia de Rashim n'y etait pas pour rien. 

- Alors ? Qu'est-ce que tu en penses ? demanda Liam. 

- Nous devrions amarrer et, a mon avis, euh... aborder la question des esclaves. Je ne vais 
certainement pas les lui livrer, fit-il en hochant son menton barbu dans leur direction. En ce qui me 
concerne, c'est mon equipage. Ce sont mes hommes, maintenant. Pas sonbetail. 

- C'est plutot admirable de ta part. 

Liam regarda de nouveau le quai et les soldats - peut-etre une trentaine, toujours au garde-a-vous - 
dont ils se rapprochaient. 

- Mais il a surement amene ses soldats pour une raison, Rashim. A mon avis, on va avoir des 
problemes. 

- Du calme. Je vais le convaincre. Je lui donnerai un bon prix pour ses esclaves et un bon vingt 
pour cent de notre coup de filet, dit-il avec un sourire qui fit etinceler ses dents blanches, a travers 
les poils brans de sa barbe. On va faire de lui un heureux gentleman. 

- Preparons quand meme nos gars a la bagarre... au cas ou. 

- Non, 9 a se passera bien. 

- Serieusement... Rashim, chargeons des mousquets et gardons-les a portee de main. Juste au cas 
ou, d'accord ? 

Un bref instant, Liam vit briller de l'agacement, peut-etre meme de la colere, sur son visage. 

- Rappelle-moi qui est le capitaine, ici ? 

- On est capitaines, Rashim. On Test tous les deux. £a te revient ? 

- Hmm... Sache que, techniquement parlant, c'est moi le capitaine. Les hommes m'ont elu, Liam, 
pas toi, pour diriger ce... 

- Rashim, je ne pense pas que ce soit le moment ideal pour se chamailler sur qui est le patron, 
OK ? Je propose simplement de nous preparer un petit peu pour parer a toute eventualite. 

L'irritation s'attarda encore un peu sur le visage de Rashim, puis finit par s'effacer pour etre 
remplacee par un demi-sourire triste. 

- Oui, oui... tu as peut-etre raison, dit-il en hochant vaguement la tete d'un air d'excuse. Je te laisse 
t'en charger ? 

- Pas de probleme. 

Liam gagna l'echelle du pont avant pour organiser le chargement des mousquets et leur discrete 
distribution, loin des regards, mais de fagon a ce que chacun en ait un a portee de main. II aurait 
mieux valu que Pasquinel soit sur ce bateau, mais il se trouvait sur le Maddy Carter. Neanmoins, il y 
avait au moins sept hommes dont il savait qu'ils etaient des tireurs convenables capables de 
conserver leur sang-froid dans le feu de faction. Il alia leur tapoter discretement l'epaule et leur 
expliqua en quelques mots que leur accueil triomphal avait des chances de mal tourner. 

Les voiles du Pandore s'affaisserent et, tandis que son elan le conduisait a une dizaine de metres 
du quai, des cordages furent lances a terre a l'avant comme a l'arriere. Deux equipes d'hommes qui 
travaillaient sur les quais s'en saisirent et tirerent ensemble en poussant des « Ho hisse » a l'unisson, 
attirant le navire plus pres dubord. Suffisamment pres pour qu'onpuisse elever une grande passerelle 



d'embarquement depuis le quai et la fixer aubastingage dupont arriere. 

Quand ils l'eurent securisee, Liam termina de munir chacun d'un mousquet charge. 

- Cachez-les, leur chuchota-t-il. Et attendez mes ordres, d'accord ? 

- Sir Thomas ! interpella Rashim depuis le pont avant. Vous serez heureux d'apprendre que 
l'attaque de Portobelo a ete une magnifique reussite ! 

Modyford quitta enfm sa caleche et sortit enplein soleil. II arrangea sa perruque, plissa les yeux en 
direction de la passerelle, puis murmura quelque chose au capitaine de la garde. Alors seulement, il 
fit cas de Rashim. 

- Capitaine Anwar, repondit-il. II est bon de vous revoir. 

Liam crut discerner un ton glacial dans sa voix. 

- Eh bien ? Vous ne m'invitez pas a monter a bord ? 

- Euh... oui, oui, bien sur. Je vous en prie ! Montez. 

- Ah, merci ! fit Modyford, avec un hochement de tete courtois. Passez devant, je vous prie, 
lieutenant Hamshaw. 

- Oui, Votre Excellence. 

L'officier brailla un ordre a ses hommes d'un ton bourru, et ils se depecherent de monter sur la 
passerelle. Ils enjamberent le bastingage pour se retrouver sur le pont avant, se regroupant aussitot en 
un cercle protecteur. Ils se tournerent vers l'exterieur, leurs mousquets munis de ba'ionnettes prets a 
servir, a hauteur de hanche. 

Modyford gravit lentement la passerelle et le lieutenant Hamshaw lui tendit une main quand il se 
hissa maladroitement sur le pont. 

Rashim descendit de l'echelle et s'approcha avec circonspection des soldats. 

- Euh, sir Thomas, est-ce... euh... est-ce vraiment necessaire ? dit-il en tentant d'insuffler unpeu 
de legerete a sa voix. Apres tout, allez, nous sommes associes ! 

Modyford s'irrita devant cet exces de familiarite. 

- Sachez, monsieur, que je n'ai pas pour habitude de m'associer a de vulgaires voleurs, a des 
menteurs et des scelerats. 

Liam regarda Rashim. 

Fais attention, mon ami. 

Il se douta que quelque chose s'etait passe durant leur absence. 

Le vent a tourne ! 

- Des voleurs... avez-vous dit, sir Thomas ? 

- Vous m'avez bien entendu. De maudits, de satanes voleurs ! 

Liam chercha des yeux ses hommes tries sur le volet. Ils le regardaient en retour, postes dans 
chaque coin et recoin, sur tout le pourtour du pont, desirant savoir ce qui allait se passer. 
Maintenant ? 

- Vous avez la quelque chose qui m'appartient. 

Modyford repera un membre de l'equipage, a deux pas de lui. 

- Toi, le negre ! Montre-moi ton bras ! 

L’homme etait terrifie. Il secoua ffenetiquement la tete, mais Modyford n'etait pas d'humeur. Il 
traversa le pont a grands pas, saisit brutalement l'homme par le poignet et souleva l'ample manche de 
sa tunique. 

- La ! Ma marque ! cria-t-il avant de se tourner vers Rashim. \bus, monsieur ! Vous m'avez 
affirme que les negres de cet equipage etaient des esclaves espagnols ! 

- J'etais... j'ai du me tromper, sir Thomas. 



- Vous tromper ? Non, monsieur... vous avez menti ! 

Rashim tenta de nouveau la desinvolture. 

- Oh, eh bien... langa-t-il avec un petit rire. Qu'est-ce qu'un petit mensonge quand on est entre 
amis, n'est-ce pas ? 

Oh non... pensa Liamen secouant la tete... ce n'estpas du tout la bonne approche. 

- Quoi ? explosa Modyford. Grands dieux, vous n'etes en aucun cas de mes amis ! Et vous n'etes 
certainement pas non plus mon associe ! \fous etes un voleur, monsieur ! Qui plus est, vous et votre 
equipage etes coupables d'actes de piraterie... 

- De piraterie ? Mais... mais nous avons une lettre de marque signee de votre main, sir Tho... 

- Vous ne possedez rien de tel ! cria-t-il en faisant volte-face. Lieutenant ? 

- Votre Excellence ? 

- Arretez cet individu ! 

Liam prit une rapide inspiration. 

-Auxarmes ! 

Une dizaine d'hommes envahit immediatement le pont, dans les tintements metalliques que firent les 
armes quand ils les sortirent de leurs cachettes, les appuyerent contre leur epaule et viserent les 
soldats. Hamshaw beugla sa riposte : 

- Enjoue ! 

Les soldats mirent pareillement leurs mousquets contre leur epaule, les pointant vers l'equipage en 
arme. 

- Visez le gouverneur ! hurla Liam. 

Les yeux de Modyford s'ecarquillerent de peur quand les canons des mousquets se tournerent vers 
lui. 

- Que diable cela veut-il dire ? 

- Si quelqu'un ouvre le feu ce matin, Modyford, le prevint Liam, il est plus que probable qu'au 
moins un tir vous atteindra ! 

Modyford haletait violemment, faisant de l'hyperventilation pour expurger sa panique en de 
longues respirations sifflantes. Liam remarqua une tache sombre qui se repandait sur ses hauts-de- 
chausses. 

- Mes hommes sont en position ! A votre commandement, Votre excellence ! 

- Non ! Attendez ! R-Retenez-les ! 

Le pont avant etait une structure chargee et complexe. II rappelait a Liam une peinture d'epoque de 
quelque celebre bataille navale, un arret sur une image de l'Histoire. Ce fut le silence. A l'exception 
de la respiration chaotique d'une dizaine d'hommes, sufifisamment pres les uns des autres pour 
garantir a chaque tir d'atteindre quelqu'un. 

Tous etaient dans une impasse. 

- Puis-je suggerer, risqua Rashim, que vous et vos hommes rebroussiez chemin et quittiez ce ba... 

- J'accorderai la grace a quiconque baissera son arme, maintenant ! hurla Modyford. La grace ! 
Vous m'entendez ? 

- Je vous ai dit de quitter ce bateau ! repliqua Rashim d'un ton tranchant. Tout de suite ! 

Peut-etre qu'a ce moment precis, si une soudaine bourrasque de vent inopinee n'avait pas froisse 

les voiles au-dessus d'eux, ainsi que les manches des tuniques en lin, la soie legere des foulards et 
des manchettes en dentelle de ces hommes figes sur place, les evenements auraient pris un tout autre 
cours. 

En une traction de seconde, juste avant que le premier doigt nerveux, en sueur, reagisse par 



panique a cette soudaine bourrasque et que le premier mousquet fasse feu, Liam crut voir, dans sa 
vision peripherique, un curieux chatoiement dans fair. Mais il l'oublia au moment ou le premier 
panache de fumee de poudre bleu-gris apparut sur le pont etroit. 

II y eut une cacophonie de decharges de mousquets. Liam sentit une balle froler sa joue ; il entendit 
le rale etouffe d'un homme touche a la poitrine, le hurlement d'un autre, le cri d'alerte d'un troisieme. 

Les coups de feu cesserent, mais la fumee demeurait lourdement suspendue tout autour d'eux. Liam 
entendait deja le bruit des balles qui degringolaient dans les canons des mousquets et le frottement 
frenetique des ecouvillons. Le lieutenant Hamshaw braillait a ses hommes l'ordre de se regrouper 
autour de lui. 

La fumee se dissipa, se transformant en de fantomatiques tourbillons a travers lesquels Liam 
constata que la bataille avait fait place a une melee anarchique par-dessus les corps des victimes de 
l'echange de tirs. Aussi pres les uns des autres, personne n'avait eu le temps de recharger 
completement son mousquet. Ses hommes avaient decide de se jeter dans la bataille avec ce qu'ils 
avaient pu trouver comme arme : hachettes, couteaux, haches et leviers de cabestan. 

Les soldats se serrerent autour de Modyford et reculerent ensemble vers la passerelle. Au coeur de 
la melee, Liam vit Kwami et ses enormes muscles balancer une hache a long manche vers deux 
soldats, essayant desesperement de forcer le passage entre eux pour atteindre Modyford. Mais il 
enjambait deja le bastingage. 

De frustration, Kwami lui envoya sa hache dans fespoir de le faire tomber de la passerelle, mais 
farme passa pres de lui sans le toucher, et Modyford continua de descendre en courant pour rejoindre 
le quai. 

Ne le laisse pas filer. 

Lhomme etait riche, puissant, il avait des relations et il ne faisait aucun doute que desormais, les 
voir, lui et Rashim, pendus au bout d'une corde serait le but de sa vie. Mi eux valait qu'il meure. 

D'un geste vif, Liam visa le gouverneur au moment ou celui-ci regagnait sa caleche, et fit feu. Le 
coup ricocha sur la voiture a cote de la tete de Modyford, envoyant de cinglants eclats de bois dans 
sa joue. Il se retourna pour regarder Liam, faisant tomber son exuberante perruque. 

Les soldats tenterent de le suivre, les derniers balangant leurs jambes par-dessus le bastingage et 
se precipitant sur la passerelle. Deux d'entre eux sauterent carrement par-dessus bord. 

- Laissez-les partir ! cria Rashim 

Il chercha des yeux le vieux Tom et le trouva rapidement. 

- Tom ? Il faut y aller... tout de suite ! 

Le quartier-maitre hocha la tete. 

- Larguez les amarres a la proue et a la poupe ! hurla-t-il entre ses mains en porte-voix. Que tout le 
monde hisse les voiles ! On s'en va ! 

Quelqu'un donna des coups de hache sur les amarres accrochees a la passerelle et balaya cette 
derniere d'un coup de pied. Elle tomba a grand bruit dans l'eau. La corde d'amarrage, a l'avant, fila 
quand quelqu'un la trancha et l'espace entre le bateau et le quai se mit aussitot a grandir. 

Liam avait commence a recharger son pistolet, mais Modyford etait maintenant presque 
entierement cache a leur vue par les soldats etroitement rassembles autour de lui. Il apergut tout de 
meme sa joue en sang, son crane recouvert de plaies grossierement expose au soleil, et entendit un 
grognement de rage qui lui tirait une grimace comme une balaffe en travers du visage. 

- Je vous pourchasserai, bande de chiens ! rugit-il, les yeux toujours rives a Liam. Je ferai appel a 
la flotte royale et je vous pourchasserai ! 

L'amarre de la poupe claqua comme un fouet quand on la trancha. Le Pandore put faire demi-tour 



et s'eloigner plus rapidement. Au-dessus de la tete de Liam, une voile se deploya et se mit a battre 
dans un bruissement puissant tandis que le quai s'eloignait a toute vitesse. La voix stridente de 
Modyford leur porta des promesses de pendaison, d'evisceration, d'ecartelement, puis elle commenga 
elle aussi a diminuer. 

Rashim vint se poster a cote de Liam, observant les soldats aux tuniques rouges alignes le long de 
la berge. Ils avaient presque termine de recharger leurs mousquets, rangeant les ecouvillons sur leur 
support. Hamshaw leva son epee pour crier un ordre. 

- Baissez la tete, les gars ! cria Liam. 

Aussitot, il s'accroupit en tirant Rashim par le bras tandis que les soldats expediaient une salve. Le 
bastingage fut gifle par deux coups bien cibles, faisant pleuvoir sur eux des eclats de bois. 

Tous deux se releverent lentement. Puis Liam laissa echapper un rire nerveux. 

- Rate, bande d'abrutis ! C'est rate ! 

Rashim secoua la tete et fit entendre un tss-tss entre ses levres, tel un professeur degu. 

- Non mais vraiment... Quel gamin ! 



CHAPITRE 63 
2025, NEW YORK 


En voyant l'arche, Sal eut l'impression de l'avoir quittee la veille. La salle du fond etait 
pratiquement identique a son souvenir. Sauf que maintenant, il riy avait plus de groupe electrogene, ni 
de tubes de croissance, bien sur. Dans un angle etaient empilees des boites en carton ramollies dont 
le fond n'etait plus qu'une sorte de paillis humide et brunatre gorge d'eau. 

Sal se tfaya un passage jusqu'a la salle principale. Elle avait clairement ete utilisee pour d'autres 
activites, plusieurs en fait, vu les traces laissees par ses occupants. Par exemple, quelqu'un avait, a 
une epoque, tente de peindre le mur de briques, mais le mortier s'emiettait tellement qu'on aurait dit 
qu'il avait abandonne a mi-chemin, laissant le mur a moitie peint. Quelqu'un d'autre avait remplace le 
neon du plafond - celui dont la lumiere tremblotait - par une ampoule halogene basse consommation. 

Contre la cloison ou se tenaient autrefois le bureau, les ecrans et les emballages des PC 
s'appuyaient desormais des planches de contre-plaque sur lesquelles etaient agrafes, couche sur 
couche, des lambeaux de papier. Sal les detailla de pres. II s'agissait de flyers, de publicites pour des 
concerts. Apparemment, l'arche etait, a une epoque, devenue une imprimerie. 

La petite alcove ou se trouvaient autrefois leurs couchettes etait occupee par deux grandes 
poubelles a roulettes metalliques. Elle en souleva le couvercle et grimaga a fodeur de pourriture qui 
s'en echappa. 

C'etait notre chez-nous. Avant. 

Mais desormais, ce lieu etait completement desacralise. Durant vingt-quatre annees, differents 
occupants s'y etaient succede : des gens qui y avaient travaille, mais aussi des vagabonds, des 
drogues - et meme des renards. 

Le sol en ciment etait parseme de flaques d'eau peu profondes, non seulement a cause de celle qui 
suintait de la tonne de briques qui surplombait l'arche mais aussi de la erne de l'East River. 

Elle fit quelques pas en clapotant jusqu'au milieu de la piece, puis sonda vaguement, du bout du 
pied, une flaque arrondie. Elle faisait plusieurs centimetres de profondeur. Elle sourit. C'etait le petit 
cratere que leur machine de deplacement spatiotemporel avait peu a peu creuse dans le sol. 

Sal flit envahie par un doux sentiment, a se trouver la, dans leur arche. A revenir dans ce lieu qui 
pendant un temps avait ete un semblant de foyer pour elle et ses compagnons. Un endroit qui avait 
resonne des eclats de rire sonores de Liam, de la voix grondante de Bob, de la musique bruyante 
qu'ecoutait Maddy, du haletement reconfortant des pompes de filtration dans la salle du fond. Un 
endroit ou ils jouaient a des jeux de societe sur une table de fortune entre les lits superposes. Ou 
Liam avait ete initie aux plaisirs de Mario Kart. C'est la que leur longue table de cuisine en bois se 
tenait, entouree d'un assortiment de chaises depareillees et de deux fauteuils elimes. Combien de 
diners avaient-ils pris ensemble, a cette table ? Combien de boites de pizzas, de canettes de soda, 
d'emballages de pates a emporter et de tofu farci a la viande y avaient ete empiles ? 

Elle sourit. Et combien de conversations bizarres avaient-ils echange ? Trois adolescents, issus de 
trois mondes tres differents, reunis pour vivre dans celui-ci. Sal se souvenait avoir ecoute avec 
plaisir Liam decrire sa vie de steward sur le Titanic , et lui, en retour, s'etait montre fascine par toutes 
les choses modernes qu'avait produites le xxi e siecle. 



Desormais, ce n'etait plus qu'une sorte de cave vide et humide. Et bientot, peut-etre dans cinq ans, 
elle serait entierement submergee par la montee des eaux. 

Sal s'approcha du rideau metallique et remarqua qu'il avait ete remplace. Elle se baissa et sortit 
dans la la ruelle, qu'elle avait a peine regardee en arrivant. Rien n'avait change. Les batiments en 
briques couverts de graffitis et les ordures amassees contre le mur d'en face etaient toujours la. Elle 
se tourna vers le bout de la ruelle qui donnait autrefois sur l'East River. La vue etait bouchee, a 
present. Une grande dalle de beton, maintenue par d'epais supports en metal, la barrait. La paroi 
d'endiguement s'elevait sur cinq metres environ pour proteger Brooklyn. Cependant, a plusieurs 
endroits, cela n'avait pas ete sufifisant, et deux ans plus tot, la quasi-totalite du quartier s'etait 
retrouvee sous la mer. L'eau s'etait retiree mais les degats dus a l'inondation persistaient. II avait ete 
question de rehabiliter le secteur et de renforcer les parois d'endiguement, d'en construire de plus 
hautes, plus epaisses et plus solides. Mais cette idee avait ete abandonnee quand Brooklyn avait de 
nouveau ete inonde l'hiver suivant. 

La mer montait. La municipality n'avait aucune chance contre elle. Sal leva les yeux : loin par- 
dessus le mur, elle apergut le ventre gris du pont de Williamsburg. Meme lui, malgre sa hauteur, etait 
victime de la montee des eaux. II n'etait plus en fonction. II etait d'abord devenu un pont qui menait a 
un Brooklyn a l'abandon, et maintenant c'etait un pont qui ne menait plus nulle part. Lerme des deux 
cotes. 

Aucun son de circulation ne lui parvenait de la-haut, pas meme le grondement d'un train. C'etait 
termine. Le Williamsburg Bridge etait une relique de temps meilleurs, en fer, en briques et en 
goudron. Elle discernait de petites branches et des feuilles nichees dans les coins et les interstices de 
la structure metallique. Des nids de mouettes et de sternes. 

La premiere fois qu'elle avait decouvert le New York de 2001, elle avait du retenir son souffle tant 
elle etait ravie de decouvrir les lumieres de Manhattan qui scintillaient sur l'eau calme. Le 
bouillonnement de la vie et l'energie. New York a son apogee. C'etait la derniere nuit avant la 
disparition des deux tours magnifiques, ces fiers chandeliers de lumiere. 

Maintenant... vingt-quatre ans plus tard, voila ce qui restait de New York. C'etait une ville a 
l'agonie. Pas encore tout a fait trepassee, mais sa fin etait deja ecrite. 

Sal se demanda si elle avait eu une si bonne idee en venant ici. Apres avoir suivi Saleena Vikram 
et son pere pendant encore une autre journee, elle avait decide d'abandonner. Hari Vikram aurait fini 
par s'apercevoir qu'ils etaient suivis par une fille mal habillee qui partageait plus qu'une vague 
ressemblance avec la sienne. II aurait pu appeler la police. II y aurait eu des questions auxquelles 
elle n'aurait pas pu repondre. Elle se serait probablement retrouvee enfermee par les autorites « pour 
sa propre securite ». Et alors, il lui aurait ete impossible de prendre la fenetre de retour, une semaine 
plus tard... si c'etait bien ce qu'elle prevoyait de faire. 

Sal n'en etait pas sure, encore. Elle avait du mal a se concentrer. Elle avait cru qu'une petite visite 
a l'arche balaierait sa sombre humeur, qu'elle y trouverait quelque chose du passe qui la ferait 
sourire. Au lieu de ga, elle se retrouvait toute seule dans unNew York devaste. Une partie gangrenee 
de la Big Apple. Les seuls habitants de Brooklyn etaient desormais des rats, des chiens, des renards 
et tres probablement des SDF refugies dans les premiers etages, plus secs. 

Venir ici avait ete une idee vraiment stupide. 



CHAPITRE 64 

1667, L'HOPITAL, HISPANIOLA 


Liam examina la cote animee de l'Hopital, qui se profilait devant eux tandis que la chaloupe se 
rapprochait. 

- £a ressemble beaucoup a Port Royal, je trouve. On reconnait meme les odeurs. 

- La seule difference, c'est que cet endroit n'est pas dirige par les Anglais, remarqua Rashim, ce 
qui, etant donne qu'on est maintenant des fugitifs, est une difference de taille. 

- Oui. 

Le port etait situe a l'ouest d'Hispaniola. Une lie qui, plus de cent trente ans plus tard, s'appellerait 
Haiti. C'etait officiellement un territoire espagnol, mais leur domination s'etait affaiblie au fil des 
cinquante dernieres annees. A present, des flibustiers frangais et hollandais avaient etabli plusieurs 
colonies sur le littoral, dont l'Hopital, qui deviendrait Port-au-Prince en 1749. C'est Pasquinel qui 
avait eu l'idee d'y mettre le cap. Le port etait un refuge pour tous les vauriens desireux d'echapper a 
des gouverneurs ou des monarques rancuniers. 

Liam observa le fouillis de batiments en bois sur pilotis, des toits en bardeaux dans toutes les 
inclinaisons possibles, de la fiimee qui s'elevait d'innombrables feux de cuisine. L'activite grouillait, 
bien sur, sur la rive, mais il ne s'agissait pas des chargements et dechargements ordonnes des navires 
de commerce. II discernait des attroupements de gens, a la peau claire ou noire, portant des tuniques 
colorees a meme la peau. Des marins - des pirates, plutot - reparant leurs embarcations sur la plage. 
D'un cote, une bataille etait en cours : deux groupes d'hommes titubaient les uns vers les autres. Plus 
loin, une fete battait son plein sur la plage. Un feu de joie scintillait, envoyant des etincelles dans le 
ciel nocturne. Autour de lui, des silhouettes dansaient, chancelaient, se baissaient, et Liam entendit un 
air joyeux a l'accordeon, accompagne au chant par plusieurs hommes qui n’avaient pas fair en phase 
sur les paroles, ni meme sur fair. 

Ce n’etait pas le moins du monde aussi bien agence que Port Royal. Ici, pas de batiments en 
pierres, aucune notion de centre-ville, pas de rue principale, pas d’entrepots. Et pas de fort pour 
proteger le tout. 

- Une ville-frontiere, resuma Liam. 

- Quoi ? 

- C'est comme dans les westerns, tu vois ? dit Liam Un desorde totale. Sans personne pour diriger 
la ville, dit-il en faisant la grimace. 

Ce qui signifiait que n'importe quel qui dam ayant une doleance et un pistolet charge pouvait regler 
ses problemes sans peur d'etre accuse de meurtre. Cela dit, le meme homme courait tout autant de 
risques. 

- C'est mieux que 9 a, Liam. Mieux que tu ne le crois, dit Rashim, avec un sourire. 

Liam voyait les reflets du feu dans ses yeux, au gre des lents remous de leur barque qui accostait 
sur la pente douce de la plage. 

- C'est parfait. 

- Qu'est-ce que tu veux dire ? 

- II n'y a pas de pouvoir etabli. Pas de lois. Pas de flotte. Pas de milice, pas de soldats. Chacun est 
libre. 



L'equipage rentra les rames et la chaloupe flit portee par une derniere vague indolente sur le sable 
blanc, dans un doux chuintement. Les hommes descendirent et sauterent a grandes eclaboussures dans 
la vague qui se retirait. Liam et Rashim leur emboiterent le pas, avangant peniblement dans l'eau sur 
le sable fin qui cedait sous leur pas comme une neige vierge. 

A leur droite, la fete autour du feu se poursuivait sans meme que leur soit adresse un seul regard 
curieux. De nouveaux arrivants ? La belle affaire. On continua de s'ebattre, chanter, boire de plus 
belle. 

Rashim tapa du pied, de ses bottes mouillees, sur un sable plus ferme et plus sec. II respira 
profondement une odeur qui lui parut a la fois attirante et repulsive : fodeur appetissante, qui lui mit 
l'eau a la bouche, d'un cochon de lait qu'on avait mis a rotir sur une broche, non loin, plus ou moins 
annulee par fodeur nauseabonde d'untas d'ordures brulees par le soleil, unpeuplus loin sur la plage, 
dont Liam crut voir depasser deux jambes humaines en decomposition. 

- Qa a fair charmant, dit-il. 

Rashim fit la grimace, supposant que Liam faisait allusion a fodeur. 

- Voila une chose a regler d'urgence : f hygiene. 

Liam considera son ami, les mains sur les hanches, dans le crepuscule, assimilant le chaos 
tapageur de f Hopital comme un general qui serait venu f envahir. La scene lui en rappela une autre, 
qu'il avait vue, a New York. Celle d'un film sur lequel il etait tombe par hasard un jour qu'il zappait 
sur la tele. II tenta de se souvenir du titre, en vain. La scene se passait dans une grande maison, pleine 
- comme un oeuf - d'adolescents. C'etait la fete, tout le monde etait soul et titubait, les yeux exorbites 
et sans plus aucun controle de soi. On se faisait des farces, on se jouait des tours pendables, des trues 
idiots. Des imbeciles se frappaient le front avec des canettes de biere pour essayer de les aplatir, 
mais ils reussissaient surtout a se faire de grandes entailles sanguinolentes. 

- Oh, ga ? C'est juste une frcitparty , avait commente Maddy. 

Liam n'avait pas la moindre idee de ce que pouvait bien etre une frat party , mais ce qui se 
deroulait sur cette plage... y ressemblait beaucoup. 

Cela lui rappela aussi une peinture qu'il avait autrefois passe des heures a examiner dans un des 
nombreux livres d'Histoire qu'il avait etudies. Un triptyque peint par Jerome Bosch intitule Le Jardin 
des delices. Une representation du paradis et de l'enfer. Le panneau de gauche representait le jardin 
d'Eden: une scene d'un ordre et d'une tranquillite ennuyeux, des paturages d'un vert ondoyant et des 
collines, de belles personnes vetues de robes en soie flottant au vent, absorbees dans la pieuse 
contemplation de leur nombril. Celui de droite, en revanche, figurait une scene macabre montrant des 
corps grotesques, des monstres, des feux eclairant une etendue sauvage, sombre et infinie, peuplee de 
visages au regard concupiscent et de simples d'esprit s'esclaffant. 

Une fete etudiante medievale, en quelque sorte. 

Leurs hommes graviterent autour du feu, attires par fodeur du pore qui gresillait. 

- Regarde ga, Liam, declara Rashim C'est un endroit parfait pour nous. 

II se retourna. Ses yeux etincelaient sous les reflets du feu, telles des braises rougeoyantes. II prit 
Liam par les epaules. 

- Dis-moi, n'est-ce pas tres precisement ce qu'on cherchait ? Le genre d'endroit que toi et moi 
pouvons gouverner. Comme des rois ! 



CHAPITRE 65 
1889, LONDRES 


Maddy ne remarqua pas la premiere onde quand elle survint : elle etait bien trop occupee a 
chercher ou elle voulait terminer sa vie. Fouillant dans leur vaste encyclopedic numerique de 
l'Histoire mondiale, elle tentait de plaisanter avec les unites de soutien a la mine rebarbative qui 
etaient assises derriere elle. 

- He, regardez-moi ga ! J'ai l'impression de choisir des vacances en ligne. 

Car en effet c'est l'impression qu'elle devait donner, pensait-elle, a quelqu'un qui l'aurait surprise : 
une etudiante qui se payait une annee sabbatique pour aller visiter des endroits exotiques. La Rome 
antique ? 

Non, ga va comme ga. 

L'Egypte au temps des pharaons ? 

Trop chaud. 

L'Angleterre a l'epoque des Tudor ? 

Trop de decapitations. 

L'Angleterre elisabethaine ? 

Trop de persecutions religieuses. 

La Renaissance italienne ? 

Hmm... 

Elle aimait assez les elegantes tenues, l'idee d'aller admirer Leonard de Vinci et peut-etre de poser 
pour un portrait ou deux. Mais fhygiene publique mediocre, la peste et une persecution des heretiques 
un tout petit peu trop zelee etait quelque peu redhibitoires pour elle. 

Maddy s'etait reveillee seule, ce matin-la, dans le Cachot, exception faite des deux unites de 
soutien, du stupide assistant de laboratoire et de Bob-l'ordinateur. Son cercle d'amis se reduisait 
maintenant a des robots. Mais apres tout, c'etait bien ce qu'ils etaient tous, en un sens, y compris elle- 
meme. Done, elle etait seule... mais pas isolee. Et etonnamment enjouee. La veille, Bob-l'ordinateur 
avait ouvert la premiere fenetre de rappel, puis, apres le rechargement, la fenetre de vingt-quatre 
heures pour Sal. Mais celle-ci ne s'etait pas montree. Maddy etait done allee se coucher. Elle avait 
remonte la couverture sur sa tete et avait sanglote tout bas, s'apitoyant sur son sort jusqu'a ce qu'elle 
s'endorme. 

Mais ce matin... en sortant par leur petite porte derobee et en observant le Holborn en train de 
s'eveiller, en sentant les grains de cafe grilles, l'odeur du feu de bois melee a celle du crottin de 
cheval, en entendant le sifflement d'un train dans le lointain, elle comprit qu'elle etait toujours habitee 
d'un ardent desir de vivre, d'explorer la riche diversity de l'Histoire. II y avait tellement a voir, a 
vivre, a gouter. Et peut-etre emmenerait-elle Bob et Becks avec elle pour lui tenir compagnie. OK, 
Bob pouvait etre un peu rigide et n'etait pas ce qu'on pouvait appeler un boute-en-train, mais il la 
protegerait. Quant a Becks... son IA ne s'etait-elle pas un peu detendue avant de mourir ? Elle n'etait 
peut-etre pas a proprement parler une marrante, mais elle avait essaye deux ou trois fois - de pietres 
tentatives - d'etre drole. 

Maddy edifiait peu a peu mentalement une representation de la vie qu'elle pouvait mener. Une vie 
apres l'agence, apres avoir ete une Time Rider... Et cela commengait a etre plutot engageant. Elle 



serait un peu comme Dr Who dans la serie tele, errant d'aventure en aventure a travers le temps avec 
ses deux loyaux acolytes. 

Elle cliqua sur la chronologie historique. 

- Qu'est-ce que vous dites de la Grece antique, les amis ? demanda-t-elle en se retournant sur son 
siege pour les regarder. He... Bob, on pourrait te faire participer aux Jeux olympiques. Tu gagnerais 
a tous les coups. Tu es partant ? 

Bob la scruta de ses yeux froids. 

- Si c'est ce que tu souhaites. 

- Super. 

Maddy s'appretait a chercher des details sur les guerres du Peloponnese, les invasions perses... 
quand tout devint noir. Les secondes passerent. Maddy crut d'abord que le generateur du Holborn 
etait peut-etre encore en rade. II faisait ga regulierement. La lampe a cote des ecrans s'eclaira de 
nouveau en tremblotant, et les ordinateurs se mirent a vrombir et a se reinitialiser. 

En attendant, Maddy s'adressa a Bob et a Becks. 

- Vous pensez que c'etait une onde temporelle ? 

- Je ne suis pas en mesure de te repondre, je vais regarder dehors, annonga Becks en se dirigeant 
vers la porte. 

- II est possible qu'il s'agisse d'une onde, declara Bob. Nous connaissons au moins une source 
potentielle de contamination. 

Pas Sal. Qa ne pouvait pas etre elle : elle etait bienplus en avant dans le temps qu'eux. Quelles que 
soient les betises qu'elle pouvait faire, cela affecterait les annees qui suivraient 2025. 

- Liam ? 

- Oui, fit Bob. Mais cela peut etre quelqu'un d'autre. 

Les ecrans clignoterent legerement en terminant leur reinitialisation. Puis la boite de dialogue 
reapparut. 

> Maddy, je viens de subir une interruption. 

- Je sais. II y a eu une coupure de courant pendant quelques secondes. 

Elle allait demander a Bob s'il avait detecte des changements de donnees dans la base historique, 
mais elle se rendit compte que, sans champ de protection en etat de marche, il n'aurait pas de 
comparaison « avant/apres » a etablir. Si l'Histoire avait ete modifiee d'une quelconque maniere, elle 
y apparaitrait dans sa nouvelle forme, sur le disque, et Bob ne serait averti d'aucun changement. 

Mais je pourrais etre... ? 

- Bob, ouvre la base de donnees historique. Je crois qu'on a peut-etre bien eu une onde. 

> Oui, Maddy. Crois-tu que cette onde a ete provoquee par Liam ? 

- Qa sera mon postulat de depart. Done, commengons par l'annee ou on fa perdu de vue la 
premiere fois : 1666. 

> Affirmatif. 

Elle se fit une autre reflexion. Sal ressentirait cette onde quand celle-ci finirait par la rejoindre. 
En 2025, elle aurait acces a plus d'informations. Elle aurait Internet, pour commencer. Si elle menait 
la meme reflexion - si elle pensait qu'elle avait pu etre causee par Liam-, la premiere chose qu'elle 
ferait serait de rentrer. 

N'est-ce pas ? 

Mais peut-etre etait-elle allee trop loin ? Qu'elle etait trop deboussolee pour se preoccuper de 
quoi que ce soit desormais ? Qa valait le coup d'essayer. II y avait du courant et la machine de 
deplacement spatiotemporel etait en train de se recharger. 



-Bob? 

> Oui, Maddy ? 

- Rechargeons la machine et preparons la fenetre de retour d'une semaine. Peut-etre que Sal 
decidera de revenir avec celle-la. 

Elle eut la terrible impression qu'une fois encore Sal allait leur poser un lapin. 



CHAPITRE 66 
2025, NEW YORK 


Mais arretez de me devisager comme ga ! 

Sal fusilla du regard les gens qui passaient devant l'entree de la ruelle, et jetaient un oeil a cede 
Indienne debraillee assise sur un vieux cageot. Elle detestait leurs regards degoutes, suivis une 
seconde plus tard par un soulagement honteux lorsqu'ils realisaient qu'heureusement pour eux ils 
n'etaient pas a sa place. C'etait surtout ce soulagement qui la blessait. 

Elle etait parfaitement consciente de son apparence. Une semaine a dormir dans la rue dans 
Manhattan ou ses abords etait susceptible de transformer n'importe qui en clochard. Surtout a cette 
epoque, ou elle avait remarque combien les gens etaient durcis, betonnes par les difficultes 
croissantes de la vie. Qa ne la changeait pas vraiment de ses souvenirs configures de Mumbai. Dans 
un monde aux ressources de plus en plus faibles, les premieres pertes n'etaient-elles pas l'humanite, 
la charite, la compassion et l'amour ? 

Une semaine d'errance dans les rues de Manhattan, et elle s'etait mise a voir, dans tout, les effets 
de la penurie de petrole : le manque de produits importes, le prix de la nourriture... Des spots 
diffuses sur les ecrans geants de Times Square preconisaient d'eviter le gaspillage, de recycler, 
donnaient des conseils sur la fagon de faire pousser des fruits et legumes dans des jardins sur les 
toits, les rebords des fenetres ou les balcons. Quant aux informations ?... Tous les dirigeants 
mondiaux avaient les yeux rives sur le Moyen-Orient, essayant de dissuader l'lran et Israel de se 
declarer la guerre. On ne voyait plus que des images de convois de vehicules de transport charges 
d'ogives nucleaires tactiques, faisant constamment la navette entre des canyons arides et des ravins 
rocheux. II y avait des manoeuvres permanentes, tandis que les deux camps conservaient leur arsenal 
nucleaire itinerant. Celles-ci representeraient le coup d'envoi de ce qui deviendrait une decennie de 
mini-guerres alors que les puissances mondiales jouaient des coudes pour controler les dernieres 
reserves de petrole. 

C'etait une grossiere erreur. Sal le savait, maintenant. Et le jour qui avait suivi sa decision de 
laisser Saleena et son pere poursuivre leurs vacances, sans les deranger, Sal avait decide de tout 
laisser tomber et de rester ici... sans meme essayer de retourner en 1889. 

Elle avait vecu un moment terrible deux jours plus tard. Ce fut le pire de tous, quand elle avait 
reussi a trouver un acces sur le pont de Williamsburg dont l'entree etait interdite aux pietons. Elle 
avait marche jusqu'a la moitie du pont, etait passee par un trou dans le grillage de protection rouille, 
avait balance les jambes par-dessus une rampe et fixe les eaux grises et bouillonnantes de l'East 
River. 

Combien de temps etait-elle restee la, a fixer le fleuve ? Trois heures ? Quatre ? Elle avait eu 
envie de lacher la barriere, mais sans veritablement reussir, neanmoins, a se convaincre de desserrer 
les doigts, son instinct de survie engageant avec elle une lutte desesperee. La voix interieure 
malveillante n’avait cesse de lui repeter qu'elle ne voyait pas d’objection a ce qu'elle meure, si c'etait 
vraiment ce qu'elle voulait. Elle n'etait pas censee vivre, de toute fagon. Et ce serait rapide. 

Mais son corps l'entendait autrement. 

Elle etait done restee la, pendant des heures, les joues baignees de larmes, ffigorifiee par les 
rafales de vent. C'etait ici que sa courte vie, sa courte histoire allait prendre fin. Et personne... 



absolument personne ne soufiffirait de son absence, ni ne saurait jamais qu'elle avait existe. 

Mais le fait est qu'elle avait decide de ne pas sauter. Sal ne pouvait pas vraiment s'expliquer 
pourquoi. La peur de tomber ? L'instinct ? Ce n'etait certainement pas en tout cas une lueur d'espoir 
ou d'inspiration qui l'avait sauvee. C'etait juste qu'elle ne s'etait pas resolue a le faire. 

Le jour suivant, cependant, il y eut une onde temporelle. Une petite, pas un nuage orageux mais un 
chatoiement subtil, comme celui de fair chaud qui recouvre les autoroutes americaines brulees par le 
soleil et qui donne l'impression que le sol est mouille. 

Une onde temporelle. 

S'il lui etait donne de vivre vieille et de faire sauter ses petits-enfants sur ses genoux, elle fmirait 
sans doute par s'embrouiller dans l'ordre dans lequel les choses s'etaient produites et par dire que 
c'etait cette onde temporelle qui lui avait sauve la vie, lui avait insufifle fespoir et l'avait empechee 
de courir a sa perte. Mais non... rien de si poetique. Cette onde survint le lendemain du jour ou elle 
avait failli se jeter du pont de Williamsburg. Ce qui l'avait sauvee, c'etait la peur. Un point c'est tout. 

L'onde elle-meme n'etait done qu'un simple chatoiement. Mais c'etait aussi le rappel de quelque 
chose dans sa vie qui valait encore la peine. 

Sa mission. 

Elle consulta l'ecran holographique qui, de l'autre cote de la ruelle, diffiisait les nouvelles. Une 
presentatrice rendait compte d'une guerre en Afrique tandis qu'au bas de l'ecran defilaient les 
secondes d'une horloge numerique. II etait presque midi. Presque l'heure de la fenetre d'une semaine. 

L'onde temporelle temoignait de quelque chose d'important. C'etait un signe evident. C'etait Liam, 
elle en etait quasi certaine. Soit il tentait de perturber le passe pour attirer l'attention de Maddy, soit 
il etait juste imprudent en gambadant dans l'Histoire. De toute facon, Maddy ne manquerait pas d'aller 
le chercher. 

Mais elle sentit aussi que ce signe lui etait adresse, lui dormant une raison de vivre, pour se 
proteger... 

Tu vivras vieille, Saleena Vikram. 

Cela signifiait qu'elle avait besoin de rentrer aupres de Maddy, a Londres. 

Elle avait ete tres occupee ces derniers jours. Elle etait parvenue, en mendiant, en fouillant, en 
volant, a reunir juste assez d'argent pour se payer une heure dans un des cafes a flux numerique de la 
partie la plus mal famee de la 5 e Avenue. Elle avait trouve un endroit plein a craquer d'immigrants 
connectes a plusieurs rangees de consoles numeriques, essayant desesperement de contacter leurs 
proches. Des lignees de cabines occupees par des visages inquiets coiffes de casques. Un tumulte de 
conversations dans une dizaine de langues. Elle avait reserve pour une heure, trouve une cabine libre 
et s'etait mise en quete d'un indice sur l'origine de l'onde temporelle. 

Sal regarda de nouveau l'horloge. Plus que quelques secondes. Ce qui l'inquietait a present etait 
que l'onde temporelle avait pu alterer des choses dans le passe - sufifisamment, par exemple, pour 
que le Holborn Viaduct, et, avec lui, le premier groupe electrogene industriel du monde, n'aient 
jamais ete construits - et qu'il n'y ait pas de fenetre de retour. 

Elle compta a rebours les secondes, dans l'angoisse, jusqu'a ce qu'il soit midi passe. 

S'il vous plait... S'il vous plait... S'il vousplait... 

Elle avait trouve un indice. Oui, e'en etait bien un ! Un cri, un hurlement de Liam qui avait traverse 
l'Histoire. Unbonvieux« Venezme chercher ! », sans ambiguite, inratable. 

- Allez... ouvre-toi, s'il te plait, murmura-t-elle. 

A midi et cinquante-trois secondes, la priere de Sal fut exaucee. Les ordures de la ruelle se mirent 
a s'agiter sans fin, des sacs en papier et en plastique se poursuivirent en rond, comme des enfants. 



Puis, sans fanfare, sans un son, a l'exception du doux bruissement de fair deplace, le reflet sombre 
d'une realite tourbillonnante, huileuse, apparut. 

Immediatement, Sal tut sur pied, et se precipita au bas de la ruelle sans s'embarrasser d'une seule 
pensee ni d'une once de peur face aux secondes d'horreur laiteuse qui fattendaient. 

1889, LONDRES 

Sal emergea dans l'obscurite du Cachot en se heurtant presque a Maddy. 

- Sal ! C'est Liam ! hurla-t-elle. C'est Liam ! 

Maddy s'arreta, prit Sal par les epaules et la devisagea avant de grimacer. 

- Puree, qu'est-ce qui f est arrive ? fit-elle avec une moue degoutee. Tu sens la poubelle ! 

- J'ai vecu dans la rue, repondit simplement Sal - ce n'etait pas 1'important, pour l'instant. Maddy, 
l'onde temporelle, tu l'as ressentie ici aussi ? 

- Tu paries que je l'ai sentie ! 

- C'est Liam, hein ? C'est Liam et Rashim ? 

- Sure et certaine ! Apparemment, ils ont decide de donner mon nom a un fichu bateau pirate, 
s'exclama-t-elle avant de pouffer de rire. Et ils... ils ont donne ton nom a un port entier, Sal ! 

- J'ai vu ga sur une base de donnees, rencherit Sal. C'est pas vraiment discret. 

- Tu sais bien que Liamn'est pas du genre a faire dans la finesse, dit-elle en gloussant encore. Bon 
sang tu te rends compte, Liam et Rashim ont meme donne le nom de Pandore a toute une lie ! 

- J'ai vu ga aussi. Ce pays leur appartient, je crois, un true comme ga. 

- Ouais, Haiti. Avant, ga s'appelait Hispaniola. 

Elies resterent un moment a se regarder. Le sourire de Maddy etait si radieux qu'il contamina le 
visage de Sal. 

- Je crois qu'en fait il voulait vraiment revenir. 

C'etait trop pour Sal qui se mit a sangloter sur l'epaule de Maddy. 

- Beurk, ce que tu sens mauvais ! C'est pas possible. 

Elle laissa cependant Sal pleurer tout son soul, de gros sanglots de soulagement qui venaient de 
tout au fond d'elle. Ses larmes degoulinaient dans le cou de Maddy, imbibant son corsage. Elle voyait 
bien qu'elle en avait besoin. 

Ainsi, Liam et Rashim n'avaient eu nulle intention de s'echapper du present pour aller jouer aux 
pirates. Pour une raison quelconque, le transpondeur avait fini entre les mains de quelqu'un d'autre 
malgre eux, et ils s'etaient clairement resolus a prendre les mesures qu'ils avaient pu pour laisser leur 
trace dans l'Histoire, pour s'assurer que Maddy les repere depuis 1889. On ne pouvait pas se tromper 
sur leurs intentions. 

Enfm quand meme... Port Bob ! la Republique de Pandore ! Le Maddy Carter ! II n'y avait que ce 
sacre Liam pour prendre le risque de Louver des solutions aussi flagrantes. II avait, de toute 
evidence, suivi le meme raisonnement qu'elle : « Venez me chercher et ensuite, avec un peu de 
chance, on reparera ensemble cette contamination avant que cela ne se propage a l'epoque de 
Waldstein. » D'un autre cote, Maddy le soupgonnait de ne pas avoir reflechi aussi methodiquement. 
« Venez me chercher... et Maddy s'occupera du reste. » 

Elle sourit en calmant les sanglots hoquetants de Sal. 

Qa, c'est du Liam tout crache. 

Les nouvelles etaient cependant mitigees, et elle allait devoir en informer Sal quand elle aurait fini 
de pleurer contre son epaule. Maddy savait desormais a peu pres ou et quand le trouver, mais 



- parce qu'il faut toujours qu'il y ait un fichu « mais » quand il s'agit de notre chance ! - les 
nouvelles du passe, de 1687, ne se terminaient pas tres bienpour eux. 

Elies etaient meme tres mauvaises. 

Maddy decida de donner a Sal quelques minutes de repit avant de lui en parler. 



CHAPITRE 67 

1687, PORT VIKRAM, REPUBLIQUE DE PANDORE 


Liam regarda de nouveau la lettre qu'il tenait entre ses mains. II en relut la premiere phrase, dont 
les seuls premiers mots lui apprenaient tout ce qu'il avait besoin de savoir. 

« Votre Excellence, c'est avec leplus profond regret... » 

Le reste n'etait que flatterie politique et proposait une justification moins que convaincante. 

- Bon, eh bien... murmura-t-il. 

II renvoya le messager d'un hochement de tete et fourra la lettre dans une poche de sa veste. 

- Je ne peux pas dire que je ne m'y attendais pas. 

II arrangea son col et son foulard, enfonga son chapeau sur sa tete et s'examina dans le miroir 
richement decore au cadre dore, a cote de la porte de sa suite. 

Son visage etait reste mince malgre le passage des annees. S'il etait possible de lui donner un age 
precis, il aurait eu trente-sept ans. Non que Liam celebrait ses anniversaires ; il ne connaissait pas le 
jour exact de sa naissance. 

Trente-sept ans. 

Vu le tour que prenaient les choses, il n'y aurait probablement pas de trente-huitieme annee pour 
lui. 

Des meches d’argent se melaient a ses cheveux, et sa barbe etait presque entierement grise. La 
meche de sa tempe gauche, d'un blanc spectral, faisait maintenant penser a celle de la fiancee de 
Frankenstein. Il boutonna ses manchettes, sa jaquette, resserra la ceinture de son epee. Si cette 
journee devait etre la bonne... eh bien, qu'a cela ne tienne, il la fmirait avec elegance. Liam ouvrit la 
porte et s'engagea dans le couloir. Un vieux portier s'inclina avec respect pour le saluer. 

Liam lui tapota le bras avec affection. 

- George, tu ferais mieux de rentrer chez toi, aupres de ta famille. Aujourd'hui, la bataille va 
eclater. Tu devrais reunir ta femme et tes enfants, et quitter file. 

Il traversa le couloir a grands pas et fit irruption dans le soleil qui baignait la cour, devant la 
residence du gouverneur. Un gargon d'ecurie avait prepare son cheval. Il l'aida a se mettre en selle. 

- Toi aussi, fiston. Mieux vaut que tu rentres tout de suite chez toi. Les Anglais et les Espagnols 
arrivent. 

Il guida son cheval dans la petite cour, un endroit magnifique qui allait sincerement lui manquer, 
avec son petit verger de manguiers et d'orangers. C'etait la qu'il venait mediter. Pour essayer de se 
souvenir de cette ancienne vie qu'il avait vecue il y avait bien longtemps. Il se souvenait de leurs 
noms, naturellement, a ces deux filles qu'il considerait autrefois comme des soeurs : Madelaine Carter 
et Saleena Vikram. Mais il devait desormais faire un effort pour se rappeler precisement leurs traits. 
Il lui restait une vague image de Maddy, des cheveux epais, blond-roux, et une peau pale criblee de 
taches de rousseur. Sal avait des cheveux de jais et des yeux d'unbrun sombre et intense. 

£a faisait si longtemps maintenant. Vingt et un ans. Il se souvenait de certaines choses, mais il y en 
avait tant d'autres qu'il avait oubliees sur cette epoque, dont la plupart lui semblaient etre un reve 
impossible. Il retenait un vague souvenir de dirigeables et de monstres mutants, de hordes de 
dinosaures, de gratte-ciel, de chevaliers, de chateaux et de legionnaires romains. Toutes ces choses 
s'etaient melangees en une sorte d'histoire confuse qui n'avait plus guere de sens a ses yeux. Oui... 



exactement comme un reve, meme s'il savait que tout cela avait vraiment existe. 

Mais depuis lors, toute une autre vie avait rempli les annees qui le separaient de cette epoque. S'il 
lui avait ete dome de la juger, il aurait repondu que ca avait ete une « borne » vie. Avec une femme, 
la plus belle de toutes, qu'il avait aimee, epousee et perdue : Fleur, autrefois esclave dans une 
plantation, et, durant douze annees heureuses, son amour veritable. Elle etait morte en domant 
naissance a un fils, trois ans auparavant. Le pauvre malheureux etait mort-ne, si malforme qu'il 
n'aurait de toute fagonpas vecu tres longtemps. C'etait mieux ainsi. 

Liam avait pleure leur mort et la pleurait encore, au hasard des moments calmes de ses journees. 

II guida son cheval et ffanchit le portail de la residence. II tut salue par un capitaine de la Garde 
republicaine. Son uniforme etait flamboyant: une tunique bleu fonce aux manchettes et galons dores, 
des hauts-de-chausses jaunes et un tricorne surmonte d'une plume de perroquet, jaune egalement. 
Rashim en avait signe la conception, bien sur. Ces questions etaient les affaires de l'Etat qui 
finteressaient le plus : le drapeau de leur petite nation, funiforme de leur modeste armee, le nom des 
bateaux de leur flotte. Tout ce qui constituait sa nouvelle patrie. 

- Ou est le gouverneur Anwar ? demanda Liam. 

- II supervise les ouvrages de defense sur le versant est, monsieur. La flotte principale des Anglais 
est en vue. 

- Merci. 

Liam considera le capitaine et la dizaine d'hommes qui gardaient l'entree de la demeure de Rashim. 

- Messieurs, vous devriez rejoindre votre unite. Nous aurons besoin de tous les hommes dont nous 
disposons ce matin. 

- Mais votre... votre maison, monsieur ? 

Liam regarda la rue animee autour de lui, Rebecca Street. Les commergants et les marchands 
clouaient des planches en travers de leurs portes et de leurs fenetres. C'etait parfaitement 
comprehensible. Une fois que les soldats anglais et espagnols penetreraient dans Port Vikram, ils 
commenceraient le pillage. Aucune planche ne protegerait sa residence, en revanche. Tout ce qu'il 
possedait serait confisque et remis a Edward Pullinger, le general anglais a la tete des forces qui 
avaient accoste sur la cote est de file. 

- Ne vous souciez pas de ma maison, capitaine. C'est la bataille qui est importante. C'est tout ce 
qui compte. 

Le capitaine hocha gravement la tete. 

- Je comprends, monsieur. 

Liam mena son cheval le long de Rebecca Street, observant la panique et le desordre tout autour de 
lui : des families empaquetant tous leurs biens sur des charrettes ou des anes, se depechant d'evacuer 
le port en bateau ou partant se cacher dans la jungle sauvage de file. II ne les blamait pas. La plupart 
de ces families etaient noires ou metis et avaient ete autrefois des esclaves en provenance de la 
Jama'ique ou de Cuba. Une fois que Port Vikram tomberait, le general Pullinger traiterait la majorite 
des citoyens de Pandore comme des marchandises, qu'il se partagerait avec ses officiers superieurs 
ou qu'il vendrait pour payer les ffais de sa campagne militaire. 

II s'etait toujours doute que ce jour finirait par advenir. La Republique de Pandore etait devenue 
une epine trop importante dans le pied des Anglais et des Espagnols. Leur flotte avait intercepts trop 
d’or. La Constitution de leur petite nation, qui promettait la liberte et l'egalite de tous les citoyens, 
avait conduit trop d’esclaves a abandonner les plantations. 

Depuis toujours, ce jour devait arriver. Tot outard. 

La surprise etait plutot que cela ait pris si longtemps au nouveau roi d'Angleterre, Jacques II, pour 



negocier une alliance avec Philippe IV et son successeur, le roi Charles II d'Espagne, et organiser un 
corps expeditionnaire communpour envahir Pandore et ecraser cette petite republique de parvenus. 

Liamessuya de la poussiere sur sa joue - ainsi qu'une larme. 

Ils avaient reussi a faire de cette lie un endroit special, lui, Rashim, et beaucoup d'anciens 
membres de fequipage du Pandore, qui etaient devenus de vieux amis. Ils avaient fait de ce port, 
alors constitue de grossiers baraquements et peuple d'individus sans foi ni loi, brutaux, dangereux, 
une oasis de liberte, de justice, de lumiere et de stability. II avait attire, au til des annees, des 
centaines de marchands, d'artisans et de negociants, ainsi que des milliers d'esclaves cherchant a 
prendre un nouveau depart. 

S'ils avaient beneficie de vingt annees de plus, d'autres lies des Cara'ibes auraient peut-etre suivi 
leur exemple et forme une vague alliance d'Etats insulaires pronant les memes valeurs. L'union fait la 
force. 

Liam se rappelait vaguement qu'il y avait eu un autre but. Un espoir que leur action se repande a 
travers PHistoire et que ces filles dont il se souvenait a peine ffanchissent le temps et viennent les 
chercher. Ou pourquoi pas, qu'elles les rejoignent pour vivre avec eux dans ce paradis taille a la 
serpe. Mais ce but etait peu a peu devenu secondaire ; il s'etait eloigne, et ils l'avaient presque 
completement oublie, totalement accapares par la gestion quotidienne de leur petite nation. 

Liam passa a cheval devant la nouvelle place du marche, puis devant la vieille eglise catholique et 
la recente eglise oecumenique, et enfm devant la palissade en bois de Fort Bob et en haut de la petite 
pente de la crete de Foster, ou des ouvrages de defense avaient ete eriges entoute hate. 

Parmi les centaines d'hommes, des civils aussi bien que des militaires, qui travaillaient torse nu 
dans la douce chaleur matinale pour creuser des tranchees et construire des terrassements, il repera 
Rashim et le colonel de la milice, William Hope. 

Rashim n'avait pas supporte le passage de ces vingt annees aussi bien que Liam. Sa vie trop 
confortable l'avait dote d'une epaisse ceinture de gras. Sa machoire autrefois mince portait desormais 
des bajoues sous sa barbe brune. Il aurait ete injuste de le designer comme un hommc gros. 
« Robuste » etait un peu plus indulgent. 

Liamtira sur les renes de son cheval, et descendit pour aller les rejoindre. 

- Bonjour, Will, langa-t-il. 

Le jeune homme le salua. 

- Bonjour, monsieur. 

Le petit orphelin etait devenu un ffingant jeune homme. 

- Comment avance le travail, Will ? 

- Comme vous le verrez, votre batterie d'artillerie est bien protegee sur trois versants par ces murs 
en terre, annonca-t-il en montrant, de chaque cote, des tranchees peu profondes autour de la petite 
crete qui surplombait Port Vikram. On a aussi de splendides postes de tir pour la compagnie de 
tireurs d'elite de Pasquinel. Ils paieront cher leur attaque, monsieur, conclut-il avec un grand sourire 

Liam hocha la tete, s'abrita les yeux du soleil et etudia a distance le campement du corps 
expeditionnaire de 1'alliance anglo-espagnole. Il ne pouvait guere distinguer que des tentes en toile et 
le flottement des drapeaux regimentaires. Il avait une bien meilleure vue, autrefois. 

- Liam, attends... sers-toi de $a, intervint Rashim en lui tendant la longue-vue. Ce que tu vas voir 
risque de ne pas te plaire, ajouta-t-il a voixbasse. 

- Merci. 

A travers la lentille, il put distinguer que l'armee levait le camp. Sur les kilometres de 
broussailles, arbustes et rochers qui les separaient d'eux, a travers une legere brume de chaleur 



chatoyante, il apercut des rangs de tuniques anglaises d'un rouge profond, et de tuniques espagnoles 
bleu ciel qui se formaient en regiments. II constata que le general Pullinger avait aussi eu la presence 
d'esprit de prevoir de nombreuses pieces d'artillerie. 

Liam fit une rapide evaluation de leurs forces. Cinq, peut-etre six mille hommes, et jusqu'ici il 
avait compte six canons accroches a des attelages de mulets. 

Il abaissa la longue-vue. Rashim l'observait avec une expression qui confessa a Liam ce qu'il 
savait deja. 

On ne defendra pas ce poste tres longtemps. 

- Quelles sont les nouvelles des Frangais, Liam ? 

Liam sortit le message de sa poche, et le lui tendit. 

- J'ai bien peur qu'il ne faille pas attendre d'aide de leur part. 

Il y avait eu un espoir, la promesse d'un soutien de derniere minute. 

- Quoi ? Pourquoi ? 

- D'apres la missive, les Espagnols ont bloque leurs bateaux. 

Rashim roula les manches de sa chemise maculee de terre, puis essuya la sueur sur son front. 

- Les laches ! Ils se sont degonfles, voila ce qui s'est passe. 

William devisagea les deux gouverneurs. 

- On est tout seuls ? 

-^a ena tout fair, Will, lui repondit Liam. 

Par-dela le terrain degage, ils entendirent le battement lointain des tambours du regiment qui 
s'ebranlait, et le trille leger des flutes et des piccolos. 



CHAPITRE 68 
1889, LONDRES 


-Le siege de Port Vikram, en mai 1687, sous Vautorite du general sir Edward Pullinger, fut une 
victoire spectaculaire pour le corps expeditionnaire de dalliance anglo-espagnole, lut Maddy. 

Elle tenait entre ses mains un gros livre relie intitule Histoire de I'Angleterre illustree : les 
Campagnes militaires les plus celebres 

Elle avait fait un saut a la bibliotheque du British Museum. Un jeune homme nerveux, qui 
s'interessait a tous les sujets militaires - mais aussi, tres certainement, a Maddy - le lui avait 
vivement recommande. II s'agissait d'un grand volume epais, rempli d'illustrations au trait de diverses 
batailles, de cartes, de portraits patriotiques de heros nationaux, tels lord Nelson, Wellington, 
Chelmsford ou Pullinger. 

- Les troupes du general Edward Pullinger accosterent dans la plus grande discretion a la 
pointe est de la Republique autoproclamee de Pandore, poursuivit-elle, et mirent moins d'une 
semaine a parcourir Vile sur sa longueur, en traversant jungles et marecages, prenant par 
surprise I'armee anarchique des rebelles. Celle-ci - un assortment heteroclite d'egorgeurs, de 
pirates, de criminels, mais surtout d'esclaves marrons, sous le commandement de leur chef non 
moins autoprocalme lord gouverneur Anwar - eut peu de temps pour se preparer a Vattaque par 
voie de terre, de leur port d'attache. Le general Pullinger etablit un campement et fit reposer ses 
hommes pendant la nuit aux abords de la principale ville de Vile, Port Vikram. Au matin du 5 juin, 
il fit progresser ses bataillons en direction d'une colline qui surplombait le port, oil I'armee 
rebelle avait edifie a la hate de sommaires ouvrages de defense. La bataille debuta peu apres midi 
etfut remportee en une heure par les troupes anglaises disciplinees et heroiques. Un temoin parmi 
les hommes du general Pullinger rapporta que « I'armee d'esclaves, qui I'emportait pourtant 
amplement en nombre sur notre modeste force, jeta un seul regard aux uniformes rouges bien 
ordonnes qui gravissaient la colline a sa rencontre, et s'enfuit, telle une bande de corbeaux se 
dispersant dans un champ de ble ». Parvenus au sommet de la colline, les hommes de Pullinger 
virent les nuees de rebelles devaler Vautre vers ant, jeter leurs armes en fuy ant en direction du 
labyrinthe des baraquements delabres de Port Vikram et de la jungle. Encourage par ce succes 
precoce, le general Pullinger conduisit audacieusement ses hommes jusqu'au port... A mon avis, 
ce n'est pas un expose tout a fait impartial des evenements, soit dit en passant, souligna Maddy. 

Sal lui fit signe de poursuivre. 

- ... oil ils finirent par localiser le celebre chef des rebelles, Rashim Anwar, dit Barbe-Noire, 
qui s'etait replie dans sa somptueuse maison de maitre, derriere le mur humain que formaient ses 
domestiques. 

- Et Liam, dans tout 9a ? interrogea Sal. Ils n'en parlent pas ? 

Maddy fit glisser son doigt jusqu'au bas de la page jusqu'a ce qu'elle trouve quelque chose a son 
sujet. 

- L'associe et second d'Anwar, Vautre moitie, bien que de moindre stature, des celebres 
« Seigneurs des mers » etait un ancien marin irlandais nomine Lionel O'Connor. II fut rattrape 
alors qu'il fuy ait les soldats anglais dans un canot, en tentant de rejoindre a la rame le dernier 
navire, rescape de leur flotte pirate, toujours amarre dans la baie, le Madelaine. Une fregate 



autrefois connue sous le nom de HMS Dependance, un navire de la Royal Navy que la flotte du 
pirate Barbe-Noire avait saisi, plusieurs annees auparavant. 

- Lionel O'Connor ? Ils se sont trompes de prenom ! 

Maddy haussa les epaules avant de poursuivre : 

- Un officier, parmi les soldats qui arreterent Lionel O'Connor, rapporta : « L'lrlandais a 
hurle, pleure et implore, quand on l'a malmene, comme un gosse qui reqoit une correction. 
“Barbe-Noire me forgait a commettre tons ces mefaits en me menagant de mort”, a-t-il declare. » 

Sal secoua fermement la tete. 

- £a n'est pas du tout du Liam, 9 a. II n'aurait jamais dit une chose pareille. 

Maddy soupira. 

- Allez, tu sais bien ce qu'on dit sur l'Histoire ! Qu'elle est toujours ecrite par les vainqueurs ! 
lanca-t-elle en tournant la page. A mon avis, on peut presumer qu'ils ont pris la liberte d'inventer 
quelques petits trues par-ci par la. 

- Liamne hurlerait pas, il ne pleurerait pas ! s'indigna Sal. Pas notre Liam, en tout cas. 

- Laisse tomber, lui conseilla Maddy. L'important a retenir, Sal, c'est qu'ils ont perdu cette 
bataille... 



CHAPITRE 69 

1687, PORT VIKRAM, REPUBLIQUE DE PANDORE 


Liam profitait d'une accalmie pour reprendre son souffle. La cote qui menait a leur tranchee 
defensive etait jonchee de corps en tunique rouge qui se contorsionnaient dans l'herbe haute et 
dessechee. 

Trois fois dans l'apres-midi, ils avaient tente de prendre la crete - en vain. Cependant, leur 
derniere tentative avait ete a deux doigts de reussir. Ils avaient presque eu le dessus mais les tirs 
cinglants de la section d'elite de Pasquinel et ceux de la premiere compagnie de la Garde 
republicaine de Pandore - qui s'etait empressee de se retirer de la bataille pour se rassembler en 
trois rangs - avaient decime les troupes anglaises jusqu'a ce qu'ils commencent a ceder et a battre en 
retraite aubas de la colline. 

Liam observait les ombres qui s'allongeaient. La journee etait presque achevee. Ce qu'ils avaient 
accompli depassait tout ce que Rashim et lui avaient pu esperer. Ils avaient interrompu, pour une 
journee entiere, la marche de fennemi sur leur modeste capitale. Ce qui avait fourni aux citoyens du 
port un temps inestimable pour fuir et sauver leur peau. Son attention se porta sur Port Vikram : 
quelques silhouettes s'affairaient toujours frenetiquement dans les rues etroites, tirant des charrettes 
derriere eux, et la plupart des bateaux qui occupaient d'ordinaire la baie avaient des heures 
auparavant leve l'ancre et pris le large. 

II espera que la majorite d'entre eux parviendraient a echapper aux navires anglais et espagnols qui 
ratissaient les mers, en se refiigiant sur file de la Tortue ou Tune des nombreuses petites lies 
avoisinantes. 

II croisa le regard d'un des tireurs d'elite de Pasquinel, un sergent qui raclait avec un ecouvillon le 
depot de suie a l'interieur de son fusil. 

Cetait John Shoe. 

Liam lui adressa un sourire las, s'approcha et s'accroupit a cote de lui. 

- Comment qa se passe, John ? 

- Bah bien, capitaine, repondit-il, radieux, le visage macule de terre et de sang seche. On a montre 
a de vrais soldats qu'on s'bat aussi bien qu'eux, pas vrai ? 

- Toi et tes gars, c'est vous les vrais soldats, John, lui dit-il avec une tape sur l'epaule. £a, c'est la 
verite. 

Liamremarqua que Johntenait avec precaution trois balles de mousquet a la main. 

- Combien nous reste-t-il de munitions ? 

Le sourire de defi de John s'evanouit. 

- Pas beaucoup. Trois, p'tef quatre volees encore. 

Alors, a la toute prochaine charge, ils prendront la crete. 

II balaya du regard la ligne des hommes accroupis dans la petite tranchee, un melange d'uniformes 
vert fonce de tireur d'elite et de tuniques bleu marine de la Garde. II ne restait plus qu'une centaine 
d'hommes valides en tout. Parmi les corps meles aux cadavres des soldats anglais, il reconnut 
l'enorme charpente de Kwami. II l'avait vu a peine cinq minutes plus tot, dans le feu de faction, 
couvrant le vacarme de la bataille de ses rugissements de defi. Liamrepera aussi la maigre silhouette 
de levrier de Pasquinel, sa toque en laine rouge de coureur des bois posee a cote de lui. 



Et c'est alors qu'il vit William, egalement a terre. Un trou dans la tempe, sans vie. C'est en aimant 
ce petit gargon que Liam s'etait le plus approche du sentiment paternel, en le regardant grandir et 
devenir ce courageux jeune homme. Liam crispa la machoire et verrouilla de toutes ses forces la 
peine qui menagait de deborder. 

Tous etaient de braves gens, des proches, et il les avait bien connus au cours des vingt dernieres 
annees, depuis leur carriere de corsaire, courte mais prospere. 

- Eh bien, pour etre franc, il ne nous reste pas grand monde pour se battre, avoua doucement 
Rashim. 

Liam releva les yeux, soulage de la distraction que lui offrait son ami par sa presence. 

- C'est exactement ce que j'etais en train de me dire. 

Rashim s'accroupit a cote de lui, epuise, couvert de boue et de sang. Ses longs cheveux gris et 
raides s'echappaient de son bandeau. Liam avait tellement l'habitude de le voir impeccablement 
ajuste et soigne. Il avait fair sauvage et debraille, ainsi. 

- Tss-tss, regarde-toi, lui fit Liam. Tute laisses vraiment aller. 

Rashim eut un rire bref. 

- Tu n'as fair guere mieux, mon vieux. 

Ils regarderent en silence le general Pullinger rassembler ses troupes, expediant un nouveau 
regiment de soldats a pied pour remplacer le precedent. Un nouveau rang de tuniques rouges sans une 
seule tache, des hauts-de-chausses au blanc immacule, des ba'ionnettes etincelantes. Des hommes 
prets et impatients de se lancer dans fultime etape de la bataille. 

Liam tapota le bras de Rashim. 

- Un mot en prive. 

Il se leva et Rashim le suivit. Ils s'ecarterent de la tranchee et de leurs hommes qui preparaient 
leurs armes pour l'assaut suivant. L'assaut final. 

- Je crois qu'il est temps, Rashim. 

- Le temps de... ? 

- De donner l'ordre d'arreter tout 9 a. 

- Tu veux dire : de se rendre ? 

- Oui. 

Liam fit glisser son regard le long de la baie presque vide et des rues quasiment desertes, en 
contrebas. 

- On leur a fait gagner un jour, ce qui est plus que ce qu'on esperait. D'apres ce que je vois, on 
dirait que la plupart d'entre eux ont reussi a se sauver. 

- En effet, approuva Rashim. Le quai est vide. 

Le long d'une langue de terre, un dernier bateau etait amarre. 

- Mais il reste le Madelaine Carter. 

- Ah, je vois, dit Liam avec un sourire. Ne me dis pas que tu as envie de reprendre la mer pour 
poursuivre ta carriere de celebre capitaine pirate ? 

- Je suis trop vieux pour ce genre de betises, maintenant, repondit-il en frappant du poing son 
epaisse poitrine. 

Liam regarda leurs hommes qui se preparaient pour une bataille dont ils savaient surement qu'ils la 
perdraient. Ils allaient tous mourir. Ou etre faits prisonniers. Et s'ils se rendaient, leur destin ne 
vaudrait pas mieux. Une ultime lettre divertissement leur etait parvenue de la part du roi Jacques en 
personne, quelques semaines plus tot, declarant que, s'ils prenaient les armes contre le corps 
expeditionnaire du general Pullinger, les sanctions seraient severes. Tout homme blanc qui serait pris 



vivant serait traduit en justice et pendu pour rebellion et piraterie. Tout homme noir pris vivant 
retournerait a sa vie d'esclave. 

Le soleil se rapprochait de l'horizon et la nuit ne tarderait pas a tomber. Au mieux, il leur restait 
une heure avant que le soleil ne finisse sa course et qu'un bref crepuscule se fonde dans la nuit. 
D'apres ce qu'ils observaient au bas de la colline, entre les rangs ennemis, Pullinger en etait 
parfaitement conscient: il paraissait presse de prendre cette crete et d'en finir avant la nuit. 

Une heure ? Liam se dit qu'ils auraient de la chance s'ils tenaient encore dix minutes une fois que la 
bataille serait vraiment lancee. S'il ne restait plus, aux quelques tireurs d'elite de John Shoe, comme 
aux rescapes de la Garde, que trois salves, elle fmirait avant meme d'avoir commence. Il y avait 
peut-etre un moyen de donner a ces quelques hommes une chance de s'en tirer - ils la meritaient: la 
possibility de s'echapper a la faveur de la nuit. Il savait que certains d'entre eux avaient de la famille 
qui les attendait avec inquietude, en ville : des femmes et des enfants qui ne pourraient quitter file 
sans eux. 

- Rashim ? Qu'est-ce que tu enpenses ? 

Il se retourna et vit que Rashim renouait deja ses cheveux desordonnes, faisant de son mieux pour 
arranger un peu son aspect. 

- Si je me rends, il est hors de question qu'ils me trouvent attife comme un vagabond. 



CHAPITRE 70 

1687, PRISON DE NEWGATE, LONDRES 


Si j'ai des regrets ? J'imagine que oui. Mais je ne changerais aucun moment de ma vie. Je sais 
que j'ai rempli mes... trente-sept ? trente-huit ? annees de vie mortelle de plus de souvenirs que 
n'importe quel homme qui ait jamais existe. Ma foi, c'est plutot pas mal de pouvoir affirmer 9 a. 

Je me retourne, au seuil de cette derniere aube, et je me dis que j'ai de la chance d'avoir vecu 
deux vies. Et celle-ci, cette existence de corsaire, de pirate, de gouverneur qui s'est fait tout 
seul, m'a donne deux decennies de souvenirs dont je peux etre her. En fin de compte, notre vraie 
monnaie d'echange, ce sont les souvenirs, pas fargent. 

Rashim et moi n'avons pas ete loin d'edifier un petit coin de paradis dans les Caraibes. Un 
endroit ou auraient regne la justice et l'egalite, aux valeurs en avance d'un siecle sur celles qui 
seront redigees par les peres fondateurs des Etats-Unis, a Philadelphie. 

Nous pouvons tous les deux en etre fiers. 

J'ai entendu dire, depuis notre deportation ici, a Londres, et le simulacre de proces qui s'est 
tenu le mois dernier, que notre port adore a pris le nom de Port James. L'lle elle-meme - la 
Republique de Pandore - porte dorenavant le nom de New Dominion, par arrete parlementaire. 
Plusieurs de nos citoyens ont ete rassembles sur Pile et, aux dires du roi Jacques, les Blancs ont 
ete executes sur-le-champ et les Noirs reduits en esclavage. J'ai aussi entendu que file de New 
Dominion est presque entierement la propriety de lord Pullinger et du membre du Parlement qui 
a excelle dans le soutien et le parrainage de cette invasion, lord Thomas Modyford. 

Voila. Finis les reves et les espoirs. 

Liam O'Connor, le 17 novembre 1687. 

- II fait s-super ffoid, ce matin, begaya Rashim, quand ils quitterent la prison de Newgate. 

II portait une ample chemise blanche en coton et une sombre redingote en feutre, mais il tremblait 
de froid. 

Liam leva les yeux sur un ciel couvert et gris. Un vent frais les mordit quand ils traverserent la 
Tamise et caressa les cretes blanches sur l'eauboueuse. 

- Hmm, il fait frisquet, pour sur. 

- J'aurai d-du emmener un pull... La prochaine fois, peut-etre, dit Rashim en reussissant a 
esquisser un faible sourire. 

Le chariot flit bruyamment secoue sur les paves qui bordaient le fleuve. Liam regarda le London 
Bridge s'eloigner derriere eux, toujours fierement debout malgre le grand incendie qui avait menace 
de l'engloutir vingt ans plus tot. 

Cote nord, la rue etait bordee de spectateurs qui s'etaient amasses pour voir passer le cortege de 
l'execution, mene par le Grand Marechal a cheval. Il y avait des huees et, de temps a autres, des 
projectiles cruellement lances qui, volant par-dessus leur tete, atterrissaient dans la Tamise. Mais 
pour une grande part, c'etaient des acclamations enthousiastes qui leur parvenaient. Non pour eux, non 
pour les soutenir, juste pour exprimer l'ambiance de carnaval qui accompagnait toute execution 
publique. 

Le chariot finit par tourner a droite, en direction d'Execution Dock, le quai ou Ton pendait les 



pirates, et fit halte en face du fleuve. Une « scene » constitute de planches etait dressee sur des 
poutres enbois. Plus loin, des bateaux, des canots de toutes tailles, des transbordeurs proposaient des 
places payantes a ceux qui voulaient la meilleure vue possible. 

L'aumonier qui leur avait tranquillement lu a voix haute quelques prieres descendit le premier, puis 
ofBrit son aide a Liam en lui tendant la main. 

- £a ira, merci, repondit-il. 

Rashim suivit, puis il trebucha sur les paves, ce qui suscita une vague de rires dans fassistance. 

- Ne leur pretez pas attention, murmura l'aumonier en aidant Rashim a se relever, \bici votre 
derniere chance de confesser vos peches, mon fils. Ne permettez-vous point que je vous entende ? 

Rashim secoua la tete. 

- Je... je ne crois pas a 9 a. 

- Dieu pardonne, que vous croyiez ou non. Je vous supplie de reconsider... 

Liam fit volte-face. 

- \bulez-vous bien lui ficher la paix ? lui dit-il d'un ton sec, avant de lui faire un semblant de 
sourire. Si vous voulez vous montrer bon avec nous, monsieur, laissez-nous en finir le plus vite 
possible avec tout 9 a. 

- O-oui. S-s'il vous plait, plaida Rashim 

Liam se rapprocha de lui. Ils avaient les mains attachees dans le dos. Les delier et lui permettre de 
serrer son ami entre ses bras, 9 a, 9 a aurait ete faire preuve de bonte. 

- Dans cinq minutes, tout 9 a sera de fhistoire ancienne. Alors relax ! 

Rashim le regarda, le visage terreux. 

- Je... je t'envie, Liam. 

- Pour mon physique, c'est 9 a ? 

II lacha un rire nerveux, un pepiement; on aurait dit le sifflement d'un petit moteur a vapeur. 

- Tu n'as p-pas... pas p-peur. Je t'envie pour 9 a. 

- Bien sur, que j'ai peur, lui confia-t-il dans un murmure. Mais pour rien au monde je ne le 
montrerai a ces imbeciles. 

Le Grand Marechal fit signe qu'on leur fasse gravir les quatre marches de l'estrade. Le bourreau 
s'avan 9 a et attrapa delicatement Liam par l'epaule. 

- Allez, venez, dit-il doucement. Ce sera rapide, les gars. 

Ils monterent sur la « scene » dont les planches grincerent et sonnerent creux sous leurs pieds. 

Le bourreau pla 9 a Liam, en le tenant par les epaules, au centre d'une grande trappe. 

- C'est parfait, dit-il. Vous etes un brave. 

II pla 9 a Rashim sur la trappe derriere lui, puis il tendit les bras pour attraper les noeuds coulants 
suspendus au-dessus de la structure de bois. 

- Liam, chuchota Rashim 

- Oui ? 

- Elies... elles ne nous ont j-jamais retrouves. Elies ne s-sont jamais venues nous chercher. 

Il parle des filles. 

- Je sais. 

Le visage de Rashim, traverse d'une lueur d'espoir, eut un mouvement convulsif. 

- P-peut-etre que c'est m-maintenant ? Peut-etre que c'est ce q-qu'elles attendaient depuis... depuis 
le debut ? 

Liam reflechit. Il se souvenait vaguement comment 9 a fonctionnait, les regies, les choses a faire et 
a ne pas faire. Elies n'ouvriraient pas une fenetre ici. Pas en public. S'il y avait eu un sauvetage, 9 a se 



serait passe avant, c'est sur. Mais Rashim n'avait pas besoin d'entendre ga. II se retourna et hocha la 
tete. 

- Ouais, c'est possible, lui dit-il. On verra bien. 

Le bourreau tenait le noeud coulant entre ses mains, aussi rouges que des steaks, et le lui passa par 
la tete. 

- Levez un tout petit peu le menton. 

Liam s'executa et le bourreau ajusta la rude corde en chanvre sous sa machoire, en verifia le noeud 
et la tira fermement pour tester sa solidite. II reproduisit alors les memes gestes rituels pour Rashim. 

Liam leva les yeux sur le ciel lisse et gris. Insipide et monotone. Cela raviva en son esprit une 
lueur infiniment lointaine. Puis cela lui revint soudain : ce curieux brouillard blanc qu'on devait 
traverser pour voyager dans le temps. Cette autre dimension si etrange. 

Le chaos... oui, ga s'appelait comme ga. L'espace du chaos. 

Sauf qu'il ne se souvenait pas qu'il y avait des mouettes, dans l'espace du chaos. Les oiseaux 
descendaient en pique, puis palpitaient au-dessus de la riviere, voltigeaient sur la brise, comme s'ils 
retardaient un peu leur periple pour assister a ce spectacle, a l'instar de tous les autres curieux 
rassembles en cette matinee. 

- Tout est pret! annonga le bourreau. 

Derriere lui, Liam entendit la respiration eperdue, haletante de Rashim : inspirant, expirant, 
inspirant, expirant, comme le soufflet d'un forgeron. Et maintenant... maintenant seulement la peur 
penetrait en Liam. II serra les dents. II ne leur montrerait pas le moindre signe de la montee de la 
terreur en lui. 

Je ne leur donnerai pas ga. Jamais ! 

II ferma les yeux et pensa a sa femme, morte depuis longtemps : Fleur. Ses longs cheveux noirs 
frisotes, ses yeux bruns, ses levres pleines. Mille et mille petites choses uniques qu'elle faisait, ses 
habitudes, les dictons qu'elle lui murmurait a l'oreille par les nuits chaudes et tranquilles. Les dictons 
et ses propres inventions, heritees de truismes tribaux, venus dupays de ses ancetres. 

Puis les deux filles, ses amies, ses soeurs a travers le temps, que pour rien au monde il n'aurait 
oubliees. Ils etaient des camarades, lies par le meme destin, plus proches que les membres d'une 
meme famille. Et cet enorme homme- montagne, si maladroit, l'unite de soutien, Bob. Toute une vie 
compressee de souvenirs. C'etait une chose precieuse, ces souvenirs, et surtout, ils lui appartenaient 
en totalite. A personne d'autre. II ne s'agissait pas d'une fiction elaboree par un technicien de 
laboratoire. 

C'etaient les siens. 

II entendit Rashim geindre a cote de lui et il eut une pensee pour son ami depuis tant d'annees, son 
complice. 

- He ! He, Rashim ? 

- Euh... hein... ? 

- Pourquoi les pirates sont-ils si immenses et effrayants ? 

Rashim se retourna pour le regarder. Les yeux exorbites, la peau aussi grise et decoloree que le 
ciel au-dessus d'eux. 

- Je... je ne... je... 

- Parce qu'ils sont comme gaaaaa ! fit Liamen faisant son drole de sourire tordu. T'as compris ? 

Rashim parvint a faire palpiter un sourire sur ses levres. 

Puis, avec un bruit sourd de levier, la trappe s'ouvrit sous leurs pieds. 

Et ils tomberent. 



CHAPITRE 71 
1889, LONDRES 


- Ils furent pendus a Execution Dock, a Londres jusqu'a ce que mort s'ensuive. Co mine il etait 
de coutume pour les pirates, on laissa leurs corps suspendus au-dessus de la Tamise a maree 
basse, jusqu'a ce qu'ils soient trois fois reconverts par la maree haute. 

Maddy interrompit sa lecture et vit des larmes dans les yeux de Sal. Derriere elle, meme Bob et 
Becks avaient l'air plus sombres que d'ordinaire. 

- Leurs corps furent ensuite decoupes et ecarteles, leurs tetes tranchees et exposees sur des 
piques sur le London Bridge... 

Maddy referma le livre. Elle en avait assez lu. 

- Ils ont essaye... dit Sal, ils ont essaye de nous contacter... Ils donnaient a tout ce qu'ils pouvaient 
des noms qu'on pouvait remarquer. Et on les a rates. On est arrivees trop tard. 

Sal serra les levres, en retenant ses larmes. 

- Oh c'est pas vrai, pauvre, pauvre Liam ! murmura-t-elle. 

- Mais non, n'importe quoi. Attends. C'est pas dutout fini. 

Sal inclina la tete de cote. 

- Reflechis ! Onpeut les intercepter plus tot, Sal. Plus tot! Ils sont restes presque vingt ans dans le 
passe. Vingt ans au cours desquels on sait exactement ou ils etaient et ce qu'ils fabriquaient! 

- Maddy a raison, intervint Becks. Liam et Rashim peuvent etre tres facilement recuperes, a 
present. 

- Tu vois ? La Reine des glaces est d'accord avec moi ! dit Maddy, tout sourire. Je sais que c'est 
super glauque, tout ga, mais c'est une vraie bonne nouvelle ! On a un repere dans le temps et un lieu a 
sonder pour savoir precisement quelle fenetre ouvrir. Tout ce qu'on a a faire c'est des recherches, lire 
des livres d'Histoire et tout ga. 

Sal hocha la tete en s'essuyant les joues. 

- OK... je comprends. 

Maddy haussa les epaules. 

- Bon, alors tout va bien, dit-elle sans cesser de sourire. On les a retrouves. On va fixer un repere 
temporel et aller les chercher bien avant qu'ils se fassent pendre ! 

Sal avait toujours fair morose. 

- Sal, enfm ! Je pensais que tu serais contente ! s'ecria Maddy, unpeu exasperee. 

Elies detenaient le repere temporel final - ce compte rendu de l'execution, aussi lugubre fut-il. II y 
aurait presque certainement des archives ecrites constitutes par les clercs du proces de la Cour 
d'Amiraute et, dans ces archives, des temoignages sur les divers actes de piraterie diriges par Liam et 
Rashim, en meme temps que les dates auxquelles ils s'etaient produits. C'etait suffisant pour 
commencer. Et a defaut... elles pourraient choisir le moment qu'elles voudraient parmi la vingtaine 
d'annees concernees, trouver un coin tranquille sur file pour y surgir. II ne serait surement pas trop 
difficile d'y aller, d'inspecter les environs, de poser des questions et d'etre dirigees a peu pres vers 
l'endroit ou Liam et Rashim vivaient. Mais idealement, ce qu'elle souhaitait etait un temoignage tres 
precis. Quelque chose qui se serait passe relativement tot dans leur longue retraite dans le passe. 
Apres tout, recuperer un Liam avec vingt ans de plus serait plutot bizarre. II lui fallait seulement aller 



a la peche aux temoignages qui lui fourniraient des indications de temps et de lieu suffisamment 
detaillees. 

- On va les ramener, Sal. Zut, quoi... Et 9a sera la partie la plus facile, en plus ! Tu verras, dit-elle 
avant de lever les yeux sur les deux unites de soutientoujours immobiles. Ils rentreront juste a l'heure 
pour le the. 

- Je sais, dit Sal. Je sais qu'on va les ramener... C'est pas 9a... 

- Quoi ? 

- C'est juste que... de penser que... que... hesita-t-elle en montrant d'un signe de tete le livre 
d'Histoire referme sur la table devant elles, ce true horrible. .. leur est vraiment arrive. 

Maddy suivit son regard et subitement son agitation, son exaltation, son bonheur lui semblerent 
maladroits, peu judicieux, deplaces. Elle n'avait pas une reelle comprehension de la fa9on dont le 
temps fonctionnait, s'il avan9ait en ligne droite ou en revenant sur lui-meme ; si le fiitur et le passe 
etaient comme des rails paralleles qui progressaient cote a cote, ou s'il existait une infinite d'univers 
dans lesquels se jouaient tous les evenements, toutes les chronologies possibles. Mais elle prit 
conscience, en regardant le livre d'Histoire, annon9ant fierement sur sa couverture Les Campagnes 
militaires les plus celebres , que quelque part, dans une autre dimension, Liam et Rashim avaient fait 
l'experience de la mort par pendaison. 

Cette pensee la degrisa et elle modera son « youpi, on a marque un but » pour passer quelque 
chose d'un petit peu plus reserve. 

Elle serra Sal dans ses bras. 

- On va les chercher et on les ramene a la maison. OK ? 



CHAPITRE 72 
1889, LONDRES 


> Pret a ouvrir de nouveau le portail dans une minute, Maddy. 

- Merci, Bob. 

Ils avaient fait une tentative plusieurs heures auparavant, mais l'accumulation prealable de courant 
dans la machine de deplacement spatiotemporel avait fait fondre un fil en cuivre, ce qui avait annule 
toute la procedure et les avait laissees un moment dans le noir. Cela leur avait pris, a elle et a Bob, 
presque tout l'apres-midi pour diagnostiquer le probleme et remplacer le fil de cuivre qui datait de 
l'ere victorienne par un cable electrique bienplus fiable rapporte de 2001 . 

II etait temps de faire un nouvel essai. 

Elle se retourna pour jeter un coup d'oeil aux carres qu'elles avaient marques au milieu du sol du 
Cachot. Avec un peu de chance, cette fois-ci, le portail de retour apparaitrait a cet endroit. 

Avec Becks et Sal, elles avaient passe plusieurs jours a chercher des livres pertinents a la 
bibliotheque, et etaient parvenues a isoler un repere temporel parfait pour ouvrir un portail. Tout 
comme Maddy l'avait prevu, d'importantes notes avaient en effet ete prises lors du proces du 
« celebre Seigneur des mers de Pandore ». A l'evidence, ce proces s'etait empare de l'imagination de 
la foule, et avait ete suivi, a Londres, par un tres large public. Elle en avait meme trouve trace dans le 
Journal de Samuel Pepys, qui avait visiblement achete des billets pour assister a fun des grands 
requisitoires du proces. 

II y avait meme eu un roman sur eux ! Ecrit par nul autre que Charles Dickens, intitule Le Tyran 
pirate. II y avait eu une piece, egalement, de John Dryden, Le Pirate et le Planteur. 

Mais c'est le temoignage extremement precis de sir Thomas Modyford qui avait fourni a Maddy les 
details spatiotemporels les plus detailles. Et ainsi, la fenetre la plus fiable et la plus prometteuse. 

> Trente secondes. 

Bon, il est vrai que ce n'etait pas le lieu parfait pour aller les chercher : il y aurait des temoins. 
Mais la moitie d'entre eux seraient des pirates, bourres de superstitions idiotes, et nul ne croirait un 
mot de ce qu'ils diraient. Les autres temoins etaient Modyford enpersonne et quelques soldats. Cette 
fenetre avait des chances de ne provoquer qu'une faible contamination. Il leur faudrait peut-etre 
retourner dans le passe pour y remettre de l'ordre. Mais peut-etre pas. 

Apres tout, VHistoire a un cours qu'elle « tient » a diriger. 

D'apres le recit de Modyford, un moment de confusion etait survenu au cours de l'incident qu'il 
avait evoque au proces : il y avait eu « beaucoup de fiimee, de cris, de luttes, de pagaille et des tirs 
de mousquets a repetition ». On pouvait en tout cas supposer qu'il y avait eu sufifisamment de panique 
pour que le recit d'un phenomene aussi etrange que la disparition pure et simple de quelqu'un au 
milieu de ce desordre soit pris pour les effets d'un choc post-traumatique. 

> Vingt secondes, Maddy. 

Quoi qu'il en soit, qu'ils aient ou non a restaurer le cours du temps apres les avoir secourus, cet 
endroit lui semblait trop bien convenir pour ne pas le choisir. 

- Ecartez-vous, les gars, dit-elle inutilement. 

Le bourdonnement de la machine de deplacement spatiotemporel monta en son inevitable 
crescendo, jusqu'au moment de la liberation du courant, tel un archer qui relacherait la corde de son 



arc. La lampe electrique s'affaiblit, les ecrans d'ordinateur clignoterent quand le courant inonda la 
machine. 

> Dix secondes... neuf... huit... 

Elle sourit a la pensee de Liam et de Rashim, devenus les personnages d'un roman de Dickens. Elle 
aurait aime l'avoir lu avant de les ramener, ou au moins trouver le moyen de sauver une copie de la 
vague corrective de l'onde temporelle qui suivrait. Quel souvenir cela ferait! 

> Cinq... quatre... trois... 

Elle sentit l'intensite croissante de l'electricite dans la piece et ses poils se dresserent legerement 
sur la chair de poule de ses bras. Puis il y eut la grosse bouffee d'air deplace, et tout a coup elles 
virent un motif tournoyer, un veritable tableau de Van Gogh, un ciel et une mer bleus, des planches en 
bois et des silhouettes qui s'enroulaient, se deformaient dans un incarnat lumineux. 

- OK, Bob... va les chercher pour moi. 

1667, PORT ROYAL, JAMAIQUE 

La soudaine bourrasque de vent qui avait traverse le pont laissa retomber les voiles, claquantes et 
bruissantes. Cela suffit a faire basculer le precaire etat d'impasse dans lequel etait plonge l'equipage. 
Un mousquet fit feu. II n'en fallut pas plus : cela convainquit tous les autres doigts, febriles sur leur 
gachette, de tirer a leur tour convulsivement. 

Le pont s'emplit de panaches de fiimee et une dizaine d'armes retentirent dans une symphonie 
dissonante. Liam sentit quelque chose de chaud lui froler la joue. II se baissa instinctivement, 
craignant un nouveau tir dans sa direction. Quand les coups de feu diminuerent, le choc metallique 
des epees, et les clameurs, au milieu d'une fiimee virevoltante, lui parvinrent. 

II tira son sabre d'abordage, se retourna et se tint pret a accueillir la silhouette qui sur git a toute 
vitesse de la fiimee et fondit sur lui. II leva son arme pour etre le premier a lui envoyer un coup dans 
le ventre. La forme se rapprocha, devint plus nette... et bien plus grande. 

Le grand visage en dalle de beton de Bob emergea des dernieres vrilles de fiimee, tel un monolithe 
de file de Paques s'elevant d'une fantomatique mer de brume. Bob avait deja trouve Rashim, qu'il 
tenait par le col. Celui-ci se debattait car il n'avait a l'evidence pas encore vu a qui appartenait cette 
main de geant qui l'avait attrape par-derriere. Bob tendit son autre enorme main vers Liam. 

- Viens avec moi si tu veux vivre. 


1889, LONDRES 

Une poignee de secondes et une eternite d'espace du chaos plus tard, ils quitterent tous les trois le 
brouillard et retomberent dans l'obscurite, dans un enchevetrement de membres et de jurons sur le sol 
dur et froid du Cachot. 

Alors que Liam, etendu sur le dos, haletant, fixait la voute en briques humides d'un plafond, et 
tentait de comprendre les dix dernieres secondes tumultueuses de sa vie, quelque chose emit un 
hululement joyeux, pergant et desagreable. 

- Le capitaine est rentre ! Le capitaine est rentre ! 

Puis dans son champ de vision, penches sur lui, deux visages qu'il connaissait tres bien, et qu'il 
avait craint de ne jamais revoir. 

- Qa va, les gargons ? demanda Maddy. 

Sal tomba a genouxpour l'embrasser. 



Bienvenue a la maison, Liam 



CHAPITRE 73 
1889, LONDRES 


Liam assistait au chargement et au dechargement des peniches sur la Tamise, depuis le Blackfriars 
Bridge, un veritable ballet entre l'industrie et la main-d'oeuvre dans le coeur battant et enfiime de 
Londres. 

Une onde temporelle etait survenue quelques minutes seulement apres qu'ils eurent atterri dans le 
Cachot, avec Rashim On aurait presque pu la croire fortuite. Quelquefois, une onde mettait des 
heures a arriver, d'autres fois des jours ; mais dans ce cas, quelle qu'en fut la raison, qa n'avait dure 
qu'un instant. II s'agissait d'une petite onde, pas un amoncellement obscur qui aurait empli le ciel, 
mais un chatoiement qui n'avait modifie que le contenu d'innombrables livres dans d'innombrables 
bibliotheques du monde entier. 

Maddy se fit la reflexion qu'il etait dommage que l'onde soit arrivee si vite. Elle aurait bien aime 
leur montrer les deux livres d'Histoire qu'elle avait « empruntes » a la bibliotheque. Elle leur avait 
explique que, s'ils n'etaient pas rentres, leur sejour involontaire dans le passe se serait transforme en 
une sacree aventure. Qu'apparemment, ils seraient devenus des personnages celebres, surtout Rashim, 
de l'histoire anglaise duxvn e siecle. 

Elle leur raconta qu'ils auraient vecu vingt ans de plus dans cette epoque. Et durant ces annees, ils 
auraient fonde une nation sur file d'Hispaniola. Ils seraient egalement devenus un vrai probleme pour 
l'Angleterre et l'Espagne, a tel point que ces pays auraient fini par envoyer une armee et une flotte a 
travers l'Atlantique pour le regler. 

Maddy leur expliqua aussi comment se serait resolue leur destinee : lui et Rashim auraient fini 
pendus comme de vulgaires criminels a un jet de pierre d'ici, ou toute cette accidentelle aventure 
avait debute. 

Cette fois, Liam avait passe sept mois dans le passe, plus longtemps qu'a fepoque de Kramer, et 
qu'a celle du roi Jean. II avait ete un pirate. Si Maddy n'etait pas tombee sur le recit qu'avait fait 
Modyford de leur fiiite, et de sa tentative de les arreter pour piraterie, il aurait vecu une vie 
totalement differente. Cette idee le fascinait. 

II se demanda si, dans cette autre vie, ses vingt annees a la tete de la Republique de Pandore, il 
aurait connu et aime des gens. Il etait bien etrange de penser qu'il aurait pu avoir une femme, des 
enfants et tout le tralala. 

Jesus Marie Joseph... Vingt ans ! J'en auraispresque eu quarante ! 

Un vieil homme de son point de vue. 

Rashim, lui, aurait presque atteint la cinquantaine ! 

Liam se demanda ce que qa lui faisait vraiment d'etre de retour. S'en rejouissait-il ? Oui et non. Il 
ne dirait pas a Maddy qu'elles lui avaient toutes les deux manque, qu'il s'etait plusieurs fois langui 
d'elles, qu'il mourait d'envie de rentrer a Londres. Elle se serait juste moquee de lui. Il lui etait arrive 
de penser qu'ils resteraient coinces la-bas a jamais. Done, oui... il etait content d'etre de retour, avec 
les filles et les unites de soutien. De retour chez lui, au sein de sa tres etrange famille. 

Mais ensuite, il eprouva plusieurs fois le regret de ne plus se trouver la-bas. Il se souvenait de 
moments precieux, si difficiles a decrire pour quelqu'un qui n'en avait pas fait l'experience. Lorsque, 



par exemple, il regardait les tout derniers rayons du soleil disparaitre derriere l'horizon parfaitement 
lisse. Ou lorsqu'il entendait le son d'une voile au repos qui battait contre le bois solide d'un mat de 
misaine, au coeur de la nuit tranquille. II y avait aussi le craquement et le grincement reconfortant de 
la coque d'un navire, l'arome du bois calfate melange au parfiim particulier de l'iode, l'odeur d'oeuf 
pourri de la poudre et la puanteur de la corde de chanvre mouillee, le battement sourd de leur cher 
compagnon, le Pandore, quand il retombait sur les vagues, son inclinaison quand il remontait, le vent 
enpoupe, en fendant les cretes agitees, dentelees de blanc, laissant un creux soumis dans son sillage. 

Old, c'etait un bon bateau, le Pandore. Un bon bateau, pour sur. 

La nuit derniere, dans le Cachot, alors que les autres dormaient, et que Liam etait etendu sur son lit 
- un simple matelas pose sur des caisses il s'etait recouvert l'oreille d'une main et s'etait imagine 
entendre le grondement lointain de la mer. Meme s'il savait que ce qu'il entendait etait celui de son 
propre sang. Cependant, en entendant ce bruit, il put presque sentir le doux balancement d'un navire 
en mer et se laisser croire que l'obscurite du Cachot etait celle du pont-batterie. Il put imaginer, enfin, 
qu'il voyait son equipage, ses gars, recroquevilles dans leurs hamacs, qui remuaient, s'agitaient, 
lachaient des gaz dans leur sommeil. 

Liam se demanda ce qu'ils etaient devenus. 

Il espera que ne les attendrait pas le meme destin que Rashim et lui auraient pu affronter un jour. 

J'espere que ces bons gars - le petit Will, le vieux Tom, John Shoe, Gunny, Pasquinel, Kwami - 
ont tons reussi a s'echapperpour rencontrer leur destin, quel qu'il soit. 



CHAPITRE 74 

1687, QUELQUE PART AU LARGE DE LA FLORIDE 


II leva les yeux sur le ciel d'un bleu limpide, a travers le greement, et savoura la chaleur du soleil 
sur son visage. Puis il ferma les yeux quelques secondes et laissa ses sens boire a meme le moment: 
le souffle du vent contre ses joues, le grincement de son bateau qui fendait la mer, 1'equipage vaquant 
a ses taches, l'odeur du feu de bois montant de la cambuse et celle du tabac de sa pipe d'argile. 

Une si belle matinee. 

Des paroles pleines de sagesse prononcees par cet Irlandais qui l'avait sauve lui revinrent. 
« Prends garde de saisir ces instants precieux, Aston. Serre-les contre toi comme une amante et 
cheris-les. » 

Cela remontait a si longtemps, a present, qu'il se souvenait a peine a quoi il ressemblait. Mince, 
bran, avec une etrange meche de cheveux blancs et un leger duvet de jeune homme. Il avait ete, un 
temps, comme un grand ffere pour lui, non, presque comme un pere, plutot. Ah, si seulement il avait 
pu se souvenir de son nom complet. 

Seul son prenom lui revenait. Rien d'autre. Mais ce prenom etait celui dont il avait flerement 
baptise son jeune fils, qui fattendait chez lui a Nassau. 

C'etait si loin, et sa memoire lui jouait souvent des tours. Etait-ce vraiment ce qui s'etait passe ? 
Avait-il purement et simplement disparu par-dessus bord, durant cette bataille ? Lui et l'homme a la 
peau sombre, le capitaine Anwar ? Cela l'avait turlupine des annees durant... le fait qu'ils puissent 
juste les quitter, si soudainement. Disparaitre comme ga, dans la fiimee. 

Oh, il ne leur en voulait pas. S'ils etaient parvenus eux aussi a s'echapper, tant mieux pour eux. 
D'une certaine fagon, il etait persuade que c'etait ce qui s'etait passe. Ils avaient fiai. On ne leur avait 
pas tire dessus, ils n'etaient pas tombes, morts, par-dessus bord. Ils avaient fui et, surtout, il avait 
l'intuition qu'ils etaient encore vivants, quelque part. 

Il sourit 

Ou que tu sois, Liam... je te souhaite bonne route. 

C'est alors qu'il entendit crier depuis le nid-de-pie. Son second, Jacques Pasquinel, monta par 
l'echelle sur le pont avant. 

- Capitaine ! Navire marchand a babord ! 

Le capitaine William Hope lui adressa un grand sourire. 

- Eh bien, qu'est-ce qu'on attend ? On le rattrape ! 



EPILOGUE 

1889, LONDON BRIDGE, LONDRES 


Sal etait elle aussi sortie se promener pour echapper a l'obscurite confmee du Cachot. Comme 
Liam, elle observait les peniches qui venaient cracher leur chargement et remplir leurs cales ouvertes 
de sacs de coke, de ballots de cuir, de barres de fonte brute a destination d'usines aux cheminees 
fiimantes, avides de toujours plus de matieres premieres pour fabriquer en masse des produits prets a 
etre vendus dans l'ensemble de l'empire colonial. Mais Sal regardait tout cela depuis le London 
Bridge, a moins d'un kilometre de la. Si elle et Liam avaient su ou etait l'autre, ils auraient pu 
s'apercevoir et se faire un petit signe amical. 

Elle baissa les yeux sur l'eau du fleuve, grise et froide, polluee par les produits chimiques des 
tanneries et des fabriques de poteries. La Tamise etait encore plus inhospitaliere qu'avait pu l'etre 
l'East River, a New York. 

Tout le monde etait de retour, sain et sauf, et l'Histoire semblait revenue a ce qu'elle etait avant que 
Rashim et Liam ne s'en melent. Ce qu'elle avait toujours ete. Et pourtant, pas tout a fait. Elle se 
rendait compte qu'elle eprouvait une profonde affection pour Liam et se sentait tres soulagee qu'il soit 
rentre indemne. Elle aimait Maddy aussi. Et, oui, elle appreciait meme beaucoup Rashim et les unites 
de soutien. Et jusqu'a ce stupide Bouba. 

Cependant, plus elle y pensait, plus elle le ruminait, elle etait profondement attachee a une fille qui 
ne naitrait pas avant cent vingt-quatre ans, Saleena Vikram, une fille bien reelle qui, Sal y etait bien 
resolue, vivrait de longues annees. 

Sal n'en etait que le fantome. La pale copie. Un echo perdu. 

Et pourtant, elle et les autres se trouvaient plus d'un siecle avant l'epoque de Saleena Vikram, avec 
une machine capable de faire tres facilement derailler la sequence des evenements qui devrait 
conduire a la rencontre d'unjeune homme appele Hari Vikram et de sa future femme Abeer. 

Tu ne peux pas laisser survenir une telle chose, intervint doucement la voix. 

Sal etait parfaitement d'accord. 

- Je ne les laisserai pas te faire 9 a. Je te le promets, Saleena Vikram. 
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